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LES BAT AILLES RÉVOLUTIONNAIRES 
DE L'ALLEMAGNE ET LES COMBATTANTS DE 1919 

A la mémoire de Rosa Luxembourg, Karl Liebknecht, Léon loguichés, Eugène Léuinë, Franz 
A-fehring et des vaillants· tombés en 1919. 

Introduction. 
Le 14 ienv. 1920 11 été le premier anniversaire 

du jour f11t11l où des mains ennemies errechèreni 
de noire sein Ros11 Luxembourg el K11rl Liebknecht 
qui pavèrent de leur vie leur fidélité 11u socialisme 
el à 111 Révolution. Ils sont tombés pour 111 cause 
qu'ils servirent Ioule leur vie, ils sont tombés non 
dans l'ardeur du combat sous les coups d'edver­ 
seires veillants el chevaleresques risquant dans 
la lulle leur propre vie. Prisonniers sens défense, 
ils ont été les victimes de 111 cemerilla militaire. 
Ils on! été lâchement, lrailreusemenl, assassinés 
par d'infâmes bourreaux galonnés. Comble 
d'ignominie, la récompense promise pour cha­ 
cune de ces têtes a joué un rôle !oui aussi grand 
que le fanatisme de 111 haine. C'est ce qui est 
prouvé par le fait que les essessins trouvèrent, 
en vérité, assez de force pour accomplir leur 
sinistre besogne el fêler ensuite son accomplis­ 
sement dans une abominable orgie, meis n'eurent 
pas le courage de prendre la responsabilité de leur 
forfait. Les procès scandeleux de Rung-Vogel el 
de M11rloh el la scendeleuse affaire de Sklarelch 
qui n'11 pas encore subi d'examen iudicieire, par­ 
lenl avec suffisamment d'éloquence pour qu'il n'y 
ail pas d'équivoques sur cet 1111iage avantageux 
de considéretions politiques cl de calcul d'inté­ 
rêts qui forment le terrain neuséebond sur lequel 
on! grandi les crimes écœurenls dont les victimes 
furent Rosa Luxembourg, Karl Liebknecht, Léon 
loguichés et tant d'aufres combeftents d'avanl­ 
g11rde de 111 Révolution prolélerienne. 

Cel alliage de mobiles politiques et de lucre 
comporte une signification particulière. Elle montre 

indubiteblcmenl à quel degré de décomposition 
est tombée la société bourgeoise. L'élévation du 
meurtre commis par traitrise par des mercenaires 
assassins au rang de méthode tolérée de lutte 
politique; l'impuissence, la tolérance bienveillante 
el peul-être l'aide secrète du gouvernement; la 
bruvenle approbation du crime par les sphères 
possédenles cl régnantes; l'acquillemenl des 
meurtriers. tout cela pris ensemble représente 
un symptôme incontestable de décomposition 
absolue dans le domaine de la politique, de la 
morale el du droit de la société 11u maintien 
de laquelle s'echornent avec tant de ferveur tous 
les Eberl, Scheidemann, üeuer cl David en 
étroite alliance d'esprit avec les Erlzberger, 
Dejnburq et Schiincss. l:n recourant i, des 
procédés repoussants par leur bassesse morale 
et leur lâcheté, dans l'unique but d'éviter une 
lutte ouverte, honnê!e avec son ennemi implacable, 
la société bourgeoise prouve malgré elle qu'elle 
es! mûre pour la chute. que sa disparition es! 
nécessaire dans l'intérêt de ln morale publique, 
tout eurent que dans l'intérêt de la communauté. 
La main d'un assassin a voulu imposer pour 
toujours le silence aux chefs dont 111 parole 
accusetrice appel11it les masses à 111 lutte: Rosa 
Luxembourg, Karl Liebknecht el d'autres com­ 
battants qui parlegèrenl leur sort. Mais l'œuvre 
à laquelle ils on! travaillé, avec une fidélité 
ebsolue, esl restée vivante, el ln mort même 
de ces vaillants essassinés lui donne une autre 
vie. Les meurtriers de nos chers disparus vivent. 
vivent largement, joyeusement, mais l'ceuvrc il 
laquelle ils se sont vendus porte en elle les ger­ 
mes d'une mort certaine. El elle doit mourir. La 

•• 
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conformité avec l'état de choses et J)8T rapport 
aux forces des deux clans belligérants et qui, de 
plus, se seraient chargés de diriger pour atteindre 
le but visé, toute l'énergie révolutionnaire, l'avant­ 
garde du prolétariat de Berlin s'oriente dans une 
nouvelle direction. Elle ne se contente pas d'une 
action énergique ayant comme mols d'ordre: 
le retour d'Eichorn, l'éloignement de Berlin de 
la garde contre-révolutionnaire de Noskc, l'arme­ 
ment des ouvriers et la soumission des forces 
armées à leur contrôle. Elle va plus loin et pose 
la revendication suivante, autour de laquelle 
pouvaient alors se rallier tous les éléments révo­ 
lutionnaires du pays: démission du gouvernement 

Nous sommes au début de janvier 1919. Deux des traitres et des renégats. 
mois à peine se · sont écoulés depuis la révolu- Elle appelle à la grève générale qui doit se 
tion de novembre. De jour en jour il devient transformer inévitablement en insurrection générale 
plus évident, ainsi que les communistes l'ont convie à la lutte contre l'ennemi pour lequel iÎ 
constamment souligné, que la lutte est menée non y va d'une question d'existence. Tout cela s'effectue 
pour une particularité de la révolution, mais dons de telles circonstonces que les bataillons de 
pour la révolution dans son intégrité, pour sa ne- choc des révolutionnaires berlinois sont voués iné­ 
turc, son programme, son but. Réforme bourgeoise vitoblcmcnt à subir le sort des communards de 
ou révolution prolétarienne, voilà la question. En Paris. Sans parler des grondes masses ouvrières 
d'autres termes: nouvelle forme de Gouverne- du pays, le prolétariat même de la capitole ne 
ment ou régime nouveau, développement complet marche pas en masse compacte derrière cette 
du règne de la bourgeoisie au moyen de la dé- avant-garde. Au plus fort de la lutte au lieu d'oc­ 
mocratic bourgeoise et par conséquent existence tions décisives, des négociations se poursuivent 
ultérieure de la société capitaliste ou dictature avec l'ennemi ce qui fait perdre à l'insurrection 
de la classe prolétarienne réalisable par le sa force combattive. Les différents épisodes de 
régime soviétistc et instaurllfion du socialisme. cette insurrection furent ta saisie du Vonulirls, 
11 devient de plus en plus certain, que la social- enlevée aux ouvriers berlinois par une clique de 
démocralic majoritaire et sa sœur jumelle, la pontifes du parti, ainsi que la saisie de quelques 
bureaucratie syndicale, continuent honteusement outres journaux, qui apportèrent un soutien 
mais syslématic:iuemcnt l'œuvrc commencée le fraternel à l'organe officiel de Scheidemonn dons 
• août 11,a dons des conditions tout aussi honteuses l'action glorieuse de barrer la route à la révolution 
cl systémllfiques: trahison du· socialisme, passage tout en couvrant ses pionniers de Dots de bouc. 
dans le camp du capitalisme, détournement du L'avant • garde révolutionnaire des ouvriers 
torrent révolutionnaire déchainé dans les étroits berlinois brûle du désir de combattre. Elle se bot 
canaux, dans les eaux pacifiques d'une réforme avec un courage héroïque. Elle cède seulement 
convenable, à la réalisation de laquelle la bour- devant la supériorité des obus de gros calibre cl 
geoisie et la caste militariste participeront avec des lance-mines; elle s'épuise, victime de l'incon­ 
sllfisfoction. Voilà le buf'de leurs rêves ambitieux, science et de l'insuffisance de sens révolutionnaire 
rêves dignes d'esclaves qui n'osent pas .même et d'énergie dans les masses prolétariennes de 
penser à leur liberté. · · Berlin et d'ailleurs. 

Tremblant de peur devant les capitalistes, le On tue les parlementaires du Vorzuârts après 
gouvernement Ebcrt-Scheidemann-Landsbcrg s'ef- d'affreuses tortures. Les gardes-blancs rétablissent 
force de faire obstacle à la victoire du nouveau l'ordre cl le calme grâce aux moyens qu'ils ont 
régime en destituant à Berlin le préfet de police appris au cours de plus de 4 années, dans la 
Eichorn, membre du parti social-démocrate indé- guerre fratricide. La bête fauve de l'ordre bour­ 
pendant. Cette ordonnance ne fut qu'un anneau geois est furieuse. Elle se venge cruellement 
da·,s la chaine entière des actes visant au d'avoir craint une minute pour ses presses, ses 
désarmement du prolétariat révolutionnaire de rouleaux de papier, ses coffres-forts, en un mot, 
B.erlin ~ à 1:armemcrit de )a bourgeoisie contre- p~ur tout cc qu'elle a .~c plus ~acré: la propriété 
rêvolufionneire. li doit servir de prélude au renon- privée. Elle . couvre I msurrcchon de la bave 
cernent complet des ouvriers à la révo!ution, à empoisonnée du mensonge et de l'injure, elle 
leur soumission absolue dans tout le pays au participe par la parole et l'action aux violen­ 
JO!J!! capitaliste; il est aussi le prologue de cette ces les plus immondes contre les prisonniers sans 
misérable comédie du gouvernement social-dé- défense, et sans arrêt elle . hurle à la nécessité 
mocrate, se maintenant au pouvoir par la grâce de nouveaux el de nouveaux assassinais. 
de la bourgeoisie. Dans cette atmosphère de haine, de peur, 
. ~·avant-garde révolutionnaire des ouvriers ber- d'enivrement de victoire, d'orgie sanglante, on 
h[!o1s se dresse sous cet affront brûlant. Elle fait retomber toute la responsabilité du déclan­ 
fait cc que son devoir et son honneur exigent chcment et du développement du mouvement 
d'elle cl relève le gant qui lui est jeté. N'ayant insurrectionnel sur le parti communiste. •A bas les 
pas d'idée claire de la situation historique cl spartakistes•, Ici est le cri de tous ceux pour qui 
n'étant pas en étal d'évaluer exactement les la révolution est le jugement dernier. Alors qu'en 
forces en présence, sons guides, qui auraient su · réalité, les chefs du parti communiste qui venait 
tracer et limiter l'objet concret de lo lutte en .' à peine de se fonder et qui n'avait pas réussi à 

Némésis de · l'histoire ne souffre J>8S qu'on se rie 
d'elle. L'avant.garde révolutionnaire du proléta­ 
riat allemand ne doit pas l'oublier un seul in­ 
stant. Dans l'oclion, dons lo lutte de cd avant­ 
garde la vie de ces morts doit se prolonger 
aussi longlcmps que ne sera pas atteint le but 
qui nous lie J)8T des liens plus forts que 111 mort: 
la ~ communiste dons l'amour de laquelle 
ont vëeu d pour laquelle sont mortes toutes les 
vidimes de la contre-révolution. 

L'insurredion de janvier à Berlin. 
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s'implanter fermement. ne dirigèrent pas l'insur­ 
rection de janvier. Evaluant justement la situation, 
ils exigèrent que les cadres du mouvement lussent 
rétrécis el que Ioule l'énergie lût alors concentrée 
nour alleindre le but assigné. Quand la lutte, qui 
de leur avis ovoil été faussement conçue el mol 
commencée éclata quand même, ils ne purent na­ 
turellement pas porter un coup dans le dos des 
comballants. Ils se virent donc obligés d'agir de 
sorte que le porli communiste soutienne les pro­ 
létaires entrés en lulle, autant que le lui permet­ 
tait son point de vue de principe el de lactique. 

En dépit de cet étal de choses, le sort voulail 
CJUe l'accusolion retombât sur les communistes et 
sur leurs militants, d'avoir été les instigalcurs de 
l'insurreclion de janvier. Contre eux se déchainait 
maintenant une tempête de haine el de poursuites 
abominables les couvrant de calomnies el les mena­ 
çant de mort. a/1\orl à 1.iebknechll Mort à Luxern­ 
bourg,! «Liebknecht el Rosa Luxembourg à la 
lanterne»! s'exclamait-on chaque jour dans des 
feuilles répandus par centaines de mille d'exem­ 
plaires; tandis que les journaux bien intentionnés 
réclamaient le même chiiliment en des termes à 
peine voilés cl que les officiers à qui l'on pro­ 
mcltail l'impunité cl une récompense pour l'as­ 
sassinai s'en enlrelcnaienl. . . Le 14 ionvier le 
not sanglant emportait dans son tourbillon les 
corps de Liebknecht cl de Rosa Luxembourg. 
La secousse, causée par leur horrible mort hâle 
la fin de leur compagnon d'armes el ami Franl_z 
Mehring, dont la santé si ferme autrefois eveil 
été ébranlée par de nombreux mois de détention 
parliculièrcmcnl pénibles pour un vieillard de 70 
ans. Ainsi mourut cc grand chef de la classe 
ouvrière allemande, qui bien que sa mort oit été 
•naturelle» n'en est pas moins une victime de 111 
grande bataille entre la révolution el la contre­ 
révolulion. 

les journées de mars à Berlin. 

Février-mars 1919. Les beaux discours révolu­ 
tionnaires de l'Assemblée nationale ne purent pas 
endormir la révolution, cor ils éloicnl nellcmcnl 
accompagnés d'actions conlrc-révolulionnoircs. 
Lo ferreur blanche de le garde de Noske se montra 
également impuissante à étouffer la révolution. 

Dès lors sa fermentation devient de plus en 
plus violente. Ainsi qu'il en ovoit été oprès les 
événements de novembre 1918, mois avec une 
force plus grande, plus irrésistible monte la vague 
révolutionnaire qui vient battre les fondements de 
l'édifice capitaliste fortement ébranlé par les se­ 
cousses de la guerre universelle. 

Le flot des mouvements grévistes enfle dons 
la région du bassin houillier du Rhin, de la West­ 
phalie, gagne l'Allemagne ccntrole el s'étend du 
côté de Bode, de la Bavière, du Wurtemberg, 
attirant dans son tourbillon de nouveoux cl de 
nouveaux groupements svndiceux et atteint à Berlin 
des proportions imposantes. Les rcvcndicotions 
d'ougmenlalion de salaire posées par les esclaves 
révoltés du copital possèdent maintenant un axe 
commun de crislollisation et sont pénétrées d'une 
seule et même volonté: la sociolisalion, les so- 

viels, le pouvoir soviétislc -tels sont les mols 
d'ordre du mouvement. 

Dirigeants el défenseurs de l'ordre bourgeois. 
qui jouent ou porlemenlarisme perdent leur ossu­ 
ronce. Comptant sur la crédulilé des masses, ils 
Joni des concessions, mais purement verbales. De 
vastes réclames Joni leur apparition émanant 
d'entreprises de liloulcric politique, déclarant que 
«la socialisation s'avance», que «la socialisation 
entre en viqueur», elc. A Berlin les dirigeants so­ 
cial-démocrates meiorileires son! dans le fond de 
leur âme résolument contre les grèves, mais de­ 
vant le courant impétueux du mouvement des 
masses font mine, à contre cœur, de les soulenir. 
Les chefs des indépendants n'approuvent la lutte 
qu'à moitié cl cette fois, de nouveau dans un 
moment critique, les opérations décisives font place 
aux pourparlers. A quelque chose près le tableau 
général de la lulle dans la majorité des diverses 
localités d'Allemagne est le même. Le mouvement 
se disloque avant même que le gouvernement 
soit obligé de changer les jetons de ses promesses 
en espèces sonnantes d'actions révolutionnaires. 
l.à où les révolutionnaires révoltés contre le ce­ 
pilol cl le gouvernement capitaliste font preuve 
d'enlêlcmenl dans la lullc, les défenseurs de 
«l'ordre» les ramènent par le sang et par le fer à 
leur ancienne condition d'esclave. 

l.a carie de membre du parti sociol-démocrale 
d'une main, cl de l'outre le sabre du général 
Oallifcl, Noske sauve le nouveau royoume des 
millionnaires; il devient" le héros préféré des fa­ 
bricants, des morchands, des piliers de Bourse, 
des spéculateurs, des hobereaux, des commis­ 
voyagcurs, des politiciens petits- bourgeois, des 
professeurs, des pasteurs pongermanistes et des 
mondaines el demi-mondaines de mœurs plus ou 
moins légères. Ses acolytes: Merkcr, Lichten­ 
berner, Lulvilz cl outres cueillent dans la guerre 
civile ces lauriers qui leur ont glissé des doigts 
dans la guerre de brigandage impérialiste. Mais 
de l'avis de ces messieurs, il est nécessaire de 
châtier avec une rigueur particulière l'avant-garde 
du prolétariat berlinois qui n'a pas voulu renoncer 
à son idéal socialiste et à ses exigences révolu­ 
tionnaires, malgré l'exemple d'Ebcrt et de Schei­ 
dcmann et de leurs amis Wels el Ernst el en dépit 
de l'action •éducative» de l'organe central des 
ovocals de la couardise et du renégalisme. 

Le flot des mouvements grévistes n'ovait pas 
encore réussi à se retirer qu'une rencontre insi­ 
gnifionte entre les troupes «gouvernementales• et 
les troupes «suspecless organisée, comme il fui 
démontré, par un provocateur conlre-révolulion­ 
noire, servit de prétexte ou gouvernement pour 
lâcher sur le prolélarial sa meute féroce cas­ 
quée de fer. Noske ou même moment proclamait 
l'état de siège à Berlin. Choque personne trouvée 
porteur d'une arme doit êl_re immédiatement fusillée. 
Les gardes de Noske se Jettent sur les •émeutiers» 
comme des bêles fauves, les pillent comme des 
européens capitalistes civilisés et enlèvent aux 
victimes de leur cruauté jusqu'à leur dernier 
bouton. Le lieutenant Morloh, avec l'assentiment 
de Kassel et de Noske fusille sur l'ordre de Rein­ 
garlh ll9 matelots trailrèusement attirés dans une 
embuscade, comme des lièvres traqués par des 
rabatteurs pour permettre aux chasseurs de les 
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tuer plus Iecilement, li n'en reste qu'un· monceau 
de cadavres déchiquetés, défigurés. Partout des 
files interminables de prisonniers. Dans les prisons, 
dans les casernes retentissent les cris des victimes 
que l'on torture. Des las de cadavres s'amon­ 
cellent. Les victimes ne se comptent plus comme en 
janvier par dizeine.mais par centeines et par milliers. 

À nouveau lés contre-révolutionnaires ivres 
de s11ng hurlent: •À bes Spartakus•. •Mor! aux 
Spartekisfes». El le Spartakiste, c'est !oui pro­ 
lëfaire suspect qui a l'audace de douter de 
la seintetë bienfaisante du régime cepileliele cl 
de 511 propre démocratie el qui ne vénère pas 
cette trinité composée de l'amour d'Ebert pour le 
peuple, de 111 perspicacité gouvernementale de 
Scheidemenn cl de la noble compassion de Noskc. 
Encore une fois, le parfi communiste n'a pas 
•organisé• la grève el ne l'a pas dirigée. Il n'a 
pas pu naturellement, par l'intermédiaire des in­ 
dépendants, conclure un accord avec les social­ 
démocrates meiorifaires qui se préparaient nette­ 
ment à 111 trahison, pas plus qu'avec les bureau­ 
crates syndicalistes; de même qu'il n'n pas pu 
suivre les chefs des indépendants, ces hommes 
aux hésitations cl aux doutes éternels, forls en 
paroles cl faibles en action. Gardent sa fidélité 
à son drapeau il devait suivre sa propre voie; 
mais il ne pouvait pas rester en même temps 
dans un· «splendide isolement. hors des masses 
prolétariennes combattantes.. JI devait tendre à 
porter les grèves qui éclataient avec la force 
d'un élément au niveau .d'une action politique 
consciente des masses; avec un programme bien 
défini, il devait appliquer toutes ses forces à 
mobiliser les grandes masses et à les élever 11u 
plus haut degré du sentiment révolutionnaire et 
de 111 volonté. Mais en tout cas il n'a nullement 
contribué à l'explosion de la lulle armée. 

Cela ne deveit pas empêcher la meule d'assas­ 
sins de la bourgeoisie de se jeter à nouveeu sur 
luil De tous les partis el organisations, c'est 
encore au parti communislc que revient l'honneur 
de 111 haine . mortelle de l'ennemi el des pertes 
les plus graves. Ses bureaux, ses dépôts, ses 
typographies son! dévastés, sa lillératurc de 
propagande es! brûlée, la Rote Fahne, cc pré­ 
cieux héritage de Rosa Luxembourg el de Karl 
Liebknecht, es! frappée d'interdiction. Plusieurs 
des militants du parti sont arrêtés, les autres sont 
traqués el se voient dans l'obligation de fuir 
d'Allemagne ou de se cacher. Les bourreaux de 
la bourgeoisie assassinent Léon loguichés qui, 
après Rosa Luxembourg était le militant le plus ca­ 
pable du parti, son organisateur le plus talentueux. 
Malgré que Léon logichés n'ait jamais agi publi­ 
quement et qu'il soif même personnellement in­ 
connu à la majorité des spartekistes, les ban­ 
dits ede l'ordre» l'arrêtent dans son appariement 
et l'enferment dans la prison de Moabil. Là il 
es! soumis aux pires tortures qui cependant n'ar­ 
rachent pas un !DOi à ses lèvres; cl c'est dens 
celte prison que Taumchik,l'assassin de Dorembach, 
le lue lraîlreusemcnl d'un coup de feu. JI v11 
de soi qu'on parle d'une «lcnlalivc d'évesion», 
dans l'escalier de la prison de Moabil, derrière 
sept verrous, comme il en fui de Liebknecht tué 
après «lenla!ives d'ëvesions dans les ombrages du 
Ticrgllrlen. Les tcnla!ivès d'évasion en temps de die- 

talure d'une classe qui se prosterne devant l'ordre 
de la bourgeoisie se son! toujours montrées fata­ 
les pour les militants révolutionnaires. Au con­ 
traire elles réussissent invariablement aux Fogel, 
aux Marloh et à autres spadassins de la réaction 
que de confortables automobiles réussissent tou­ 
jours à soustraire avec bonheur aux foudres de 
la justice militaire. 

La République sooiétiste de Munich. 
Mai 1919. Munich; ville g11ie, ville de mœurs 

libres cl légères, ville des buveurs, des pclils­ 
bourgcois au cou sanguin, adorateurs passionnés 
de 18 bonne bière, ville bigaréc, vivant dans I'insou­ 
cience d'une vie de bohêmc s'est transformée en 
une ville assiégée cl conquise. 

On n'entend plus dans les rues, que le crépi­ 
tement des fusils et des mitrailleuses, l'éclate­ 
ment des grenades cl les ordres menaçant 
de fusillades en masse; on n'y voit plus que 
gardes blancs, s'enivrant du sang des snar­ 
Iekistes. el «citovens» pleins de rage el de 
haine 11pplaudissant aux bourreaux cl exigeant 
toujours plus d'assassinats el de tortures. Dans 
les quartiers ouvriers, dans les rayons, où la lutte 
fil rage, au mur de chaque maison, dans chaque 
cour la mort guelte hommes et femmes, don! les 
vêlements, la conduite, la vue excitent le soupçon 
qu'ils ont avec les •gardes rouçcs» participé à 
la lutte pour la République soviélistc. Tous les 
plus bas instincts de la nature humaine sont dé­ 
chainés et célèbrent les orgies bruyantes de l'es­ 
pionnagc cl de la délation. Partout où le regard 
se porte, cc ne sont qu'exécutions en masse, el 
files interminables de prisonniers, qu'allendent 
les pires tourments physiques, moraux, el la mort 
de la main du bourreau. 

L'unité de la nouvelle Allemagne, qui ne s'était 
en rien exprimée jusqu'alors, a trouvé maintenant 
une brillante expression dans l'étroite collabora­ 
lion amicale des bataillons volontaires cl des dé­ 
fenseurs des •pairies• isolées. Tous, ils s'efforcent 
dans un effort commun d'étranqler la République 
soviélislc de Munich. Les vieilles, les profondes 
contradictions de •culture nafioneles entre les 
vrais baverois, les badois, les •gens du Nord», 
les «cochons de prussiens- et les sexons dispe­ 
raissenl comme de la fumée dans une vapeur de 
sang enveloppant toute la jeunesse bourgeoise: 
étudiants, bureaucrates, ingénieurs, de même que 
les désœuvrés de Ioules classes. Tous ils se sont 
ligués pour la défense des coffres-forts cepita­ 
listes et de la société existante établie au cours 
des siècles par la nature même cl par la volonté 
de Dieu. La douloureuse inquiétude pour le meu­ 
dit anneau de Niebclung, pour l'or étincelant, 
pour la propriété capi!alislc el pour son règne 
cl la haine mortelle pour le proléteriet révolu­ 
tionnaire, meneçent •les biens les plus sacrés» 
des peuples d'Europe el du monde, voilà le solide 
ciment qui lie, de nos Jours, fous les partis politi­ 
ques, foule la bourgeoisie de la nouvelle Alle­ 
magne. C11r en dépit de son décor démocratique, 
l'Allemagne reste un pays capitaliste où règnent 
la bourgeoisie cf SIi !erreur blanche. Les événe­ 
ments de Munich l'ont prouvé indubitablement. 



1251 L'L'ITERNATIONALB COMMUNISTE 1252 

Du point de vue historique. le mouvement ré­ 
volutionnaire du prolétariat de Munich ne repré­ 
sente rien de plus qu'une nouvelle édition «revue 
et complétée- des combats de janvier et de mars, 
-corriqées par tous les collaborateurs politiques 
oossibles. Il est par rapport il ces combats, ce 
qu'une expérience scientifique est ner rapport 
it une formule. Ce n'est pas que je veuille dire 
que la république soviéliste, qui représente l'âme 
méme el tout le programme de la lutte, doit être 
considérée comme une expérience faite confor­ 
mément ù une formule scientifique. Certes non. 
Pour aulonl que la République soviélisle de 
,\\unich incarnait la volonté el l'aclion de la masse, 
elle apparait comme la manifestation naturelle, 
immédiate de la lutte de classe du prolétariat. 
Les forces historiques combinées cherchent en 
elle l'expression cl l'incarnation sociales des con­ 
ditions posées par le développement historique. 
C'est ce qui frappe à première vue quand on 
suit par le pensée foule la marche des combats 
révolutionnaires en lisant la remarquable élude 
de P. Werner: Lt1 Rip11bliq11e des Soviets de Ba­ 
»ière (11. 

A Munich, le mot d'ordre du prolétariat: le 
régime soviélisle et la socialisation, fut réalisé 
par les mains des prolétaires eux-mêmes, avides 
de s'émanciper de l'esclavage capitaliste. 

La république soviétiste de Munich, il est vrai, 
éclete, au début comme une «Ierce», comme une 
-pseudo-république soviétiste-. Selon 111 juste 
caractéristique de Werner, elle sortit absolument 
comme un homunculus aveugle et ridicule de la 
cornue des alchimistes littéraires el politiques. 
La proclamation de le République soviétisle fut 
imaginée ner les social-démocrates majoritaires, 
désireux de duper traitreusement les ouvriers ré­ 
voltés en folsifiont l'idée soviélisle ou moyen 
d'une république bourgeoise soviétiste; ce faisant, 
ils étaient soutenus par les indépendants qui 
comme une girouette en plein vent se tournent 
d'un côté ou d'un autre, ne sachant pas dans 
le fond cc qu'ils veulent, ce qu'ils peuvent foire 
tactiquement, et comme il convient de le réaliser 
stratégiquement; à sa proclamation participèrent 
aussi d'honnêtes étourneaux humanitaires et 
enfin toute la lie des aventuriers politiques et 
affairistes. «Elle fut le· fruit des difficultés et 
des intrigues du gouvernement socialiste, des 
sorties anarchistes à le Don Quichotte et de la 
politique sans principes des indépendents-. Celle 
trouvaille se fana comme une herbe dont on au­ 
rait coupé les racines. Elle ne représentait abso­ 
lument rien, rie pouvait rien et ne faisait rien. 
Le mouvement contre-révolutionnaire l'eut em­ 
portée comme un fétu de paille. Mais voici que 
dans les fabriques, dons les usines avec une puis­ 
sance irrésistible surgit 111 volonté de frenstor­ 
mer celle pseudo-république soviélisle en une 
réalité. Les élus des masses laborieuses pren­ 
nent en main le sort du régime soviétiste. On 
change non seulement les hommes, auquels la 
direction de la révolution avait été confiée, mais 
le fond même, le programme de la· révolution de 

C1J P. Werner .Die Bayeriscbe R&tcrepubliclc, Tatsaehen 
und Kritïk•1 Frankes Vcrlag, Leipzig. 

Nous recommandons insta.mmcnt à nos lecteurs de pren­ 
dre conuai11ance de cette brochure. 

Munich. Il en sort une véritable république so­ 
viéliste prolétarienne. 

Il est vrai que cela s'effectue dans une telle 
situation historique que dès sa naissance la Ré­ 
publique soviéliste est condamnée à mort. La 
volonté des masses, leur activité sont dirigées 
sur une voie erronée. Elles ne voient devant 
elles que le but étincelant, ne prêtant pas d'atten­ 
tion à la route semée de pierres cl d'épines, qui 
les sépare du but. Un pays comme 111 Bavière, 
ou la prédominance de l'agriculture est inconles­ 
leble, ou celle-ci est tout entière aux moins 
d'une classe paysanne riche; un pays dont 
l'industrie est insignifiante; un pays dans lequel 
les criantes contradictions de classe dans le sens 
actuel du mot ne jouent pas de rôle décisif, ne 
représente pas uri terrain favorable sur lequel la 
société socialiste, prolétarienne, peut être in­ 
staurée avant d'avoir été implantée dans les 
autres parties de l'Allemagne. Et les masses 
prolétariennes dans ces autres parties du pays 
plus développées en capitalisme restaient sourdes 
et aveugles à cet exemple et à ce signal qui 
leur était donné par leurs frères de Munich. 
Àu contraire, la contre-révolution fil preuve 
du !loir le plus fin dans l'évaluation des événe­ 
ments de Munich. Dans une touchante unanimité 
«nationale» tous les Ebert, Hoffmann, Blauss et 
Gradnouer s'unirent pour salir cl calomnier la 
république soviéliste de Munich; tandis que 
Noske, Hess, Hertopip el Hepp se liguaient pour 
la noyer dans le sang. 

Ces journées révolutionnaires se sont terminées 
par une affreuse, une émouvante tragédie. 
L'histoire du Munich soviéliste, c'est l'histoire de 
celle alouette revenue trop tôt qui, fascinée par 
111 lumière du beau soleil, s'élance par un jour 
glacial avec un cri triomphant dans les cimes 
éthérées et là, saisie de froid, retombe mourante 
sur le terre glacée. Triste tableau qui nous donne 
en même temps l'espérance el la certitude que 
le printemps viendra. L'expérience de la républi­ 
que soviéliste prolétarienne de Munich rappelle 
les mols de Karl Marx que le prolétariat, foui 
en étant un géant par ses tâches et par ses 
forces l'est aussi par ses fautes et dans ses 
aberrations. Cc choc révolutionnaire fut une faute 
immense, mais - telle est déjà la dialectique 
vivante de l'histoire - il fut en même temps 
un immense pas en avant: les masses prolére­ 
riennes se sont mises hardiment à briser le vieil 
appareil capitaliste gouvernemental et à le rem­ 
placer par un nouveau régime qui leur met en 
mains 111 totalité du pouvoir. Comparativement 
aux journées de janvier nous voyons un enrichis­ 
sement sensible du programme révolutionnaire et 
un accroissement' considérable de l'audace des 
masses. Dès lors l'avenir de 111 révolution prolé­ 
tariennc se présente chargé de force el de 
promesses. 

L'attitude des communistes vis-à-vis des évé­ 
nements de Munich était au fond fixée d'avance. 
fermement, avec mépris, ils refusèrent de recon­ 
naitre la pseudo-république soviétiste de Hayer. 
Dans les tentatives impétueuses des masses labo­ 
rieuses ils n'avaient pas pu ne pas voir une ac­ 

-lion prématurée. Mais quand le lutte fut déclan­ 
chée, quand, bravement cl hardiment, les ouvriers 
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prirent les armes, les communistes ne purent pas 
rester des spectateurs passifs. Ils s'employèrent 
à ce que le présent avec ioules ses erreurs el 
Ioules ses aberrations servir de leçon bienfaisante 
pour l'avenir, de garantie que dans la prochaine 
action on ferait preuve de plus de conscience 
révolutionnaire el d'unité. C'est ainsi qu'ils ont 
été en quelque sorte les critiques el les conseil­ 
lers bienveillants dans les tentatives incertaines 
el souvent erronées du prolétariat de .Munich qui 
cherchait ù réaliser et à maintenir le pouvoir 
soviéiiste. Sans la moindre hésitation ils prirent 
sur eux leur par! de travail el de responsabilité 
en entrant dans les Soviets au moment le plus 
difficile, lorsque ceux-ci eurent besoin d'une di­ 
rection ferme el conscienle. El ils ont conscien­ 
cieusement porté le fardeau de celle besogne 
pleine de difficultés el de responsabilité aussi 
longtemps que la non-maturité de l'action révo­ 
lutionnaire du prolélarial de Munich, résultant de 
toute la situation objective, ne s'est pas révélée 
dans Ioule son évidence. Les social-frellres et les 
lourdauds bourgeois qui démissionnèrent après 
défaite redevinrent pour une heure de nouveaux 
pontifes el la pseudo-république soviétistc bouffon­ 
née, pour quelques instants lit sa réapparition. 

À .Munich nous voyons que les hurlements: 
«A bas les spertekisfes!» sont le mol de ralliement 
pour les contre-révolutionnaires de toutes nuances, 
tant du camp de la social-démocratie majoritaire 
que de la bourgeoisie. Ces hurlements inspjrcnt 
les détracteurs bourgeois, qui déversent des tor­ 
rents de .mensonges et de bouc sur la république 
soviétiste et servent d'accompagnement aux coups 
de crosse 11ppliqués sur 111 tête des ouvriers ca­ 
tholiques suspectés d'esprit révolutionnllire. Et 
même après le rélablissemenr de 111 sécurité des 
coffrcs-foris de banques, on continue à condam­ 
ner à mort des centeines d'innocents. 

D1111s les journées de mars, à Berlin, des cen­ 
taines d'hommes ont été tués, 11u nom de l'ordre 
bourgeois. A .Munich on en II fusillé des milliers. 
Plll'Jlli eux, avec 111 flcilr de la clesse ouvrière 
révolutionnaire ont péri les partisans les plus 
énergiques, les plus conscients et les plus fidèles 
du communisme. 

C'est ici que le destin cruel II emporté un des 
milil1111ts les plus valeureux : Eugène Léviné. li 
n'a pa, été assassiaé, comme Karl Liebknecht, 
Rosa Luxembourg et Léon loguichés; mais bien 
«exécuté•. La différence n'est que dans 111 forme. 
En réalité, Léviné est tombé victime de lâches 
assassins et le voile juridique transperent du pro­ 
cès judicillirc, dont la mise-en-scène rut faite selon 
toutes les règles de l'art, souligne bien plus en­ 
core toute leur lâcheté. . La belle, qui II traversé 
111- poitrine de Léviné en vertu du verdict par 
lequel l'odieuse comédie judiciaire s'est terminée, 
n'a pas seulement foudroyé un combattant commu­ 
niste: elle a aussi porté un coup mortel il, la 
justice bourgeoise. 

Développement ultérieur de la lutte. 
Ra~pelons que la pér\odc comprise entre l'in­ 

surrection berlinoise de janvier et 111 proclamafü~n 
de la république soviétistc à .Munich est remplie 
de grèves révolutionn11ires et de collisions sari- 

glanles, dans lesquelles les deux côtés opposants 
firent preuve du plus grand acharnement. A 
Brême, à Dusseldorl, dans le bassin houillier du 
Rhin et de la Westphalie, /J brunswick. ù Hnlle, 
à Erfurt, ù liambourg, à Stlulgarl, à Chemnitz, i, 
Leipzig, en Haule-Silésie, en mainls autres endroits 
on s'efforce de démontrer aux ouvriers, par ln 
lorce des armes, tous les bienfaits . du régime 
capitaliste. Dans Ioule l'Allemagne la terre est 
abreuvée du sang des prolétaires révoltés. Sans 
doute, l'étendue de la lutte révolutionnaire el son 
imminence nous empêchent d'en voir Ioule la 
grandeur, el d'en juger l'ampleur el l'irnpor lunce. 
Mais si l'on réunit dans un seul ensemble fous 
les phénomènes isolés, dispersés, après evojr 
rétabli leur lien inférieur et si l'on envisage 
cet ensemble dans une perspective historique, 11 
est impossible de ne pas reconnaitre que dons 
ces quelques derniers mois l'event-çerde du pro­ 
lélariat allemand a fait dans la voie de la lutte 
révolutionnaire un pas gigantesque de la plus 
grande importance. Comparée à la bataille livrée 
par le prolé!arial allemand avec une si héroïque 
passion, la lutfe de la bourgeoisie contre l'Etat 
féodal n'apparait-elle pas, en dépit de foui le 
romantisme des sociétés secrètes des complots, 
des barricades surgissant de terre, des armes 
forgées dans les ténèbres, n'apparait-elle pas 
quand même insignifiante el presque puérile 7 

Le début même des actions révolutionnaires 
souligne âprement celte différence. D'un côté, Je 
prolétariat géant, issu de l'immense domaine de la 
production usinière groupant dans son ensemble des 
millions d'hommes; de l'autre, la petite bourgeoisie 
bien renaée, logeant dans l'éfroifesse d'une ville 
moven-êçeuse, avec des corps de métiers dont 
les proportions en comparaison ne dépassent p11s 
celles d'un jouet; d'une part, une tendance vers un 
but, coïncidant avec 111 merche implacable de 
l'hisfoire: instauration d'un nouveau régime social, 
création d'un nouveau monde, dans lequel seront 
abolies loufes les barrières de classe entre les 
hommes; d'autre pari, le désir de donner une nou­ 
velle forme à l'état dans l'unique but d'établir el 
d'assurer le règne de la nouvelle classe aspir11nt 
au pouvoir. Dans l'histoire de l'Allemagne nous 
ne connaissons qu'un seul mouvement qui puisse 
être mis au rang des combats révolutionnaires 
de 1919; c'est 111 formidable insurrection paysanne 
contre les seigneurs el oppresseurs. Ceux qui 
perficipeient à cette insurrection aspiraient plus 
ou moins consciemment à un nouveau régime 
social: ils voulaient établir le «règne communiste 
de Dieu sur la ferres. les revendications idéales 
du christianisme, tournées vers la vie intérieure cl 
l'au-delà, devaient verser un· flot de nouvelle vie 
dans les survivances réelles de la communauté 
primitive et de la sorte contribuer à l'organisation 
d'une société nouvelle. 

Il ne peul y avoir de doute qu'au cours de 
celte période la révolution s'est rapprochée de 
son but grandiose. Par son programme el son 
sens historique la lutte révotuflonneire se déve­ 
loppe constamment d'après une courbe ascen­ 
dante. A Berlin, lors des journées de janvier, 
l'avant-garde du prolétariat allemand cherche à 
assurer à 111 révolution 111 liberté de mouvement 
cl d'11ction .. Comme si elle effech1ail une recon- 
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nerssence. scrutant Je terrain de 1., bataille pro­ 
chaine. elle veut. au moyen du renversement du 
uouvcrnemcnt <.JUi, tout en se couvranl du pavillon 
sociel-démocr ete. sert les inlérêis du capilal. 
libérer 111 voie cl:: lo Révolution de C<'I obstacle qui, 
d'après Sil conviction. est le plus important. les jour­ 
nées de murs i, lkrhn ont en perhe le même sens. 
mais seulement e11 partie. Iin relation avec leur point 
<Je dépar l el '" r-c le mouvement révolutionnaire 
duns les autres contrées du pays leur trait Ion­ 
clamen!ill est l,1 r evendicefion de la socialisation 
cl du régime soviètiste. Celte revendication est 
encore <1SS'!1. conlusc cl nébuleuse. les masses 
ouvrières espèrent encore que celle revendication 
sera réalisée l<':yolemenl nar le gouvernement el 
pur le parlement de cc même l'.h1! dont l'âme 
cunilnlistc se r évcle iHIX ouvriers par le crépite­ 
ment des milrnilleuses et le grondemenl des ca­ 
nons lourds. De le sorte dans le programme des 
iournées de mors se reflètent encore les idées les 
plus confuses sur la nature des Soviets. sur l'asso­ 
ciation hermonique du parlemenlarisme avec le ré­ 
gime soviélisle, les vieilles illusions sur la valeur de 
la démocralie bourgeoise, etc .• en un mol, Ioules 
ces faiblesses de conscience el de volonté, qui 
laissèrent leur empreinte caractéristique sur le 
programme Ieclique composé à ce moment, de 
la social-démocratie indépendante. Le sens histo­ 
rique de la lulle de /1\unich démontre l'énorme 
distance franchie par le sentiment révolution­ 
naire de l'avant-garde prolétarienne depuis les 
journées de janvier. Le sens de celle lutte, 
consiste, sens contredit, dans la destruction de 
l'étal cepiteliste. l'établissement de la dictature du 
prolétariat cl d'un nouveau régime communiste. 
Certes, ce sens était encore altéré par des con­ 
f usions, des illusions, des incertitudes dans l'éva­ 
luation des faits el per l'indécision dans l'action, 
mais il n'en représente pas moins un solide point 
central, autour duquel s'accumulaient les événe­ 
ments révolutionnaires. Il n'en es! ees moins 'né­ 
cesseire de reconnaitre qu'à Munich l'avanl-g11rde 
du prolétariat menait SIi iutte après s'être affranchie 
dans une large mesure de ses préjugés, politiques 
et sociaux. De la sorte celle étape de la lutte 
révolutionnaire epperett non seulement en raison 
de ses proportions, de sa persévérance, de l'abon­ 
dance des victimes, mais en raison de son sens 
historique, comme le point culminant de la lu!le 
entre la bourgeoisie et la classe ouvrière. C'est 
pourquoi elle conservera son importance pour les 
actions révolutionnaires ultérieures, même si elles 
se renouvelaient au début sur un niveau inférieur. 

La période de la République soviéliste de 
Munich est comme un feu de signal allumé dans 
le lointain pour éclairer les masses combattantes 
du prolétariat d'Allemagne. 

Résultat des combats révolutionnaires. , 
Pourtant en dépit de la croissence du sentiment 

révolulionnaire l'avent-aerde de la classe ouvrière 
allemande n'est-elle pas allée constamment de 
défaite en défaite? N'a-t-elle pes sacrifié per mil­ 
liers ses comballanls intrépides, n'a-t-elle pas 
perdu des leaders irremplaçables; cela ne prouve­ 
t-il pas que celle lutte était inutile? Où sont les 
résultats politiques el économiques de la lul!e 

révolutionnaire qui s'est prolongée de ienvier 
jusqu'en mai? Ainsi interrogent les lâches el les 
polirons qui. ne vaincront jamais, car ils n'oseront 
jamais se lancer dans une action audacieuse. 
Ainsi interrogent avant !oui les beaux esprits pour 
lesquels la lutte émancipatrice prolétarienne est 
un simple problème d'arithmétique, dont la solution 
d'après eux sera donnée au moyen de -l'addilion de 
petits faits «posilils». La preuve finale de leur sagesse 
reste une morale de platitude bourgeoise qui déclare 
qu'un •liens» vaut mieux que deux «tu l'auras." 

Traduit en langage politique cela veut dire: 
Le prolétariat doit préférer un monde mauvais, 
un accord avec Je capitalisme sur le terrain de 
la démocralie bourgeoise, du parlementarisme, 
des réformes sociales el des contrais collectifs, 
à la lutte révolutionnaire pour l'écrasement du 
capilalisme. 

Combien cette manière de voir est inférieure 
à celle ancienne morale que prêchèrent autrefois 
à la bourgeoisie comballanie ses meilleurs 
représentants: «La liberté cl la faim valent mieux 
que 111 cage d'or de l'esclavage». 

Le prolétariat de nos jours ne peul même 
pas s'attendre à recevoir dans la société capita­ 
liste •la cage d'or de l'esclavage». 

La guerre mondiale a abouti à un anéantis­ 
sement colossal des biens cl richesses publiques, 
Ici 9u'il ne s'en étai! iemeis vu à eucun moment. 
de I histoire, el à une destruction S11ns mesure de 
l'appareil de productivité publique. Elle a posé 
en même temps devant la société les problèmes 
les plus difficiles pour surmonter le chaos qui en 
es! résulté, pour· sortir des misères qu'elle a 
engendrées, pour· Jullèr avec l'insuffisance des 
biens matériels et moraux. Auprès d'un lei étal 
de choses l'existence ultérieure de l'économie 
capitaliste fondée sur l'extraction des bénéfices, 
et de 111 dominefion de classe bourgeoise peul 
signifier seulement le plus impétueux, le plus féroce 
renforcement de l'exploitation c11pitalislc du pro­ 
létariat, menaçant les grandes messes de la misère 
et de l'esclavage.' L'ouvrier ne sera pas même en 
étal de tenir en m11in la plus petite chose. Le re­ 
tour à la barbarie ou la conquête du pouvoir 
politique el l'élablissemenl du socialisme, c'est 
non seulement une question de vie ou de mort 
pour Ioule 111 société, mais pour lui une question 
d'existence personnelle. Voilà pourquoi il ne lui 
reste plus qu'un p11rli: la lutte I Au reste, est-il 
bien vrai, que la lutte révolutionnaire n'a coûté 
au proléferie! que des perles et ne lui a donné 
aucun profit? C'est faux, répond l'histoire. La lutte 
émencipetrice du prolétariat avance constamment, 
irrésistiblement, mais clic ne va pas toujours en 
droite ligne, ni de victoire en victoire. Elle fait 
des tours ct·dcs"délours, elle a ses escensions el 
ses chutes. "Mais cc qui la caractérise c'est que 
la défaite rehausse le prolétariat, le porte en avant 
el le rapproche du bu!. Comme il es! indiqué 
dans le Manifeste Co,nm,misle le résulte! le plus 
important . de la lutte de· classe prolétarienne, 
de son sens historique, n'es! pas !elle ou !elle 
•acquisition» positive. Il réside dans l'augmentation 
de la cohésion, du sentiment sociel el de l'activité 
des déshérités cl des exploités, en tan! qu'ensemble 
de classe, cl dans le renforcement de la volonté 
de· lutte .pour l'émancipation. De cc point de 
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vue les défaites de l'avant-garde prolétarienne 
combattante - défaites dont l'inévitabilité résulte 
du développement du processus historique-perdent 
leur force paralysante. Elles sont également le 
gradin préparatoire pour les victoires futures. Elles 
ne deviendraient de véritables défaites qu'au cas 
où le prolétariat sortirait d'elles, en maudissant 
le sort, après avoir perdu la foi en lui-même et 
dans son œuvre, sans avoir rien appris. 

Nous avons mentionné plus haut qu'aux com­ 
bats révolutionnaires de son avant-garde, en 
1918, le prolétariat était redevable de l'acquisition 
de la clarté de ses mols d'ordres, de l'élaboration 
d'une tactique plus conforme au but el du renfor­ 
cement de l'étal d'esprit combattif. C'est ce 
qu'a révélé l' •indignation» contre la politique de 
la bureaucratie syndicale dans le plus fort syn­ 
dical allemand: les métallurgistes. Cela s'est fait 
sentir par un vigoureux coup de barre à gauche 
qui s'effectue sous la pression du sentiment social 
grandissant des masses au sein de la social­ 
démocratie indépendante en dépit de ce que les 
leaders les plus marquants de ce parti n'approu­ 
vent pas celle nouvelle orientation et même 
ouvertement se prononcent contre elle. Il ne peul 
y 'evoir de doute que l'expérience puisée dans les 
mois révolutionnaires, doit se refléter salutaire­ 
ment sur la lutte révolutionnaire future. Mais il 
faut pour cela que l'avant-garde révolutionnaire 
prolétarienne se rende pleinement compte des 
conditions historiques et évalue exactement les 
forces de 'ses. ennemis el de ses amis. Elle 
ne doit plus, donnant dans les provocations, com­ 
battre par petits groupes contre un ennemi supé­ 
rieur en forces, elle ne doit pas permettre de 
laisser disperser les siennes propres. Ses hardis 
détachements de choc isolés doivent apprendre ÎI 
attendre que de gros bataillons les rejoignent. Les 
gros bataillons de l'armée prolétarienne doivent 
être pénétrés du sentiment de solidarité de tous 
les participants à la lutte révolutionnaire. Ils 
--qoivent se rappeler que la défaite de chaque 
détachement d'avant-garde est aussi la leur. 
L'ennemi capitaliste du prolétariat en lutte pour 
son émancipation a compris event et mieux que 
lui la nécessité de la solidarité dans le com­ 
bat. Dans chaque révolte particulière de ses 
esclaves il envisage le danger pour l'œuvre 
entière. Pour Noske, comme autrefois pour Putt­ 
kammer, cl'hydre de la Révolution» se cache, 
derrière chaque grève quelque peu importante. 
D'où une concentration permanente des forces 
contre-révolutionnaires pour inOiger d'un seul 
coup une défaite à la révolution. La Républi­ 
que soviétiste de Munich fut pour les conserva­ 
teurs de la société capitaliste une affaire •natio­ 
nele-, Pouf- le prolétariat elle est restée, en dé­ 
pit de tous les touchants témoignages de sympa­ 
thie, une affaire •locale» des habitants de Mu~ 
nich. Nous devons nous instruire chez nos 
ennemis. 

Importance de la tradition rëoolutionnaire. 
Depuis les combats révolutionnaires de 1919, 

un large torrent de sang sépare la bourgeoisie 
et le prolétariat d'Allemagne. Il es! impossible d'y 
jeter un pont, en dépit de tous les efforts 

que pourraient Iaire les social-démocrates majo­ 
ritaires, dont les mains sont encore souillées du 
sang de nos frères qu'ils ont assassinés. Ce torrent 
de sang est pour le prolétariat une source 
interisseble de forces vives. C'est un lait. l.a tulle 
révolutionnaire a enrichi les ouvriers allemands 
d'une valeur idéaliste inestimable, dont l'insullisance 
s'était douloureusement lait sentir tant dans leur 
psychologie que dans Ioule leur histoire. Grâce 
à l'expérience de la guerre civile les prolétaires 
d'Allemagne se sont instruits il la lutte révo­ 
lutionnaire cl ont appris il combattre un ennemi 
disposant des engins de mort les plus perfec­ 
tionnés. De plus, ils ont reconnu que la discipline 
extérieure qui se traduit par le paiement régulier 
des cotis11lions el la diffusion des feuilles volanles­ 
quelle qu'en soit l'importance-ne peul tout de 
même pas amener d'elle-même les déshérités et 
les exploités des déserts de la société capitaliste 
à la terre promise de la société communiste. 
Le crépitement des mitrailleuses a lait pénétrer 
solidement dans leur ôme le sentiment qu'il 
existe des moments historiques où le prolétariat 
doit sans hésitations, sans un moment de doute, 
se donner tout enlier et sacrifier sa vie pour atteindre 
son but. Les combats de janvier-mai 1919 ont créé 
pour le prolétariat allemand une tradition révo­ 
lutionnaire d'une signification éducatrice inappré­ 
ciable. 

Ce fait marque l'achèvement de la période de 
lutte émancipatrice prolétarienne, qui commence 
avec la fin de la guerre franco-allemande de 
1870-1871 el qui s'écoula sous son influence 
ainsi qu'il avait été prévu par Karl Marx avec 
une géniale clairvoyance. En Allemagne, où 
s'était transporté le centre de gravité de la grande 
lutte historique entre le capital el le travail, celle 
période historique fui une longue lutte acharnée 
de la bourgeoisie contre le prolétariat organisé. 
Le capitalisme qui se trouvait encore dans les 
langes impérialistes, rêvait d'étouffer le socialisme 
au moyen de lois d'exceptions. Le prolétariat s'est 
défendu. luttant pour son existence présente el 
ultérieure, résolument, délibérément sans épargner 
les sacrifices. Cependant en dépit de tout l'héroïsme 
de sa patience el de sa hardiesse combattive, 
celle lutte ne prit jamais un caractère de combat 
révolutionnaire déclaré. Elle restait une petite 
guerre, qui consistait en une mystification habile 
des autorités Ioule-puissantes, en une dispute 
juridique avec les procureurs et les juges, el en 
des discussions parlementaires avec les partis 
bourgeois et leur gouvernement. 

C'est dans la période d'action de la loi contre 
les socialistes que s'élabore cette coutume, acca­ 
blante pour l'adversaire de la stricte légalité de 
la lutte, coutume qui caractérise la lutte de 
classe du prolétariat allemand jusqu'à la révo­ 
lution. 

Cette vérité la plus évidente que les mélhodi,s 
de lutte révolutionnaire, dans certaines condi­ 
lions historiques, deviennent superflues, que leur 
application dans un tel ordre de choses doit être 
même évité, fut tranformée en l'absurde prin­ 
cipe historique que le prolétariat dans tous les 
cas doit éviter les combats révolutionnaires. 
Le conditionnel s'est transformé en absolu, en 
cimpéralif catégorique» de la lutte de classe 

_,. 

1· 
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prolélarienne. l.a tradition s'est figée après s'être, 
lrnnslormée en forme mourante. Karl Kautsky 
prêtre el gardien du «pur marxismes, ainsi Que 
le «cornpr enail- la direclion du p11rli socialiste, a 
théoriquemenl canonisé la lactique qui consiste à 
éluder successivement le combat, lactique dont 
on lit l'unique el salutaire •stratégie• el ce 
iusle au moment où l'impérialisme arrivé à son 
enocée poussai! les masses prolétariennes dans 
une aclion formidable qui aurait pu, en s'avivant, 
se changer en lutte révolulionnaire. La guerre 
universelle a montré clairement même aux plus 
bornés, qu'une insolenle réalilé se moquait depuis 
longtemps déiè des péroraisons· de Kautsky sur 
-Ia sunérionté- de sa •stratégie• à laquelle 
ne croient plus en général que ceux qui ne 
veulent pas de la lutte révolutionnaire. Le poing 
brutal de Noske a brisé définitivement lo 
vieille lradilion idyllique. Désormais au sein du 
prolétariat allemand règne la tradition des com­ 
bats révolutionnaires, devenue une force historique. 
Perdant son sang et ruisselante de larmes, mais 
avec la tête haute, fièrement, hardiment, le 
visage tourné au soleil levant, cettè tradition 
s'est implantée au sein des ouvriers allemands. La 
signilicalion historique de la tradition révolution­ 
naire du prolétariat consiste en ce qu'elle repré­ 
sente la création propre de celui-ci. Le fruit de 
sa propre puissance créatrice. Elle consiste encore 
en ce que luttant et mourant pour la révolution 
les masses prolétariennes sortent des cadres dans 
lesquels la société bourgeoise renferme leur vie 
el leur activité el par cela même atteignent la 
liberté humaine absolue, consliluanl le bu! de 
la lutte émancipatrice de leur classe. La tradition 
révolutionnaire es! la manifestation supérieure 
d'une nouvelle vie intérieure, d'une nouvelle 
aclivilé de l'esprit des masses prolétariennes. 
C'est ce qui explique sa force entraînante, éduca­ 
trice el créatrice. Si les leaders du prolétariat ne 
craignent pas les perspectives d'une mort héroïque 
dans le combat, en se soumettant aux injonctions 
du devoir el de l'honneur, c'est là quelque chose 
d'inconlestablemenl précieux. Cela contribue à la 
formation d'une tradition révolutionnaire indivi­ 
duelle cl éduque les révolulionnaircs dans l'esprit 
de celle tradition. 

Jl\ais cette tradition ne se forme Que lorsque 
la lutte révolutionnaire el la mort pour la révo­ 
lution deviennent une manifestation ayant un ca­ 
ractère de masse, une expression de la grande 
communauté d'idée intérieure, une expression de 
la libre volonté des masses. Dans les· veines de 
la jeune tradition révolutionnaire des ouvriers 
allemands coule le sang de quinze mille victimes 
et le battement de tous ces cœurs se confond 
dans un formidable grondement qui appelle tous 
les immobilisés el les inertes, les indifférents el 
les apathiques, les hésitants el les indécis, et qui 
les presse impérieusement d'aller sans cesse plus 
avant et toujours plus loin! 

Les amis tout autant que les ennemis de la 
Révoh,ition considèrent que le racleur décisif de 
son triomphe en Russie réside dans le fait qu'à 
ra tête se trouvent les chefs les plus talentueux et 
es plus grands. El tous se cessent la tête 
s:ur cette énigme pour savoir quelles •p11rlicul11• 
niés nationales» ont pu faire eppereltre, en Rus- 

sic, la figure gigan.tesque de Lénine, les grandes 
ligures de Trotsky, de Sverdlof, de Zinoviev, pour 
parler plus "laconiquement, de celle pléiade de 
chefs bolchéviks, alors qu'en même temps, dans 
tous les autres pays on est frappé par l'absence 
d'hommes politiques inlelligenls, doués cl habiles 
il la direction. Les sagaces historiens de ce genre 
ne comprennent pes le fond de la révolution el 
ne savent rien de l'histoire de la révolution russe. 
Ici la révolution a triomphé parce que la tradi­ 
tion par une longue lutte révolutionnaire, riche en 
victimes: à enfanté des militants de la race 
de Lénine, Trotsky, Zinoviev, Sverdlof el autres. 
El en dehors de ces brillantes personnalités mer­ 
quantes, elle a créé des centaines, des milliers de 
Lénine, de Trotsky, etc., etc., d'hommes el de fem­ 
mes, qui de jour en jour, avec abnégaiion con­ 
sacrèrent Ioules leurs forces à l'accomplissement 
de la lâche dont ils avaient été chargés, donnant 
j~~à leur dernier souffle, el, le plus simplement 
dît'monde. louiours prêts à lutter el à mourir pour 
Iàtc11use révolutionnaire. ': . ~ ;,· 

Ceux qui sont tombés pour la révolution. 
Lors des anniverseires de la mort de Ros11 

Luxembourg el de K11rl Liebknecht les noms des 
grands lea,ders disparus seront sur les lèvres de 
tous les partisans sincères du socialisme interna­ 
tional. Le prolétariat combattant du monde enlier 
abaissera ses étendards devant Jeurs lombes. 
Avec un sentiment de pieuse reconnaissance il 
les honorera ainsi que ces milliers d'anonymes. 
d'inconnus, qui tombèrent en 1917 dans la lutte 
avec la contre-révolution allemande. La destinée 
sanglante de Karl Liebknecht, de Rosa Luxem­ 
bourg, de Léon !aguichés el d'Eugène Léviné 
n'est que le reflet et le symbole de la destinée des 
masses. Quand le regard, tourné vers le lointain, 
erre sur l'étendue sans bornes de la mer, il 
s'arrête toujours sur les cimes étincelantes des 
vagues, annonciatrices de l'éternel mouvement 
des flots. Mais les cimes étincelantes ne sont 
que la couronne de la masse des flots mouve­ 
mentés cl plus la lame est large cl haute plus 
leur éclat perce dans le lointain. 

Si Karl Liebknecht, Rosa Luxembourg, Franlz 
Mehring, Léon 1oguichés el Eugène Léviné au 
moment de leur mort apparaissent sur les cimes 
de la vague révolutionnaire ce n'est assurément 
pas par un pur jeu du hasard. Toute leur vie ils 
furent des pionniers de la tempête qui déchaîna 
les eaux, les souleva dans les airs el les précipita 
en avant. Leur mort est Je couronnement de 
leur vie, pénétrée tout entière par l'unité.inférieure 
de la conviction el de la cause, de la lutte révo­ 
lutionnaire contre toutes les forces obscures 
opprimant les hommes, les rivant aux chaines, les 
pourchassant comme des pauvres cl des indignes, 
du banquet de la vie civilisée. •Mort au Spar­ 
takiste!» •Le Spartakiste, voilà l'ennemi de la 
société 1 •. tels sont les cris avec lesquels on 
assassine lrailreuscmenf les militants les plus 
marquants du prolétariat révolutionnaire, avec 
lesquels on met à mort des milliers de combat­ 
tants prolétariens. Ce cri fut naïf el stupide pour 
autant qu'il était provoqué par l'idée que le 
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cSparlakisle» avait «cree» les événements de 
janvier el -de mai. Mais en général, il n'était pas 
dépourvu de quelque sens intérieur, car le «Sper­ 
takislc» avait bien excité el éduqué cet esprit d'in­ 
surrection, l'esprit de révolte des masses proléta­ 
riennes qui s'est fait sentir avec la violence d'un 
élément dans la Julie révolutionnaire de 19 l 9. 
L'impérissable mérite de nos chefs disparus restera 
pour toujours d'avoir appartenu au groupe «Spar­ 
tacus-, appelant par la parole el l'action les 
esclaves du canitul ù la révolte. au moment où 
les chefs de la majorité social-démocrate rem­ 
plissant le rôlc d'enrôleurs et de geôliers 
poussaicnl les masses prolétariennes dans le 
massacre de la guerre universelle. Ces chefs 
continuèrent ù enflammer les masses même pen­ 
dant la révolution lorsque les social-majoritaires 
s'efforçaient de rejeter le prolétariat sous l'ancien 
joug et que les leaders des indépendants, indécis, 
se tenaient timidement ù l'écart. 

Aais que signifie ce mot: «Spartacus» 7 «Spar­ 
tacus - ce n'est pas seulement pour les hommes 
le vieux rêve éternellement rajeuni de s'émanciper 
de Ioules les misères sociales, le rêve qui dans 
les formes idéologiques les plus diverses passe 
en tâtonnant. cherchant sa route à travers Ioule 
l'histoire cl qui trouve son incarnation dans les 
vers enflammés des poètes, des prophètes et 
des fondateurs de religion. «Spartacus•, c'est la 
conscience, la volonté, l'aspiration active à la 
réalisation de ce rêve et de plus, dans une forme 
historique supérieure de lutte pour la liberté, 
pour la souveraineté de tous les participants à 
la lutte, pour le socialisme international. Sous le 
drapeau du socialisme international «Spartacus• 
rassemble les masses prolétariennes dispersées el 
dupées pour la lutte contre les oppresseurs, au 
moment où le capitalisme impérialiste avec un 
mépris absolu dénie à ces masses toute dignité 
humaine, les foule aux pieds en les forçant à la 
guerre fratricide, il la négation de leur idéal humain 
et il son abjuration. Sous le drapeau du socia­ 
lisme international «Spartacus• rassemble les 
masses prolétariennes dispersées et dupées, même 
lorsque la révolution se met en marche en Alle­ 
magne et quand on s'efforce de la transformer en 
concubine vénale de la minorité bourgeoise. 
«Spartacus• rallie les masses d'esclaves dans une 
solide unité guerrière en vue du dernier assaut 
décisif. Les chefs disparus travaillèrent sous le 
drapeau de «Spartacus» avec une fidélité el un 
attachement inébranlable il la cause commune. 

Karl Liebknecht, agitateur talentueux, infe­ 
liguable, réveillait et entrainait les masses par 
le feu de sa profonde conviction intérieure, par 
la Damme de sa parole ardente, galvanisant 
leur volonté de conquérir la liberté. Intrépide 
soldat de la Révolution 11 va au-devant des 
masses, sans perdre de vue, un seul instant le 
but suprême. Il est des premiers sociel-dé­ 
mocrates allemands qui stigmatisèrent le mili­ 
tarisme et l'impérialisme comme étant l'ennemi le 
plus dangereux, le plus mortel de la classe ou­ 
vrière et qui se donnèrent pour but, de ter­ 
rasser sans faiblesse ces ennemis. Karl Lieb­ 
knechl réunit pour celle lutte de nouveaux 
régiments de militants résolus, appelant sous le 
drapeau du socialisme - et c'est là son impé- 

rissable mérile-toute la jeunesse révolutionnaire. 
li devine, pressent la trahison ourdie dans le 
camp de la social-démocrelie el s'efforce par 
une tulle courageuse de la repousser. Se moquant 
du danger, ne comptant pas avec les perles, il 
mène inlassablement la lutte, impétueux cl 
téméraire, se jetant dans le feu de la mêlée avec 
la persévérance cl l'audace des grands révoltés. 
Karl Liebknecht pendant très longtemps ne trou­ 
vant d'appui nulle pari, fui le premier des 
cent députés' social-démocrates du Reichstug qui 
leva le drapeau immaculé du socialisme interna­ 
tional au-dessus des champs de betaille oil lumnit 
le sang; c'est ri ce tilre qu'il est devenu l'édu­ 
cateur, le guide, le combaltent d'uveut-qer de, 
l'exemple le plus noble el le plus réconfortant 
pour les prolétaires de tous les puys. I.es poursuites, 
les années d'emprisonnement, ne purent pes 
briser sa fidélité ù ses convictions, user son 
esprit passionné de combativité. Pendant · la 
révolution il lutte avec une rnailrise presque 
surhumaine, conlinuanl jour après jour le corps 
il corps avec l'ennemi jusqu'à l'heure où il 
tombe percé de balles, irailreusemenl assassiné 
par des officiers. 

A côté de Karl Liebknecht un autre -sperte­ 
kisle», Frantz ./1\ehring, chevalier né de l'esprit, 
maniant une plume tranchante comme une épée. 
Doué d'un rare talent d'écrivain, ce brillant el 
laborieux historien renonce aux avantages el 
aux honneurs qui l'attendaient dans le camp de 
la bourgeoisie el se consacre avec le plus grand 
attachement et la plus grande abnégation à la 
cause du prolétariat. Aux heures les plus graves 
il subit l'épreuve du feu et devient un vrai 
combattant révolutionnaire. Quand le gouver­ 
nement met en vigueur la loi contre les socia­ 
listes pour le désarmement el la répression du 

_prolétariat révolutionnaire, franlz Mehring hardi­ 
ment el résolument se jette à la rencontre des 
capitalistes et des junkers coalisés. Le 4 août 
1914, quand la social-démocratie allemande se 
renie el passe du côté de l'ennemi impérialiste 
aux accents barbares d'une musique patriolique, 
apportant en sacrifice à l'avidité de domination 
universelle de la bourgeoisie des millions 
d'ouvriers, Frantz Mehring, presque septuagénaire, 
se joint avec une juvénile ardeur au petit groupe 
de stoïques militants qui déclarent la guerre 
aux impérialistes et aux social-patriotes el qui 
s'efforcent d'arracher à leur influence les âmes 
prolétariennes. Par ses derniers articles dans la 
Rote Fa/me il donne à la révolution ses dernières 
forces. L'esprit de «Spartacus• parle d'une voix 
haute et ferme dans la riche littérature qu'il 
laisse en héritage au prolétariat. 

C'est avec un profond sentiment de reconnais­ 
sance que nous tournons noire pensée vers Léon 
loguichés et Eugène Léviné, vers ces deux «ëtren­ 
gers• qui semblables à la juive russo-polonaise Rosa 
Luxembourg, acquirent par leur activité el leur 
participation à la 'lutte l'imprescriptible droit de cité 
dans tout cœur de prolétaire allemand épris de 
liberté. Leur mort tragique a mis le dernier sceau 
à la charte qui leur confirme ce droit perpétuel. 
Ces «étrangers• étaient des socialistes internatio­ 
naux dans le sens le plus vrai de ce mol. Pour 
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le bourgeois patriote 111 p11trie es!, comme on le 
!lllit, où il vit bien ou pour s:cxpnmer ~n langag1; 
c11pil111isle où il peul le mieux exploiter autrui 
el jouir de la vie. Pour les «spartakistes• 111 p11- 
tric était là où le socialisme avait besoin de leurs 
forces où il cxige11il leur vie. Les noms de Léon 
loguichés cl d'Eugène Léviné sont inscrits en 
traits ineffaçables dans l'histoire de la révolution 
des deux pays. Sous le règne de la terreur tsa­ 
riste Léon loguichés-Tichko insurne 11u proléte­ 
ri11t de la Pologne russe l'esprit de «Sp11rt11cus• 
et lui communique une force créatrice. A.vec Ros«! 
Luxembourg il est le Iondeteur et le chef du parh 
sociel-dèmccrefe polonais qui a conservé inaltérés 
les principes sacrés de _l'inlcrnalipn!!lisme. Lors d~ 
111 révolution de 1905 11 rnerche d un pas assure, 
le reaerd étincèlent, à la tëte des esclaves révoltés. 
A.près son évasion des geôles du tsar il se con­ 
sacre au freveil et à la lutte révolutionn11irc en 
Allemagne. A. partir ~u momc;nt où se déf.l11nch11 
111 guerre universelle Il fut le cam11r11dc d idée et 
Je compeqnon d'armes de Rosa Luxembourg, 
enoelent les prolélaire.s .au grand . jugement 
historique contre le c11p1tahsme m111f111s11nt, des­ 
tructeur de vies humeines. 11 est la main org11- 
nisatricc de s11 géniale amie !out en él11nl se 
conscience critique qui ne se t11il pes même 
une minute; il fut même J>a.d.ois un pionnier du 
mouvement en evance sur J=lle. Un énorme mé­ 
rite lui revient du f11il que 111 littérlllurc d'11gi­ 
lalion el de propagande, qui jeta une si vive lu­ 
mière sur les causes de la guerre impéri111is!c uni­ 
verselle, tout en sligm11lis11nt la b11nquerou!e de 111 
soci11l-démocralic et en préparant les exploités à 
la révolution, pu! en dépit de l'ét11! de sièqe. 
s'imprimer cl se répandre èt la Ieee même des 
argus de 111 censure el des limiers de la police. 
On peut même dire, que cette littér11ture, d11ns s11 
meieure partie, n'aurei! jamais vu le jour sans 
l'inlesseble persévérance el l'inili11livc de Léon 
loguichés. Son énergie fut d'une importance dé­ 
cisive pour l'organisation du oroupe «Sp11rtacus• 
qui devait réunir Ioules les forces des escleves 
révoltés. Il vint à boui victorieusement des 
dilliciles problèmes des semaines révolutionnaires 
el la contre-révolution lu11 dans s11 personne le 
plus fidèle exécuteur des dernières volontés poli­ 
tiques de Rosa Luxembourg. 

En 1905 Eugène Léviné p11rlicipc en Russie 
à la lutte révolulionn11ire et paye ce crime 
d'un emprisonnement. En A.llcm11gnc, issu d'une 
famille riche, il renonce eux av11ntages que 
lui procuraient sa naissance el une prépara­ 
tion. scientifique universelle, il renonce à ses 
prérogatives d'universit11ire el devient ouvrier. 
Avec s11 femme et ses enf11nls cet homme dont 
l'âme es! essenliclleinenl sensible et impression­ 
neble supporte Ioule l'immense amertume des 
Privations de la classe prolétarienne. · Eugène 
Léviné accepte ces misères courageusement. 
Car d'après ses opinions celui qui veut sortir 
le prolétariat des fondrières de l'indigence 
rnorele el matérielle el le conduire vers les 
sommets de la liberté, à la lumière du soleil, doit 
lui-même se fondre lolalemenl dans le proléta­ 
riat. Eugène Léviné se donne pour lâche de 
rnërcher à sa tête, de lutter pour sa cause et de 
le diriger. l.a trahison de la social-démocratie cl 

de la bureaucretiesvndicele le pousse parmi les 
milit11nts du groupe «Spartacus». Il est présent par­ 
toul où la cause de la liberté a besoin d'un es­ 
prit clsir, d'une volonté forte, d'un travailleur 
consciencieux et d'un combattent, Eugène Léviné 
se b11t aux côtés des combeftants de la révolte de 
janvier à Berlin, il groupe les mineurs de Westphalie, 
qui revendiquent 111 socielisefion cl le régime 
soviétisle; à ft\unich il va au-devant des ouvriers 
tenent le dreneeu du communisme et meurt avec 
celle exclemefion de fière confiance dons la vic­ 
toire: • Vive la révolution universelle». 

Les sp11rlakistes qui succombèrent en 1919, 
Iormeienl une élite bien supérieure au niveau 
habifuel de 111 personnelité, qui s'étaient groupés 
11ulour -de celle qui personnifie le cœur, brGlanl 
du feu sacré, de «Sp11rl11cus•, son œil clair, pé­ 
nëtrenl sa volonté d'ecier: Ros11 Luxembourg. En 
f11il RÔ!III Luxembourg, incarne l'âme même de 
«Sp11rl11cus•, du chef immortel de la grande 
révolte des gl11diateurs. S11 vie n'est que tra­ 
veil et lutte cri permanent edressë aux escla­ 
ves de notre' époque: Réveillez-vous! Rappelez­ 
vous que vous êtes · des hommes) Montrez-le 
en sortent de voire antre et en vous élev11nl 
jusqu'à 111 lumière du soleil. Voire jour viendrel+ 
Toulc sa vie es! de labeur cl de soucis, d'hé­ 
roïsme cl d'11bnéq11lion, d'aspiration à cc que les 
opprimés eux-mêmes écrivent de Jeurs propres 
mains 111 charte de la liberté humaine. à cc qu'ils 
se trensforment de porteurs soumis de 111 croix; 
en comb11ttants conscients. coureaeux cl dévoués. 
L'œuvre de Ros11 Luxcmbourq, est une lonque 
suite d'efforts héroïques, dirigés vers un seul cl 
même but. Ses vertus personnelles brillent cl en­ 
nammènl, clics réchauffent el rafraichissent, engen­ 
drent la vie et apportent 111 mort, elles sont animées 
ner une seule volonté, dirigée inébranlablement 
vers un seul cl même but: éveiller chez les ou­ 
vriers la volonté de puissance el leur donner la 
cepecité de mettre à exécution le verdict de l'hi­ 
stoire contre le capitalisme. 

A. p11rlir du jour où Ros11 Luxembourg com­ 
mençe de vivre d'une vie consciente, clic se con­ 
s11cr11 lotalemcnl aux humbles el aux opprimés. Cc 
ne fui pas chez clic charité senlimenlalc qui par­ 
dessus !oui s'admire elle-même, bien qu'il n'y cul 
pas de - cœur plus sensible, de main plus géné­ 
reuse, toujours prêle à secourir son prochain, que 
Je cœur el la main de cette femme remerqueble-. 
non, c'éfeif'un désir d'ennoblir les humbles cl les 
opprimés, après avoir éveillé en eux le sentiment 
el 111 volonté de s'alfr11nchir des chaînes !"I de 
conquérir Je monde enlier. A. peine adulte, Rosa 
Luxembourg· élit s11 pairie el son arène d'activité en 
Allemagne. Car comme son sentiment scientifique 
le lui f11il prévoir, au point de développement où 
en ét11il alors 111 société, la mêlée décisive la plus 
proche pour la liberté proléterienne doit se pro­ 
duire en A.llcmagne. Rosa Luxembourg veut mener 
les esclaves armés d'une saine conscience de classe 
vers la victoire. Elle commence alors cette longue 
lutte avec «l'inconscience des masses», cette lutte 
ardente, mlasseble avec la bourgeoisie falsificatrice 
du soclefisme révolutionnaire international qui 

. contamine tous les milieux de la social-démocratie 
,· .Elle combet, elle lullC: par la parole el par la presse: 
en théorie el en prefique, dans les congrès du parti 
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cl dans les réunions publiques, partout où il y a 
la possibilité pour les esclaves de compter leurs 
forces el d'apprendre à agir. 

L'activité de Rosa Luxembourg atteint son apogée 
lorsque, dans la première période de la guerre 
mondiale, les esclaves contemporains, fidèles à la 
social-démocratie el trompés par les fables sur la 
défense de la pairie. abandonnent le champ de la 
grande bataille pour leur émancipation cl vont 
mourir aux accents des hymnes patriotiques sur 
les champs de bataille de la guerre impérialiste. 
Son activité en était à cc point culminant, quand 
le désastre militaire de l'impérialisme allemand posa 
devant les prolétaires la tâche de transformer la 
demi-révolution gouvernementale en une révolution · 
absolue de régénération sociale. Dans ces. graves 
moments historiques Rosa Luxembourg prouve 
sa supériorité politique· et révolutionnaire, ses 
qualités de champion du prolétariat. Du chaos 
sanglant de la guerre, clic tire pour la classe 
ouvrière la conviction ccrlainc que l'heure est pro­ 
che de l'écroulement du monde capitaliste, main­ 
tenu par les chaines de l'esclavage. Montrant en 
exemple la banqueroute honteuse de la social­ 
démocratie cl de la deuxième internationale, clic 
montre au prolélarial la nécessité d'observer 
hs loi supérieure de la lutte de classe prolétarienne, 
de la solidarité inlcrnalionalc de tous les exploités, 
la nécessité d'attaquer le capitalisme, en se 
groupant dans une Internafionale d'action com­ 
mune. Celle conscience claire est suivie comme 
toujours chez Rosa Luxembourg d'une action éner­ 
gique, sysrematique, passionnée. 

•Spartacus• commence à grouper el à cimen­ 
ter les asservis. 

Dès lors. l'idée directrice, qui règne absolu­ 
ment sur la vie et l'activité de Rosa Lu­ 
xembourg, apparail fortement el nettement: idée 
qui consiste à ne pas se limiter à organiser les 
sommets de la classe ouvrière, mais è grouper dans 
une puissante unité combattante tous les exploités, 
tous les asservis, tous les déshérités el opprimés 
du régime bourgeois; à réunir comme il est 
dit dans l'évangile, non seulement les appelés 
des riches organisations, mais tous les estropiés, 
les infirmes el les faibles de la vie sociale, qui 
trainent péniblement une misérable existence. La 
lutte révolutionnaire de tous les rendra forts el 
robustes. Il n'est pas que les cadres étroits du 
parti qui doivent grouper tous ceux qui ont une 
figure humaine et qui peuvent lutter, qui sont 
obligés de lutter, mais quelque chose de plus 
solide, de plus durable, de plus indissoluble: la 
communauté d'idées, la communauté de volonté, 
dirigée vers un seul el même but élevé: la trans­ 
formation du monde afin qu'il devienne le patri­ 
moine de tous, 1a pairie universelle de la libre el 
fière humanité, le domaine du travail créateur, la 
source des nobles jouissances. 

Aspirer à ce but ne signifie aucun mépris 
pour l'organisation, aucune négation de sa 
nécessité cl de l'importance de sa lâche. Au con­ 
traire. D'après Rosa Luxembourg, un parti soli­ 
dement groupé doit être l'épine dorsale de l'orga­ 
nisation cl le cerveau de l'action géante des mas­ 
ses agissantes. 

Mais dans ce parti la forme ne doit pas tuer 
l'esprit. l'idée non le parti, doit être la force 

motrice principale. L'esprit, ridée doit grou­ 
per même en dehors du parti les masses d'ouvriers. 
les manuels cl les intellectuels dons des phalanges 
combattantes, auxquelles la société capilolisle ne 
pourra pas résister. 

Rosa Luxembourg est tombée à l'heure où les 
esclaves ne commençaient encore qu'il affluer sous 
les plis du -Drapeeu Rouge, de -Spertecus-. Mais 
elle avait donné sa vie à la cause de la lullc pro­ 
létarienne bien avant de mourir. !.:lie l'avait 
donnée journellement, à chaque heure, jusqu'à lt1 
dernière lueur de ses forces. Nous savons qu'à 
n'importe quel moment elle était prêle à donner . 
modestement el joyeusement se vie pour la cause 
du socialisme. Nous pouvons être pleinement con­ 
vaincus qu'elle est tombée brevernenl, comme 
tombaient les héros de I'anfiquité. Elle est morte 
avec l'inébranlable croyance d'une martyre chré­ 
tienne, souhaitant dans sa dernière pensée la vic­ 
toire du socialisme, bénissant par un dernier élan 
de sentiment le bonheur qui lui était échu de le 
servir el d'entrevoir sa venue is travers la tempête 
révolutionnaire. 

Lo lutte politique émancipatrice de la bour­ 
geoisie allemande ne connait pas de militants 
qui pourraient êlre mis au rang de nos grands 
morts de J!llY. Nous nous inclinons avec vénéra­ 
tion devant Robert Blum, Turlchler el tant d'autres 
qui donnèrent leur vie ou qui sacrifièrent leur 
liberté dans la lutte contre les forces du féo­ 
dalisme. Ils furent des vaillants, pénétrés d'un 
idéal très élevé, animés d'un enthousiasme pur. 
.''•\ais !oui de même la bourgeoisie allemande n'a 
produit dans les années de 1848 et 1840 ni des 
groupes entiers de comballanls révolutionnaires, 
ni des héros isolés de grande envergure. Ses plus 
grands esprits lullèrenl dans le domaine de la 
lilléralure cl de lu philosophie, non sur le ter­ 
rain brulel de l'activité politique. La tragédie 
de leurs destinées résida dans ce fait que leur 
art el leur philosophie couvrirent d'une couche 
d'or le régime d'esclavage qu'ils avaient abhorré 
cl - tout au moins par la pensée - voulu dé­ 
truire tout en s·y soumettant, tout en le servant 
dans la mesure de leurs forces, dans les char­ 
ges plus ou moins imporlonles qu'ils remplis­ 
saient. Le talentueux el délicat poète, le cham­ 
pion de la pensée libre, Lessing, après de 
nombreuses années d'une existence de demi­ 
lamine est mort bibliothécaire du prince Brunswick 
Wolfcnbuttel. Richard Wagner qui comprenait 
clairement le lien entre l'art el la révolution, qui 
rêvait de doler l'humanité d'un arl populaire et 
qui combattit en 1848 dans les rangs révolution­ 
naires fui sauvé par la bonté du monarque 
demi-fou qui l'arracha des griffes de la né­ 
cessité. Le royaume classique de la liberté du 
prolétariat, la révolution sociale, est construit sur 
le sol hideux de la politique. 11 représente un 
régime mondial, qui synlhélise en même temps 
la liberté universelle. Voilè pourquoi, dons la lutte 
pour la liberté le rôle le plus important est joué 
par la conception du monde qui seule peul 
donner à la lutte la grandeur spirituelle el mo­ 
rale, la force el la capecité d'enfanter des grands 
hommes. . 

Nous sommes obligés de remonter au loin 
dans l'histoire allemande, iusou'è l'époque de lu 

,, 
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réforme, à l'insurrection paysanne pour trouver 
des événements comparables il la guerre sociale 
révolutionnaire de ros jours - el des hommes 
semblables à ceux qui dirigent celle lutte, parlant 
son fardeau sur leurs épaules. Peu d'entre eux, 
il est vrai, olleignenl le même niveau moral; el 
les réformateurs social-démocrates majoritaires 
d'aujourd'hui trouveraient encore trop larges pour 
leurs chétives épaules les défroques historiques 
des -rnodérés». des «rèvolufionnair es en oentouües­ 
de celle époque, contre lesquels les représentants 
«de la tempête el de le violence, jeloient les 
foudres de leur courroux. 

Certes, Martin Lulher après sa tentative hardie 
de révolutionner la société s'est contenté du rôle 
mcomparablemenl plus modeste de réformoteur 
d'église. Mois si l'on compare à Luther, fils de 
paysan, plein de forces naturelles intactes, devenu 
poète el tribun, le flambeau spirituel de notre 
socialisme gouvernemental, le docteur David, 
celui-ci nous parailra un petit magister scolastique 
poussiéreux. Toute la grande sagesse des socia­ 
listes de gouvernement dans son ensemble ne 
rappelle qu'un Irait de la •Politique réaliste» •du 
cher homme de Dieu» du chef des paysans 
destructeurs de châteaux qui se transforma en 
ami des princes, des -sëculiers- ou tout simple­ 
ment des ernpocheurs de biens d'églises. Il s'agit 
de la sagesse bourgeoise de bon père de famille 
qui fait que Philippe Scheidemann se propose 
de se retirer dans sa tranquille retraite politique 
âoberb11rgmeisler de Cassel, comme en son temps 
Luther qui termina ses jours dans sun bien-être 
modéré- possédant deux monastères, une propriété 
séculaire et une métairie. 

Maintenant comme alors, nous rencontrons 
les personnalités de la plus grande envergure là 
où la lutte a· pour but de chasser la propriété 
HU pouvoir des positions qu'elle occupe et 
de rétablir l'homme dons ses droits; là où 
sérieusement, pieusement, avec un audacieux 
mépris de la mort on se bat pour le com­ 
munisme, pour l'éloblissement sur la terre du 
royaume de Dieu, de l'égalité universelle, de la 
liberté et de la fraternité, dans la pleine acception 
du mol; là où les hommes luttent pour la trans­ 
formation de la morale de l'au-delà du chrisfie­ 
nisme en politique d'ici-bas, en réalité terrestre, 
en droit social. 

Sur le sol secoué comme le cratère d'un 
volcan, de cette guerre sociale la ligure de 
Thomas Munster, «Spartacus» de son temps, nous 
apparait. Poussé par un profond sentiment, il 
sacrifia à tous, ce qui constitue habituellement 
le sens el le contenu de la vie humaine pour 
n'acquérir en échange qu'une seule perle précieuse: 
le renoncement à Ioule personnalité, la consécration 
corps et âme au but poursuivi. Combattant sans 
peur de l'esprit et de l'épée il veut amener les 
paysons révoltés el les prolétaires des corps' de 
métiers au royaume communiste de Dieu; avec 
eux il supporte les privations, comme eux il 
souffre, comme eux il lutte, avec eux il meurt, 
grand dans la mort, géant par ses vues, par sa foi, 
digne de l'immortalité. Nous pouvons mettre 
au même rang que Thomas Munster les chefs spar­ 
takistes disparus, et cette comparaison ne les 
diminuera en rien, Rosa Luxembourg est une 

personnalité d'une envergure tout aussi grande. 
On le reconnaitra, aussilàt que sur la personnalité, 
la vie el l'activité· de Rosa Luxembourg un tri­ 
bunal, non politique, mais impartial et historique 
aura porté son jugement. 

Les combats révolutionnaires de 1919 cl leurs 
pertes sanglantes peuvent faire pleurer ceux qui 
doivent y voir une menace et une eltelnte à leur 
puissante situation, les pleurnicheurs politiques 
des deux sexes, qui détestent la lutte comme la 
voix de leur conscience impure, car elle leur 
rappelle leur propre inactivité, leur couardise et 
leur égoïsme. Personne n'osera nous accuser 
d'indifférence envers les sacrifices accomplis, car 
nous en ressentons tous les jours douloureusement 
toute l'immensité. Ces combats nous ont fait des 
blessures qui ne se fermeront jamais, aussi 
longtemps que nous vivrons; ils nous ont causé 
des perles que jamais personne ne compensera. 
Mais il n'en esl pas moins vrai que s'exhale de 
notre poitrine cette vibrante exclamation: •Quand 
rnêmels Oui, quand même et malgré tout, •Spar­ 
tecus» restera fidèle à la lutte et aux victimes. Les 
combats révolutionnaires de cl'année rouge» n'ont 
pas été inutiles, les pertes les plus lourdes n'ont 
pas été vaines. Quinze mille cadavres de fiers 
combattants de la révolution et un nombre innom­ 
brable d'enfermés dans les prisons c'est la preuve 
qu'au sein du prolétariat allemand la concentration 
des masses est commencée el qu'elles vont 
consciemment, avec une farouche résolution, à 
l'assaut de la société bourgeoise. La lutte se 
développe. De nouvelles légions toujours plus 
denses se rallient, sous des mots d'ordre toujours 
plus clairs, obéissant à une tactique toujours 
mieux appropriée. 

L'avant-garde du prolétariat allemand sort de 
la lutte de l'année écoulée trempée au feu et 
pénétrée de confiance en la victoire. Nos lamen­ 
tations funèbres sur les combattants arrachés 
de notre sein ce sont nos serments de combat; 
en signe de deuil nous nous préparons à la 
lutte, sans rien perdre de notre courage et sans 
nous laisser abattre par le destin. 

Une légende historique raconte que dons la 
bataille des nations des champs ceteleuniques 
les adversaires se battirent avec un tel acharne­ 
ment que les âmes des guerriers continuèrent · 
aRfèS leur mort à lutter dans les airs. Nos 
cdmpagnons d'armes disparus ne continuent pas 
la lutte dons les airs, mais avec nous, dans notre 
sein. Ils ne peuvent pas mourir; ce qu'ils nous 
ont donné par leur nature et par leur activité 
ne peut pas périr. Tout cela est entré dans la 
chair et dans le sang de l'innombrable multitude 
des prolétaires et s'est transformé chez eux en 
conscience, en volonté, en action. Des milliers de 
Liebknecht, de Rosa Luxembourg, de loguichés, 
de M.ehring et de Léviné ont surgi maintenant au 
sein du prolétariat d'Allemagne et du monde 
entier; dans les rangs ouvriers il y a désormais 
des milliers de nouveaux combattants qui égalent 
ces grands morts en grandeur et en pureté de 
convictions, en stoïcisme et en· fidélité au devoir, 
en audace et en abnégation. Voilà pourquoi nous 
ne les pleurerons pas, mais nous lutterons( «Le 
branle-bas de combat sonne à nouveau, le combat 
va teprendres. 
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L'organi581.ion économique c11pilolislc, la société 
bourgeoise <f Allcmogric sônl mûres depuis déjà 
longtemps pour leur disparition. Nous avons devant 
nous les symptômes éclatents de le décomposition 
du copilolismc ellemend, Le manque de me­ 
fières -cl d'11pprovisionncmcnl, la diminution de 
le produdion, l'affeissemenl de l'industrie, le 
dépréciation de l'urgent, l'cxporlotion de Ioules 
les voleurs à l'élrongcr, le chômage, les prix de 
spéculation sur les objets de première nécessité­ 
phénomènes signifiant en un mol, la misère de 
plusieurs millions d'êtres-foui cela équivaut à 
la condomnolion à mort de 1'org11niS11tion éco­ 
nomique de le société bourgeoise. Cc qui 
prouve aussi que s11 politique est condamnée à 
mort c'est l'élut de siège, 111 défense cl la milice 
volontaire, la reneissance de l'ancien milil11rismc, 
le culte des Hindenburg el des intrigants de 
la comorilla d'officiers royalistes, le bovordogc 
porlemcntoirc sur le sociolisolion, lo comédie 
de le recherche des responsables de le guerre 
universelle, les fraudes avec les emprunts des 
cuisses d'épargnes, l'émission considérable de 
papiers monnaie, le livraison des lrovoillcurs à 
l'impérialisme de l'Enlcnlc en qualité de boucs 
émissaires cl d'objets d'cxploilotion, la politique 
du poing de fer à l'égard de le Russie soviélistc, 
clc ... L'offoisscmcnt de la morale bourgeoise cric 
ou ciel, epperaissenl dons les mochinolions des 
hommes d'offoircs, des agents de- change cl des 
spéculateurs de bourse, dons les duperies en vue 
de ne pos payer l'impôt sur les bénéfices de 
guerre, dons le scandale Skorcch-Porvus, dans 
le procès 1'\orloh, dans les orgies que les riches, 
les repus organisent aux dépens des pauvres 
affamés. L'Allcmognc bourgeoise se rapproche 
irrésistiblement de cet élut, où la société, d'après 
Korl .Marx, péril parce qu'elle n'est plus en mesure 
d'assurer à ses esclaves une existence même de 
rumine. Dans · ses classes dominantes règne le 
même esprit que l'on vil en fronce, sous l'ancien 
régime en pleine période de décadence: «Après 
nous, le déluge ... • 

Les mêmes symptômes de désogrég11lion du 
régime copilolistc s'observent dons les puys 
victorieux de l'Enlcnlc. De plus en plus claire­ 
mcnl oppor11it leur impuissance à solutionner, 
ainsi qu'on l'avait promis eux peuples, les diffi­ 
cultés nationales ou moyen du droit, qu'ils 
proclamèrent, des peuples à disposer d'eux-mêmes, 
droit qui git maintenant sous le talon de !'Entente; 
en cela le -produit célèbre de la sagesse Wilso­ 
nicnnc •lo Société des Nefions- ne leur sera 

d'aucun secours car elle n'est rien de plus qu'une 
elliance défensive ci offensive du cepifalisrne 
mondial pour l'cxploilolion dans une ampleur 
universelle cl pour la défense contre le socialisme. 
Il devient de plus en plus évident que le capi­ 
lolismc dons les puys de l'Enlcnle n'est pus en 
étal d'écarter les conlrodiclions sociales, ni de 
les affronter. En dépit de le vicloirc cl des sommes 
formidables offcclécs à la «reslaurolion• de 
tout ce qui fui détruit par la barbarie guerrière, 
il apparoîl queIa guerre mondiale II ébranlé dans 
les pays vidoricux tout le système économique 
jusque dons ses Fondements, enfanté des difficultés 
financières insurmontables, enrichi quelques four­ 
nisseurs cl ruiné l'immense mojorilé de la popu­ 
lation. Du cratère des conlradiclions de classes 
doit sortir d'un moment à l'autre le torrent incan­ 
descent de la révolution, si même aujourd'hui les 
repus, ivres de vicloircs dansent sur la mince 
écorce du sol recouverte de fleurs, ne prêtant 
pas d'alfcnlion aux esclaves que groupe «Spar­ 
tacus» pour la revendication de leur liberté. Le 
crépuscule des dieux de la société bourgeoise 
tombe sur foui l'univers inéluclablcmenl. 

.Mais nous ne serons pas obligés en Allemagne 
d'attendre, dans une lcnsion douloureuse, comme 
cela rut dans les révolutions du siècle dernier, 
que le cri du coq gaulois nous annonce les pre­ 
mières lueurs de l'aurore de la liberté. Tournons 
notre regard vers l'Orient. Là-bas l'aurore de la 
liberté s'est déjà levée. Là-bas, depuis déjà 
deux ans, la Russie socialiste cl soviélistc, avec 
un héroïsme el une abnégation sans exemple, lutte 
contre des difficultés cl des dangers que l'histoire 
jusqu'alors n'avait jamais connu, contre la contre­ 
révolution du dedans cl Ioules les forces du ca­ 
pitalisme universel du dehors. La Russie socialiste 
el soviélislc sera pour nous un symbole, une 
espérance cl une garantie de la venue des temps 
nouveaux, surgissant du chaos de la chute de la 
société bourgeoise. Le prolétariat combattant de 
l'Allemagne révolutionnaire doit construire un 
pont, par lequel le Ieu purificateur de la révolu­ 
tion, deslrucleur du capitalisme, se répandra de 
l'Orient à l'Occident. Soyons prêts, préparons 
foui. Tendons chaque muscle dans le trevall el 
dans la lutte afin que l'œuvre devienne esprit, et 
l'esprit a:uvrel-Sparlacus, lève plus haut ·Ion 
drapeau! Esclaves, en avantl Tous par 111 Ré­ 
volution! Tous pour la Révolution! 

Clara ZETKIN 
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NOTES 
I. 

Le citoyen Jean Longuet m'a fnit parvenir une 
lettre dont ln teneur Iondamentale consiste dnns les 
mêmes griefs que ceux contenus dans son article: 
Comment on trompe les Russes (Popu- 
1 air e du 10 janvier 1920) (Cc numéro de son jour­ 
nal Longue! me l'a adressé en même temps que le ma­ 
nifeste du Comité pour ln reconslitulion de l'lnlernn­ 
tionnle). Dons ce manifeste deux projets de ré­ 
solution sonl insérés en vue du prochain congrès du 
Parti sociallste frnnçnis qui aura lieu à Strasbourg. 
11 est signé, nu nom· du Comité pour lu reccnsu­ 
lulion de l'lnlemnlionulc pnr 24 personnes: 

Amédée Dunois, ln ciloyennne Fanny Clnr, Cu­ 
ussy, Délépinc, Poul Faure, L.-0. Frossard, Eugène 
Frot, Gourdeau, ln citoyenne Leicingnc, Le Troquet, 
Poul Louis, Jcnn Longuet, Maurice Morin, 11-Inyéras, 
Jllouret, Mauranges, Pallcot, Pécher, ln citoyennnc 
Marianne "Rouze, Daniel Renoult, Scrvanticr, Sixle­ 
Quenin, Tomasi, Verfeuil. 

Il me parait superflu de répondre aux griefs cl 
nux attaques de Jean Longuet: l'article de F. Loriot 
dans ln Vie ouvrière du 16 janVier 1020 sous le 
tilrc de Tout doux, Lo n gu c tt et celui de Trot­ 
sky, dnns le N:o 7-8 de l'lnlernntionule Com­ 
muniste inlitulé »Jean Longuets, constituent des 
réponses suffisantes. 11 reste bien peu de choses à 
y ajouter. Sons doute il conviendrai! de réunir Ioules 
les pièces relatives à l'histoire de l'échec de la grève 
du 21 juillet 1919. Mais de Moscou je ne suis pus en 
mesure de le faire. Il m'a seulement été donné de tvoir 
dons un journal communiste autrichien un extrait 
de l'Avant i où se trouve divulgué le misérable rate 
joué dons celte affaire par un des plus ignobles 
social-traitres (ou anarehlstes-traîtresf) le braillard 
ex-syndiculisle Jouhaux. Pourquoi donc Longuet 
ne chargerait-il pas quelqu'un de ce travail, si fa­ 
cile à Paris, cl qui consisterait à réunir tous les do­ 
cuments, Ioules les noies, tous les articles des jour­ 
naux communistes européens, tous les interviews 
spéciaux, se rapportant à l'échec de ln grève du 21 
juillet et à tous les chefs et personnages intéressés. 
Nous éditerions cet ouvrage avec enlhousinsme. , 

Sous les mols »éducation socialiste» que les ,cen­ 
tristes» de tout l'univers (les indépendants en Alle­ 
magne, les longueltlsles en France, l'lndependcnt La­ 
heur Purty en Angleterre, etc.) employenl si fré­ 
qucmmont et si volontiers, il conVicnl de comprendre 
non pus lu péduntc ré11élilion doclrinulc des lieux 
communs. du socialisme, -insupportnbles-i'C tous, el 
n'inspirant plus confiance à personne depuis. 1914 

P U B L ·I C I ST E 
-1918, muis l'inconlestablè révélnlion des fautes des 
leaders et des erreurs du mouvement. 

Un exemple. Tous les chefs, tous ceux qui se 
donnent comme les représentants du parti socialiste, 
des syndicats, des coopémtives ouvrières, qui dans la 
guerre de 1914 à 1918 furent pour ln »défense de ln 
patrie» se comportèrent en traites du socialisme. Di­ 
vulguer, leurs ~nutc.s in!nssnblement,. démontrer sy­ 
stématiquement que celle -guerre rut des deus côtés 
une guerre de brigands pour le partage d'un butin 
volé, qu'une pareille guerre élail inévitable sans le 
renversement révolutionnaire de ln bourgeoisie pnr 
le prolétnrinl, voilà ce qui signifie en fait, faire du 
travail »d'éducation socinliste,. 
Et précisément, les résolutions que j'ui nommées 

parlent de celle éducation, mais ne font en réalih\ 
qu'un travail de .corruption, car elles couvrent, êtoul­ 
fenl ces perfidies, ces lrulùsons, lu routine, I'inertlc, 
ln lâcheté, l'esprit bourgeois, les erreurs, alors que la 
vérilnble éducation consiste à les surmonter et ù les 
éliminer consclemment, 

II. 

Les deux résolutions des longuetlisles ne vnlent 
rien. Mais après tout elles correspondent bien :i 
un but pnrticulier: l'illuslrution du mnl le plus dun­ 
gereux pour le mouvement ouvrier actuel d'Occi­ 
dent. Ce mal c'est que les vieux leaders, se rendant 
compte de l'irrésistible sympathie des masses pour le 
bolchévisme et pour le pou voir soviétlste, cherchent 
(et trouvent souvent) une issue dans la reconnais­ 
sance en paroles de ln dictature du prolétariat el 
du pouvoir soviéliste, restant en fait soit les enne­ 
mis de cette dictature, soit des hommes incapables 
ou indésireux de comprendre sa signification et de lu 
réaliser. 
Ln chute de ln première çépublique soviéliste de 

Hongrie (pour une qui tombe, la deuxième suivra tri­ 
ompbunte) a démontre umplement combien le danger 
d'une telle sorte de mal était grand, immensément 
vaste, Une série d'articles dans le Drnpenu Rou­ 
ge (Die rote Fahne), l'organe central du parti 
communiste nutriclùcn, n mis à nu une des prin­ 
cipales causes de celle chute: ln perfidie »des so­ 
clalistes» qui en paroles passèrent du côté de Bêla­ 
Kun el se déclarèrenl communistes, lundis qu'en 
réalité ils ne firent rien pour mettre en vigueur les 
mesures correspondant ù ln dictature du prolétariat, 
puis hésitèrcn!,_~'effmy.èrent,..rejoignirenl la bourgeot­ 
sie, sàboïèreiit pour Ill plupart la révolution prolétn~ 
rienne iet finirent par la trahir. · 

2 



1273 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1274 

. . Les puiss an ts forba ns de l' impé ri al ism e mondial 
qui en tourai ent la- ·ré publique soviéti sle hongr oise 
(c'es t-à-dire la bo urgeo isie des gouvern ements d' Angle· 
terre , de Fra nce, etc.) su rent parf aitemennt tirer pro­ 
fit de ces atti tudes chance lantes, et, par les mai ns 
des bo urre aux ro umains, réussirent, avec une rage 
féroce, à l'étran gl er. 
li o'y a pas de doute, qu'une part ie des soci alistes 

hongr ois soil pas sée fran chement du cô té de Béla-Kun 
el se soit déc lar ée sincè rement communiste . 

Mais la subs tan ce même de l'afr ai rc n'est nullement 
modifi ée par · ce fai t: l'homme qui se décl are »sincë ­ 
rem ent» comm uniste, qui en ré al ité au lien d'nne po­ 
li tique Impitoyab lem ent forme , implacablement ré so­ 
lue, hard ie, héroïque (seule une semblabl e politique 
es t conform e à la rec onnaissance de la dictature du 
prolétar iat) nui t à sa ca use, par son abs ence de ca­ 
ractè re, par ses hésitations, par son indécis ion, com ­ 
met une tra hison indire cte; il n'en es t pas moins un 
tr ai tr e. Du point de vu e pe rsonnnel, la dirr ére nce 
entr e le tr ai tre par fai b les se et le trai tre par intention 
et par calcul est très grande; du point de vue politique, 
il n'y a pas de différence,. car la politique c'est en 
fait le sort de millions d'hommes, qui ne se modifie 
pas par le seul fait que des millions d'ouvriers .et tic 
paysans pauvres soient. trahis par des traîtres par Iaib­ 
lesse ou des traîtres par intérêt. 

Quelle fraction des longuettistes, signataires des ré· 
solutions que nous avons envisagées, donnera des 
hommes de la première ou · deuxième des catégories 
sus-mentionnées ou de. quelque troisième catégorie, 
c'est là une chose qu'il nous est Impossible de connaî­ 
tre en ce moment et tenter de répondre à celle qu­ 
-estion serait un non-sens. L'important c'est que ces 
--tonguettistes en tant que tendance politique, prati- 
quent précisêment en ce moment la politique même 
des »socialistess el des ssocfal-démocratess hongrois, 
qui ont causé la perte du pouvoir soviétiste en Hon­ 
grie. Les longuettistes mènent cette même politique, 
car tandis qu'ils.se déclarent en paroles les partisans 
de la dictature du prolétariat et du pouvoir soV'iétiste, 
ils continuent · en réalité à se conduire comme 
autrefois, ils continuent à défendre dans leurs ré· 
solutions et à réaliser par leur action la politique 
caduque des petites concessions au social-chauvinisme, 
à l'opportunisme, à la démocratie bourl!"oisc, poli­ 
tique d'hésitation, d'indécision, de souplesse, d'cchap­ 
patoires, de silence, etc., etc. Ces maigres et chétives 
concessions, ces hésitations, ces Indécisions, ces fié· 
chissements, ces fau,x-fuyants, ces sllenees, lotallsés 
donnent la somme ?.e leur trahison vis-à-'V'is de la 
dictature du prolétariat 

· Dictature, grand mot, mot cruel, mot sanguinaire 
qui exprime une ·lutte sans trêve ni me.rci, une lutte à 
mort de deux classes, de deux mondes, de deux épo- 
11ues historiques universelles.· · 
De tels mots ne se prononcent pas à la légère. · 
Mettre à l'ordre du jour la ~a]jsation de la dic­ 

tature du prolétariat el en même .~inps »cralndre d'of­ 
fenser» les Albert"Thomas, ces mè_ssieurs Brackc, Sem­ 
bat et d'autres paladins du plûs IAehe socialisme fran­ 
çals, les héros du journalisme des traîtres, gens de 
l'Humanité, de la Balaille, etc., celn signifie 
trahir la classe ouvrière, par légèreté, par insuffisance 
de sens. social, _par absence 11e· caractère ou par 
d'antres causes, mais dans chaque cas cela veut bien 
dire, trahir la classe ouvrière. 
L'éC!lrl entre la parole el I'aetlou a causé la perle 

de la deuxième internationale. La troisième n'a pas 
même un an qu'elle est déjà en vogue, un appât. 
pour les politiciens, qui vont là où va la masse. 
L'écart entre la parole et l'action commence ù mena­ 
cer la Troisième Internationale. Il faut, à n'importe 
quel prix, mettre partout à nu cc danger, cl à cha­ 
que apparition du mal le couper dans la racine. 
Les résolutions des longucttistcs (comme les réso­ 

lutions du congrès des indépendants allemands) trans­ 
forment •la dictature du prolétariat, en une sorte 
d'idole, comme il en fut, pour les chefs, pour les 
fonctionnaires de syndicats, pour les parlementaires, 
pour les fonctionnaires de coopératives, tics résolu­ 
tions de la seconde internntionale: il faut prier de­ 
vant l'idole; devant l'idole on peut faire des signes de 
croix, il faut la saluer, mais l'idole ne modifie pas 
la vie pratique, pas plus que la politique. 

Non, messieurs, nous ne laisserons pas transfor­ 
mer la devise de »dictature du prolétariat, en idole 
verbale; nous ne tolèrerons pas qu'il y ait dans la 
Troisième Internationale un écart entre la parole 
et l'action. 
Si vous êtes pour la dictature du prolétariat, cessez 

celle politique de souplesse, mitifiée de concilinlion, 
à l'égard du socinl-chau,~nism·e, que vous menez et 
qui est exprim'éc dans les premières lignes mêmes de 
[a première grande résolution: la guerre, permettez 
de Je voir, a »déchiré• la deuxième luternationalo, 
elle l'a détournée dè l'œuvre »d'éducation socialiste, et 
certaines de ses fractions »se sont affaibliess en par­ 
tageant le pouvoir avec la bourgeoisie, etc., etc, 

Ce n'est pas· un langage d'hommes partageant 
consciemment et sincèrement l'idée de la dictature du 
prolétariat. C'en est un soit 'd'hommes qui font un 
pas en avant et deux en arrière, soit de politiciens. 
Si vous voulez tenir un tel laql§llge, et pour dire plus 
exactement, ausai longtemps que vous le tiendrez el 
que votre politique sera la même, restez donc dans la 
deuxième internationale, c'est là qu'est votre pince. 
Ou que les ouvriers qui par la pression de leurs mas­ 
ses vous poussent dans la ~ internationale, y vien- 
nent eux-mêmes sans vous. · 

Aux ouvriers du parti oocialiste français, du parti 
social-démocrate indépendnnt allemand, du parti ouv­ 
rier indépendant anglais nous dirons et aux mêmes 
conditions: soyez les bienvenus. 

Si l'on reconnnait.la dictature et qu'en même temps 
on parle de.la guerre de 1914-1918, il faut s'exprimer 
autrement: la guerre fut une guerre des brigands de 
l'impérialisme anglo-franco-r!JSSe contre ceux de l'im­ 
périalisme austro-allemand pour le partage du bu­ 
tin, Jles colonies, de »sphères• d'infiuence financière. 
.Prêcher •la défense nationales fut dans cette guerre 
une trahison du socialisme. Si l'on n'élucide pas 
jusqu'au bout cette vérité, si l'on n'extirpe pus des 
têtes, des cœurs, de la po1itique des .ouvrlers celte 
trahison, i I est I m p os si bic de se sauver des 
calamités capitalistes, i I est i m p os si b I e de se 
préserver de nouVlelles guerres, qui sont in é vit ab- 
1 es tant que subsistera le capitalisme. 

Vous. ne voulez pas, vous ne pouvez paz, tenir un 
tel langage, mener une telle propagande? Vous vou­ 
lez vous »épargner•, vous · ou vos amis qui hier prê­ 
chaient »la défense nationale• en Allemagne, sous 
Guillaume ou sous Nosk'e, en Angleterre et en France 
sous le gouvernement de la bourgeoisie: Epargnez 
alors Ia 111-e internationllle, rendez la heureuse par 
votre abseoce 1 
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J'ui J>arh' jusqu'ici de lu première des deux résolu­ 
Lions. La deuxième ne vnut pas mieux. La con­ 
damnation »sollennelles du scourustonntsme- et mê­ 
me de' ,toute compromissions, - paroles creuses du 
voeubulnire révolutionnaire, car il est impossible 
d'être i, ln fois contre toute compromission et 
d'avoir une compréhension évasive, panachée, con­ 
fuse de la ,dicluture du prolétariat, tout en l'obscur­ 
cissant par la répétition de lieux communs, d'attaques 
contre ,In politique de M. Clémenceau, (en France 
procédé habituel des politiciens bourgeois qui se re­ 
présentent le changement d'une clique comme un 
changement de régime), par un exposé de programme 
:1 base de réformisme, d'impôts, »de nationnlisntion 
des monopoles capitalistese, etc. , 
Les longuettistes n'ont pas compris cl ne désirent 

pas comprendre (en majeure partie, ils en sont in­ 
capables) que le réformisme, sous le couvert de la 
phraséologie révolutionnaire, fut le mal principal de 
la 11-e intemalionnle, la cause essentielle de sa ban­ 
queroute honteuse, du soutien apporté par les »sccia­ 
listes» dans cette _guerre où on a massacré des dizai­ 
nes de millions d'hommes pour-la solution de celle 
grande question: à savoir qui des clans de rapaces 
unglo-franco-russes . ou austro-allemands devra piller 
la totalité de l'univers. 
Les longuettistes sont restés en réalité les réfor­ 

mistes d'autrefois, couvrant leur rétorrnisme des mots 
empruntés au vocabulaire révolutionnaire et employ­ 
ant en qualité seulement de phraséologie révolution­ 
naire la petite Iermule ,de dictature du prolétariat». 
Des chefs de cette trempe, aussi bien ceux du Parti 
ouvrier indépendant d' Allepagne, que ceux dn Parti 
ouvrier indépendant d'Angleterre, le prolétariat n'en a 
pas besoin. Avec des chefs comme ceux-ci le prolé­ 
tariat ne pourra jamais réaliser sa dictature. Accep­ 
ter la dictature du prolétariat, ne veut pas dire qu'à 
tout prix el. à n'importe quel moment ont êloive al­ 
ler à l'assaut, à l'insurrection. C'est une absurdité. 
Le succès d'une insurrection nécessite une préparation 
longue, habile, opiniâtre, coûtant bien de victimes. 
Accepter la dictature du prolétariat signifie: la rup­ 
ture décisive, implacable, capitale, - pleinement con­ 
sciente pnr conséquent, mise en vigueur, d'une mani­ 
ère absolue, nvee l'opportunisme, le réfonnisme, les 
demi-mesures, la souplesse de lu 11-c internationale; 
la rupture avec les chefs qui ne penvant pas ne pas 
continuer les vieilles traditions, avec les vleux (non 
par l'âge mais par les procédés) parlemenlnires, fonc­ 
tionnaires de syndicats, de coopératives, · etc. 

A voo eux, il faut rompre. li est criminel de les plai­ 
ndro: cela veut dire trahir pour de misérables Inté­ 
rêts des dizaines de millions d'ouvriers et de paysans. 

Accepter ln dictature du prolétariat; signifie: re­ 
faire fondamentalement une action constante du parti, 
descendre chez ces millions d'ouvriers, de journaliers, 
de paysans, qu'il est impossible de sauver des cala­ 
mités du capitalisme et des gueITCS sans les Soviets, 
sans le renversement de la bourgeoisie. Elucider tout 
cela concrètement, simplement, clairement pour ln 
masse, pour des dizaines de millions d'êtres, leur dire 
que Jeùrs Soviets doi'VlCnt s'emparer du pouvoir, que 
leur avant-garde, Je parti révolutionnaire du prolé­ 
tariat, doit diriger la lutte, voilà ce qu'est la dicta­ 
ture du prolétarial 

Chez les longuettistes il n'y a pas une trace de 

celle compréhension de celle vérité, pas une goulle 
de désir cl de capacité de la mettre journellement en 
vigueur. 

IV. 

En Autriche le comm~nisme a traversé une-pénible 
époque qui ne parait pas encore complètement ter­ 
minée: mul de croissance, illusions .(comme si après 
s'être déclaré communiste, le groupe pouvait devenir 
une force suns Julie profonde pour l'influence parmi 
les musses). fautes dans I<' choix des personnes (er­ 
reurs iné,·itnblcs nu début de chaque révolution; chez 
nous il y en eut toute 1111,i série). 
Le journal quotidien lies communistes I e Dr a­ 

JI c nu R o u g e, sous ln rédaction de Kortchoner et 
de Tomnnn, montre que Je mouvement se place sur 
une voie sérieuse. 

Le degré de stupidité, de bassesse, de lâcheté 
qu'atteignent les soclnl-démocrates nulrichiens, n'est 
que .trop visible dans ln politique de Renner cl autres 
Scheidemann .nutrichiens que soutiennent (en majeure. 
partie par bétise extrême et absence de cnractëreï 
Otto Buuer el Frédéric Adler, douze fois traîtres. 
Voici un exemple: ln brochure d'Olto Bauer La 

voie du socialisme. J'en ni devant moi une 
édiliou berlinoise de ln librairie ,Frei11cit, apparem­ 
ment du parti indépendant qui se situe nu même 
niveau pauvre, banal el misérable que cette brochure. 
li suffit de donner un coup d'œil sur deux nlinéns 

du paragraphe 9: »L'expropriation des expropria­ 
teurss. ,L'expropriation ne peut pns et ne doit pns 
s'effectuer sous la forme brutale (brutaler) de con­ 
fiscatiop de la propriété capitaliste et terrienne; car 
dans cette forme elle ne pourrait Atre accomplie 
autrement qu'au prix de la destruction des forces 
productives, ee qui ruinerait les masses populaires 
et bloquerait les sources du revenu national. L'ex­ 
propriation des exproprinteurs doit au contraire 
s'effectuer sous une forme ordonnée, régularisée» ... 
au moyen d'imp6ts. Et Je savant personnage dévoile 
comment on peut, par les emprunts, prendre aux 
-classes possédantes les »qnatre neu'(i~• de leurs 
revenus. 

C'est assez, oe me semble? Tant qu;à moi; je n'ai 
après ces mots G'nvais commencé à lire la brochure 
nu paragraphe 9) plus rien lu et sans néoesslté parti­ 
culière ne lirai plu; rien de la brochure de Monsieur 
Otto Bauer. _ Car il est clair que ce meilleur des 
soeial-traitres est dans ...le meilleur des cas, un . sot 
savant duquel il n'y a rien à espérer. - 

C'est un échantillon de pédant, un petit bourgeois 
dans l'âme. li a écrit avant la guerre des livres el 
des articles sn'91llts, admettant: sthëorïquemcnt» que 
ln lutte de classe peut aller jusqu'à. ln guerre civile. 
li a même participé (si je suis bien informé) à lu 
composition du manifeste de Bâle en 1912, qui prévoit 
directement la révolution prolétarienne par suite, 
comme ça tom.be, de !a guerre mAme qui éclata en 
1914. 

Mais quand il s'agit en fait de cette révolution 
prolétarienne, sn nature de pédant, de philistin reprit 
le dessus, il s'efrraya et se mit à arroser ln révo­ 
lution déchainée avec l'huile de sn phraséologie ré­ 
formiste. Il a solidement appris (les pédants, ne 
savent pas penser, ils savent se rappeler, peuvent 
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apprendre par cœur) que théoriquement l'expro­ 
priation des expropriateurs est possible sans con­ 
fiscation. Il l'a toujours rabAché. Il l'a appris. Il 
Ie savait par cœnr en 1912. Il l'a répété de mémoire 
en 1919. . 
Il ne sait pas penser. Après la guerre impérialiste 

et qûelle guerre, qui a conduit les vainqueurs mêmes 
jusqn'à l'eztrémi lé de la ruine, - après le com­ 
mencement de la guerre civile dans de nombreux 
pays - après que les faits eussent démontré, avec 
une ampleur internationale, l'inévilabililé de la trans­ 
formation de E guerre impérialiste en guerre civile, 
prichcr, en l an 1919 de Notre Seigneur dans la 
ville de Vienne le prélèvement »ordonné> el ,régu­ 
liµisé» 1:hez les capitalistes des ,quatre neuvièmes» 
de Jeurs revenus - il faut être pour cela ou frappé 
d'aliénation mentale ou un vieil héros de ln vieille 
poésie allemande qui passe avec allégresse »d'un livre 
à un. autre livre» ... 
Le doux brave homme qui représente probable­ 

ment un vertueux père de famille, un honnête citoyen, 
un lecteur el un écrivain consciencieux de livres 
savants a tout-à-fait oublié une simple peccadille: 
il a oublié _qu'une semblable transition »ordonnée, 
et »régularis ée> au socialisme (transition, certainement 
la plus avantageuse pour le »peuple,, pour parler 
abstraitement) suppose la solidité absolue de la vic­ 
toire du prolétariat, le désespoir absolu des capita­ 
listes _pour la situation, la nécessité absolue el la 
disposition chez eux à une scrupuleuse soumission. 

Un tel état de choses est-il possible? 
Théoriquement c'est-à-dire dans le cas présent, en 

parlant de façon toute abstraite: oui, parfaitemenl 
Par exemple: admettons que dans les neuf pays, et 
dans ce nombre tous les grands états, Wilson, Lloyd 
GeorllCS, Millerand et autres héros du capitalisme 
se trouvent dans une situation telle que chez nous 
Youdéuitch, Koltchak, Dénikioe et leurs ministres. 
Admettons qu'après cela dans le 'iiixiême petil pays 
les capitalistes proposent aux ouvriers: donnez, nous 
vous aiderons consciencieusement tout en nous sou­ 
mettant à vos décisions, à ·effectuer ,l'expropriation 
ordpnnée,, et pacifique (sans destruction I} des expro­ 
prialenrs en recevant pour cette première anoée les 
5/9 de l'ancien revenu, ln deu.xième armée les 4/9. 
Il est pleinement admlS.USll! que dans les con­ 

ditions que j'ai indiquées ll?s capitalistes du dixième 
état, dans un iles plus .flelits el des plus »paisibles• 
fassent une telle proposition el il n'y aura également 
aucun mal de la part des ouvriers de ce pays de 
l'examiner comme elle doit l'être et (en marchandant 

car l'acheteur ne prend pas à prix füte) à l'accepter. 
Peut-être qu'après celte explication populaire le 

savant Otto Baur et le philosophe (tout aussi réussi 
que le politique) Frédéric Adler comprendront de quol 
il s'agit. 
- Ou pas encore! Ce n'est pas assez clair? 
Pensez-vous, cher Otto Bauer, cher Frédéric Adler, 

que la situation du capitalisme universel et de ses 
leaders ressemble en ce moment à celle de Youdé­ 
nitch, de Koltchak et ·de Dénikine en Russie? 

Non, pas de ressemblance! En Russie les capita­ 
listes sont écrasés après leur résistance acharnée. 
Dans tout l'univers ils sont encore au pouvoir. Ils 
sont les maitres. 

Si, chers Otto Baucr et Frédéric Adîer, vous n'avez 
pas maintenant compris de quoi il s'agit, je vous 
dirai encore d'une façon plus populaire: 
Imaginez-vous, qu'au temps où Youdénitch se trou­ 

vait sous Pétrograd, où Koltchak possédait l'Oural 
et Dénikine toute l'Ukraine, quand ces trois paladins 
avaient dans leurs poches des liasses de télégrammes 
de Wilson, de Lloyd Georges, de Millerand et Co, 
sur l'envoi d'argent, de canons, d'officiers, de soldais, 
- représentez-vous dans un tel moment l'arrivée 
chez Youdénitch, Koltchak ou Dénikine, d'un repré­ 
sentant des ouvriers russes disant: Nous, travailleurs, 
majorité, nous vous donnerons les 5/9 de vos revenus, 
et ensuite nous prélèverons te reste ,méthodiquement• 
et »pacifiquement,. Topez-là, »sans destruction>, 
ça va? 

Si ce représentant des ouvriers était simplement 
vêtu et s'il était reçu par un général dans le genre de 
Dénikine, on I'enverrait probablement dans un asile 
de fous ou on le chasserait tout bonnement. 

Mais si le représentant des ouvriers élnit un intel- 
1ecluel élégamment vêtu, fils en outre d'un illustre 
papa (dans le genre de ce bon el très cher Frédéric 
Adler) si, de plus, Dénikinc n'était pas seul el Je 
recevait en compagnie d'un »conseiller, français ou 
anglais, C!' dernier ne manquerait œrtainement pas de 
dire à Déuikine: 

»'Ecoulez, général, el sachez que ce rèpréscntan't 
ouvrier est si intellieent qu'il convient à merveille 
pour être ministre chez nous, comme Hendcrson en 
Angleterre, Albert Thomas en France, Otto Bauer 

· el Frédéric Adler en Autriche». 

N. LÉNINE. 

l4 ftVller 1920. 

---m--- 
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TOUT DOUX. 
• Tu es en celere, donc lu as tcrt" 

(l.a Sagesse des nations). 

Décidément, nos camarades du Pop11/aire 
ont perdu leur sérénité confiante et se départis­ 
sent singulièrement à noire égard de l'attitude 
d'indifférence quelque peu hautaine qu'ils avaient 
adoptée jusqu'ici. N'11yanl réussi, ni à nous anne­ 
xer, ni à nous réduire à l'impuissance, mais, cons­ 
tatant 11u contraire que les événements poussent 
irrésisliblemcnl la messe des mililanls, à juger les 
différentes politiques qui s'effrontent dans le Parti, 
à adopter la nôtre, voici qu'ils foncent sur nous 
brutalement avec les arguments qu'employcnl gé­ 
néralement les défenseurs d'une mauvaise cause. 

La publication dans la Vie Ouvrière de la 
réponse de Lénine à une lettre que je lui avais 
adressée a réussi cette fois à faire voir tout 
rouge à Jean Longue! cl lui a fait commettre dans 
le Populaire un article don! certains plissages 
relèvent à la fois les méthodes du père Loriquet 
et de Daudet. 

Je passe sur le recprochement balleur de cer­ 
tains camarades de l'extrême gauche «hargneux, 
isolés, impuissenls» avec les Claude Anet cl les 
Neudeau, el sur l'acharnement des premiers 
•à entretenir une correspondance secrète, une di­ 
plomatie clendesfine avec Moscou, à défigurer 
les choses de chez nous el à calomnier ceux qu 
ont le plus lutté pour la révolution russes. 

Les militants qui nous connaissent el ceux qui 
réfléchissent ont déjà jugé sur le fond et sur le 
procédé. Je dirai seulement qu'il ne suffit pas pour 
défendre la révolution russe de proclamer que 
les bolchéviks ont raison •chez eux-, mais que 
nous devons nous attacher à montrer qu'ils ont 
aussi raison «chez nous-. 

Longuet parle de l'étrange cl dangereux isole­ 
ment intellectuel des cameredes de Russie qui ex­ 
plique à son avis les extraordinaires opinions 
émises par eux sur les choses de France. 

li n'est pas douteux, en effet, que la difficulté 
des communications ne soit un obstacle que la 
Vérité a parfois bien du mal à frenchir, Nombre 
de camarades de la tendance Longue!, en France 
cl ailleurs, prélcxlcnl même avec insistance de 
l'existence de ce! obstacle pour rester à l'égard 
du bolchévisme dans une expectative prudente cl 
se tenir à l'écart de la Troisième Internationale. 

LONGUET! 
Cependant les idées se répandent parce qu'au­ 

cune frontière n'est capable de les arrêter, cl Lé­ 
nine cl Trotsky sont au courant de ce qui se 
passe dans tous les p11ys du monde. 

Longuet avoue que jusqu'à fin 1918, Lilvinoff 
il Londres el Kemerer à Paris ont renseigné 
Moscou; il semble même convaincu que ces ren­ 
seignements ont été favorables à la politique qu'il 
représente. A qui fere-t-il croire alors qu'une sim­ 
ple lettre de moi en 1919, si elle n'avait pas été 
conforme à l'opinion déiè faite de Lénine, eût pu 
détruire l'effet des rapports Kcmerer el Lirvi­ 
noff cl modifier les convictions du président du 
gouvernement des Soviets au point de lui inspi- 
rer la réponse qu'il m'a faite? · 

L11 vérité, c'est que nos camarades russes con­ 
naissent parfaitement la politique menée depuis 
Je début de la guerre par les ex-minoritaires 
français; ie n'ai pas eu besoin de leur rappeler que 
jusqu'à la fin des hostilités, les élus de cette ten­ 
dance on! volé les crédits de guerre, que tous 
ses représentants on! donné sans cesse, dans Iou­ 
les les utopies démocratiques cl ont largement 
contribué à plecer à un moment le socialisme 
frençais derrière Wilson. 

En réalité, 111 politique centriste de Longue! et 
de ses amis, qui n'es! pas d'ailleurs particulière 
à la France, mais qu'on retrouve partout plus ou 
moins enveloppée de phraséologie révolufionneire, 
a toujours été condamnée el combattue par les 
bolchéviks avec la plus grande énergie. Est-cc 
aussi ma lettre qui a poussé le gouvernement des 
Soviets à dénoncer Kautsky el Fritz Adler comme 
traitres il la révolution prolétarienne. 

Longue! enfin est bien imprudent d'invoquer 
Kemercr. Nous aurions beau jeu à rappeler les 
relations constantes que nous avons eues nous­ 
mêmes avec cc camerede, el l'opinion qu'il avait 
de l'action de nos centristes. 

Nous préférons attendre que Kemercr puisse 
dire lui-même, quelle fui cette opinion el comment 
il la traduisit devant le gouvernement des So­ 
viets. 

Nous sommes assurés de ne rien perdre pour 
attendre. 

F. LORIOT. 

---o--- 
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LETTRE A JEAN LONOUET ET AU COMITÉ 

DE RECONSTRUCTION DE L'INTERNATIONALE 

Je trouve dons des numéros du Pop!'lai~e el de 
lu Vie Ouurière des oppels à mon tcmo1gnoge. 
Touché de votre amical souvenir el de voire con­ 
fiante évocation, j'ai hâle de me présenter à la 
barre cf de remplir mon devoir de témoin, non 
seulement comme bolchévik, mois en même temps 
comme ancien ami du Populaire el de la Vie Ouvrière. 
f.n -effet, vous savez mon omilié profonde pour 
le Pop_ulaire de Paris el pour !es fl!'!is d11 Populaire 
parm1lesquels je compte tant d am1hes personnelles 
qui me sont chères aussi bien par le passé commun 
que par l'espoir profond el enlier que j'oi de les 
retrouver un jour dans nos rangs, dons un soviet 
des ouvriers el des oevsens de la .fronce. 

Ne rapetissons pas la polémique entre vous et 
notre bon ami l.oriol, ne la réduisons pas à le 
question de savoir qui est plus exact dons ses 
renseignements sur le situulion en France el qui 
en informe mieux la Russie des soviets. Il esl 
évident. que malgré tous les efforts de nos emis 
pour nous renseigner le mieux possible, la déves­ 
tation morele de l'Europe uprès ln guerre cl le 
blocus qui pèse sur lo riussie nous laissent parfois 
dans l'ignorance de tel ou tel détail de le vie 
politique française, du rôle exact de tellc ou telle 
personne ou de tel ou tel organe. D'ailleurs les 
hommes politiques fronçais sont dons le même eus 
pour les choses qui se passent hors de France. 
Je me souviens très bien qu'encore 6 la veille de 
mon déport de Paris, nous ne savions pas grond' 
chose de ce qui se passait, non seulement dons 
le pnys dit ennemi, mais même dans l'Angleterre 
alliée et toute proche. 

Néanmoins, la siluolion générale, dans son en­ 
semble. se présente dans le monde enlier evcc 
clerté: partout, duns toutes les branches nationules 
de l'ancienne Internationale, il s'est formé !rois 
gro:.pemenls caractéristiques: d'un côté, ce sont 
les anciens socialistes qui depuis la guerre se sont 
mis carrément au service de lu bourgeoisie et qui 
en fait ne déploien! toutes leurs forces que pour 
soutenir l'édifice capitaliste chancelant el détourner 
le classe ouvrière de sa voie révolutionnaire, soit 
en se liant b lu Sociolé des Nations ou b la li-ème 
Internationale, soit en narficinent ou en sous-par­ 
ticipant ou pouvoir de la bourgeoisie. En face 
d'eux se dressent, avec les partis de la classe 
ouvrière demeurés vigoureux el révolutionnaires 
les communistes de la 111-èm~ lnl(!rnulionale qui: 
se groupant autour de la revoluhon communiste 
de_ .Russie, parlent hurdirnent ù. l'assaut du cepi­ 
tahsme avec les glorieuses devises du Manireste 
communiste: la prise du pouvoir par le proléfarir,t 
d l'él.nblis~crm,11! de le ùicfolure de la dosse 
ouvnerc. f.ntre ces deux courants nettement, 

franchement accusés, on retrouve partout une 
fraction centriste qui, groupnnl d'excellents mili­ 
tants, mais comptant oussi parfois dans ses ranqs 
des renégats et des traitres d'hier ou de demain, 
s'épuise à vouloir réaliser une unité impossible 
entre le vieux el le nouveau monde. 

Qu'ils s'eenellent indépendunls en Allemugne, 
anciens minorilaires 'en France ou autrement ail­ 
leurs, les cenlrislcs, évoquant ici le fétiche de 
l'unité el lil premml leur propre débilité révolution­ 
nuire pour la débilité de la classe ouvrière, qu'ils 
n'envisagent qu'è · lruvers l'atmosphère corrompue 
du parlement, ne peuvent pas se décider ù rompre 
définitivement avec lo société capitaliste mais 
croigncnl de perdre la confiance des masses ou­ 
vrières, ce qui les accule falulemenl à tromper 
celles-ci. 

f.\ais d'abord, réglons une question personnelle 
qui a. parait-il, ù vos yeux une grande importance. 

Cher camarade l.onguel el vous, chers carne­ 
rodes du Populaire, nous reconnaissons tous ici 
les grands services rendus à la république des 
soviets par le campaçne du Populaire qui, le pre­ 
mier dans l'atmosphère d'abrutissement générol 
de la guerre, a élevé ln voix pour la défense des 
ouvriers el paysans de Russie luttant pour le com­ 
munisme. Je connais mieux que quiconque el j'ai 
. fait connaitre à tous nos amis les menaces et les 
attaques des ennemis de lo classe ouvrière que 
celle compagne vous a values. Dans mon premier 
rapport public sur la situation de lo Fr ance, fai! 
en réunion plénière du soviet de Moscou, j'en ai 
parlé avec une admiration sincère et dans un radio 
que vous avez probablement vu, le soviet de 
Moscou a salué avec une reconnaissance émue 
la compagne du Populaire. Mois aujourd'hui il ne 
s'agit plus du sort de la république des soviets, 
mais bien du mouvement international de la classe 
ouvrière dans le monde entier, la fronce y com­ 
pris. Les ouvriers el les paysans de Russie, la 
main sur le fusil el grâce à la place que la révo­ 
lution russe o acquise dons le cœur de tout ouvrier 
el paysan conscient. envisagent sans anxiété le 
sort de leur république. La question qui se pose 
à présent devant nous est celle du programme 
et de la tactique du mouvement international; 
c'est elle qui est soulevée par la création de la 
11-e Internationale; celle-ci n'est donc plus une 
question russe, mais touche directement les inté­ 
rêts vitaux de" la classe ouvrière du monde entier. 
F.nvisageanl oinsi la situation internationale et 
appréciant sous cet angle le rôle des différents 
uroupements socialistes dans le monde enlier, 
nous les voyons partout identiques dans les traits 
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généraux, malgré la grande variété des conditions 
particulières de chaque pays dont bien entendu 
il faudra toujours tenir compte dons l'action quoti­ 
dienne. 

j'ai sous les yeux voire proie! de motion pour 
le congrès de Strasbourg. Dons le paragraphe 
3 vous affi rmez que la siluolion qui apparait dons 
la plupart 'des étals est révolutionnaire et que lo 
composilion de lu. 11-e: Internationale ne cor­ 
respond plus ù cette situation révolutionnaire. 
Vous constatez que le parti socialiste français ne 
peul plus demeurer dans une organisation inter­ 
nationale où l'Allemagne n'est plus représentée 
que par les complices du Keiser el d'où sont 
sorties trois organisations importantes en enlier 
el de nombreuses fractions. Après avoir fait ces 
consultations, dans la partie pratique de votre motion 
où il s'agit de formuler devant la classe ouvrière 
les buis de guerre du parti el sa Ieclique, vous 
appelez pour tout programme la classe ouvrière 
à se dresser en défenseur de la 111-e république, 
celle république de la dictature de la bourgeoisie, 
de la caste financière el de la presse corrompue. 
Après avoir constaté l'impossibilité de rester dans 
la 11-e lnlernolionale el reconnu «qu'aucune 
des déclarations fondamentales de l'Internationale 
de /1"\oscou n'est en contradiction avec les prin­ 
cipes essentiels du socialisme, que la thèse de la 
diclalure du prolétariat destinée à assurer le 
passage de la société capilalisle au régime so­ 
cialiste est à la base de Ioule conception révolu­ 
tionnaire el que l'instilulion de conseils d'ouvriers 
est évidemment l'un des moyens les plus efficaces 
pour arriver à celle prise de possession du pou­ 
voir- vous aboutissez non pas à la seule solution 
logique, claire el évidente, c'est-à-dire à la sortie 
éclatante de la 11-e Internationale et à l'entrée 
immédiate dans la 111-e, mais de nouveau vous 
[ailes appel aux «délibérolions en commun qui 
doivent avoir lieu entre ces partis socielisless, 
c'est-à-dire entre les pertis de Scheidemann, Noske, 
Vandervelde, Branting, Renaude(. Thomas et autres 
qui ne correspondent plus à la situation révolu­ 
tionnaire el i, la 111-e lnlernalionale. 

Voilà un salut fraternel à la révolution russe 
el à ses victoires (avec une crainte évidente de 
saluer carrément les victoires de !'Armée Rouge); 
ce couplet.est évidemment destiné à sehsfeire Paul 
Faure, Dunois, Renoult el autres «excellents com­ 
munistes mililanls, victimes du contre-sens sur 
l'unité», comme le dit Raymond Lcfèbvre dans 
un article vigoureux, dans le même numéro de la 
Vie Ouvrière; mais ce salut à la révolution russe 
e~I lui-même précédé par des réserves-combien 
vieilles el combien malignesl-sur l'impossibilité de 
connailre les détails, ni complètement Ioule l'œuvre 
el tous les .actes de la révolution russe. Ces ré­ 
serves sont évidemment destinées à rendre la 
mol ion acceptable pour les élus de la Haule-Vienne 
el autres qui craignent tout d'abord de se solida­ 
riser de trop près avec la diclalure des bolché­ 
viks. Voici maintenant quelques expressions étran­ 
ges pour une motion internationaliste comme 
celte évocation du «mâle courage de la rece» qui 
est évidemment destinée aux courageux amis 
limousins. Comment voulez-vous que la classe 
ouvrière vous comprenne, vous estime el vous 
suive à travers ces formules torturées, ces·molions 

pleines d'équivoques, de réticences, de révérences 
à gauche el à droite 7 

Entendons-nous bien. Il n'est pas un seul 
bolchévik russe ou autre qui réclame d'un socia­ 
liste étranger de descendre immédiatement à une 
heure fixée d'avance dans la rue pour y faire la 
révolution immédiate. L'lnternationnle Communiste 
a publié pas mal d'articles où elle a maintes fois 
déclaré reconnaitre les différentes situations exi­ 
stant dans différents pays et où le~ leaders de la 
111-e lnlernalionale ne réclament même pas de 
nos amis étrangers de renoncer à utiliser le par­ 
lementarisme, les éleclions el tous les moyens de 
la lutte quotidienne de la classe ouvrière. Je me 
rappelle le programme élecloral, vraiment commu­ 
niste et révolutionnaire, présenté par le groupe 
Loriot au printemps 1919 el auquel j'ai souscrit 
moi-même des deux mains. Mais une fois la con­ 
statation de la situation révolulionnaire faite, il 
s'agit de dresser devant la classe ouvrière un 
programme d'action révolutionnaire nette el 
franche, de lui indiquer une taclique révolution­ 
naire sans compromis ni faiblesses, la lachque 
claire et éprouvée qu'e forgée le marxisme d'avant 
guerre encore: esprit nettement révolutionnaire 
dans Ioule l'action parlementaire el propagande 
vigoureuse adressée du haut de la tribune aux 
masses travailleuses et non pas habiletés oratoires 
adressées aux banquettes parlementaires, travail 
constant d'organisation et de propagande parmi 
les ouvriers et paysans, dans les syndicats el 
coopératives, aussi bien que dans l'armée et dans 
la Holle; rattachement de toutes les questions 
particulières de la lutte quotidienne dont l'énu­ 
mération constitue votre programme d'action in­ 
térieure, à la situation révolutionnaire générale 
et à l'action révolutionnaire et armée qui en 
découle inévitablement; approfondissement révo­ 
lutionnaire de chaque conflit partiel el de toute 
action particulière, etc ... 

Mais il est bien entendu que pour une lutte 
pareille il faut avoir ses coudées franches et 
aussi des compagnons de lutte d'accord sur le 
but el les moyens dans la lutte quotidienne à 
l'inférieur du pays aussi bien que dans le cadre 
de la lutte internationale. 

Il est évident que le fétichisme de l'unité que 
vous évoquez toujours paralyse toute .action. 
Longuet désire conserver l'unité avec Cachin; 
Cachin ovec Lafont; Lafont avec Renaude!; Re­ 
naudel avec Thomas, etc... On aboutit à un 
quadrille qui tourne toujours dans le même cercle, 
qui ne peut que repousser 'ce qu'il y a de 
vigoureux, d'actif et de conscient dans la classe 
ouvrière et qui répugne à tout militant qui dé­ 
sire de l'action nette et franche, de l'action révo­ 
lutionnaire. Ou bien alors cette unité n'est qu'un 
prétexte pour masquer l'absence de volonlé 
d'agir· et dans ce cas il faut la démasquer au 
plus tôt pour dégager les énergies latentes dans 
le parti ou enfin c'est une fascination maladive 
qui s'explique par le manque de confiance dans 
les propres forces du Parti et de la classe ou­ 
vrière el alors il faut la rejeter sans hésiter et 
sans allendre. 

Chers cameredes el omis, est-il vraiment dé­ 
monlré qu'en rompant avec les majoritaires et en 
se liant étroitement pour la lu!le commune avec 



1285 L'IN 'fERN ATIONAL Jo: COMMUNISTE 1288 

le groupe Loriot, vous seriez plus faibles et que 
voire, influence sur la dosse ouvrière dirninuerelt? 
Voyez plutôt le sort tragique de Mcrrheim qui 
depuis Je jour où il a rompu ovec la gauche des 
syndicats cl préféré Jouhaux à Monattc, roule 
constamment plus bas, si mes renseignements sont 
exacts. Voyez comme cc zimmerwaldien qui 
iedis a groupé autour de lui les respects cl les 
svmpethies de tout ce qu'il y 11v11il de révolu­ 
Iionneire dans la classe ouvrière refuse sa colla­ 
boration à celle feuille courageuse qu'est la Vi~ 
Ouvrière et ne se refuse nullement aux consulta­ 
tions constantes, presque à la cclleborefion avec 
Clérnenceau ou 11u moins avec les collaborateurs 
de ce dernier, tels que [ouheux et autres, De ces 
équivoques sur l'unité. n'eboutissez-vcus pas à 
cc confusionnisme malîeisenl que vous flétrissez 
dans votre propre motion, qui débilite, qui 
ilffaiblil foule énergie el tout désir d'action 11u 
sein de la classe ouvrière cl embrouille tout pro­ 
gramme ù tel point que ce sont encore lcs Tho­ 
mas cl les Renaude! qui réussissent ù continuer 
leur poliflque d'asservissement de lo classe ou­ 
vrière à la cause de la bourgeoisie? 

Permettez-moi de vous le dire carrément: Lo­ 
riol a Je droit d'être lier en voyiud les évène­ 
ments lui donner raison el le mouvement français 
se rapprocher de plus en ptus de la doctrine 
communiste qu'il a délendue, lui, depuis le pre­ 
mier jour de. la guené. Oui, Loriol ne se lrom­ 
nait pas quand il déclereit dans son article at­ 
tendre avec conâence mon lémoign11ge; il sa­ 
vait-et iJ foui qu'on Je dise devon! la classe 
ouvrfêre de la Frence-c-que l'estime générale cl 
li! soliderité totele des communistes du monde 
entier sont acquises ù ce probe el courageux 
lutteur de ln première heure el ù tout son groupe. 
rneis ce qui importe le plus c'est que les évène­ 
ments qui se développent dans tous les états, 
peut-être pas avec la rapidité souhaitée, mais en 
foui cas avec une force cl une précision irrési­ 
stibles, donnent. raison au programme cl à la lac­ 
tique préconisés par la 111-c lnternetionele dans 
le monde enlier ·et par Loriol cl son groupe en 
France. Toul révolutionnaire frençeis doit pouvoir 
s'élever au-dessus des petites chicenes person­ 
nelles qui surgissent souvent dans les polémiques 
d reconnaitre la leçon des év.èncmenls, en tirer 

, les conséquences, retrouver ses amis vêriiables cl rompre avec cette union sacrée dans le parti 
don! parle si spiriluellemcnl Raymond Lefèbvre, 
celle union sacrée qui, qu'on le veuille ou non, 
abouti! à 111 trahison de la classe ouvrière. 

L'idée de trahison répugne certainement au 
groupe de la reconslruc-tien de l'Internationale. 
Dour moi, je me refuse à admettre que ces bons 
mililimts dont ie vois la sign11!urc au bas du pro- 

jet de motion, puissent rester encore longtemps 
dans cette situation trompeuse, plus dangereuse, 
si vous le voulez, pour le mouvement de lo classe 
ouvrière que la trahison franche el palpable des 
chefs actuels dr. la 11-e tnternefionele. El je vous 
quille en vous disant: 11u revoir dans la 111-e In­ 
ternationale. 

A. KEMERER (V. TARA TOUT A). 

Post-scriptum. Il est particulièrement pé­ 
nible de nenser Iou'eucun membre du groupe 
des anciens minoritaires français, qui compte 
tant de · forces, n'a su trouver le moyen de 
venir jamais dons la Russie des soviets, 
alors que nous voyons ici tous les jours des 
camarades qui viennent de tous les pays du 
monde. Je m'adresse surtout à toi, mon 
cher Paul Faure, el ù vous, mes chers amis 
Amédée Dunois cl Daniel Renoult; ie con­ 
neis voire admiration ncfive pour l'œuvre 
des soviets. Je n'arrive pas à comprendre 
voire résignation aux défenses de la police. 
Venez donc voir cette Russie des soviets 
saignée ii blanc el 11ffaméc avec une cruauté 
don! ne fui jamais victime aucun pavs, 
affaiblie par la lutte sens merci qu'on lui 
impose, mais si gr11nde cl si belle dans son 
meçnifique effort créateur, inépuiseble cl 
victorieux. Venez voir le nertl communiste 
ii l'œuvre el ses chefs vénérés par un peuple 
enlier. Venez voir l'armée rouge, 111 seule 
armée au mondc qui, loin de se décomposer, 
grandit chaque jour en puissance militaire 
et en conscience communiste. Venez voir 
comme cette armée, guidée par son élan 
communiste, passe des rudes combats eux 
troveux de l'usine et des champs au jour du 
répit. Venez voir nos· quatre mille usines na­ 
tionalisées qui représentent quatre vingt pour­ 
cent de noire production d'avant guerre el 
qui ne son! dirigées cl administrées que par 
les ouvriers ne connaissant plus ni maitres 
ni exploiteurs. Venez voir ces milliers de 
techniciens anciens patrons cl directeurs, 
parmi lesquels un certain nombre de Iran­ 
ceis, dont nous evons brisé le sabotage el 
qui son! vaincus par la vigueur cl por la vo­ 
lonté d'effort affirmée par ce peuple en 
train de construire son édifice commu- 
niste. . 

El je vous dis encore une fois: Au revoir, 
il bientôt .eu Kremlin rouge. 

KEMERER (V. TARATOUTA). 

Kremlm, le 16 février 1920. 



LES QUESTIONS LES PLUS PRESSANTES DU MOUVEMENT 
OUVRIER INTERNATIONAL 

501,s ce litre 11011s a1•011s ( 1i1/111lio11 de Jo1111rr 
dn11s l'Internationale Communiste une sërt« d't.<}o· 
sis relatifs n11.< l,r,i/n,1/ts q11cslio11s qnt se f,c>sml 
jo111-nellt111ml dans I, 11101n•t111e11t ouvrier interna­ 
tioua! ri n11 s11j1I drsq11rllrs 1111 certain dr.sacco,·d se 
re11111rq11e dn11s ùs rn11gs des f'n•·lisn11s d11 Cm1111111• 
nismc. 

· Ln q1w;tio11 des r,,ppo,·/s m•r.- les S)•n,firnls nf }111·· 
timt, sans contredit. nu» prrimirrs dr. rdles-ci. E11 

Alle111ag11e, par r1.1·e111plc, tlle fw1 l"<>bjtl des discus­ 
siens les pl11s "4<sio1111i,s. 

No11s consacrerons 1111 dt nos proc/,a,i,s exposés ti 
la q11,sfio,1 des .<)'ltdit:11/s telle q11'elle se pose da11s 11,,r 
ampleur· intrrnoiionnt«: . 

Dans ce 1111111éro 11011s 1•011lo11s faire conuaitr« ti 110s 
camarades 011 e11 est cetto question t11 Rnssi« sot•iilislc. 
us 1/ri.ses q11i s11it•e11I seront dlposlcs f'!lr le Comité Cm­ 
lrnl surir 6111·ra11 d11 <j-è111eCu11grès d11 PnrliC01111111misle. 

LE PARTI COM.M.UNISTB BT LBS SYNDICATS 

Thèses sur les taches d'économie, d'organisation et de propagande 
du parti et des syndicats d'industrie à l'époque actuelle. 

t. Qu'est-ce que le syndlca\? 
Alin d'avoir une opinion précise sur la ques­ 

tion des rapports entre le parti cl les syndicats, 
il est nécessaire, avant tout, de donner une claire 
définition du •syndict1I•. 

Du point de vue du merxisme révolutionnaire 
le syndical n'est pas seulement un groupement 
de travailleurs •ayant pour but de les protéger et 
de lutter pour l'augmentation des salaires» (défi­ 
nition des Webb) ou une •société d'ouvriers ayonl 
pour but de venir en aide i, ses membres en 
période de chômage el de défendre leurs intérêts 
après la signature d'un contrai de travail• (défi­ 
nition donnée par Brentano et Zomberh, De même, 
que le bolchévisme n'a jamais été d'accord avec 
la formule 111 plus courante de la 11-c Interna­ 
tionale, formule qui définit les syndicats comme 
-un groupement permanent d'ouvriers salariés d'une 
profession donnée ayant pour but d'améliorer les 
conditions de travail et de lutter contre leur 
aggravation dans les cadres de la société cepi­ 
teliste» (définition du chef du mouvement syndi­ 
cal autrichien Adolphe Braun, à laquelle se sont 
ralliés Lcghien et dans une certaine mesure Bebel). 
Dès en 1913, dans une polémique contre les 
menchéviks, le bolchévisme a donné la définition 
suivante de l'idée de syndical: «Le svndice! est 
un groupement permanent d'ouvriers d'une indu­ 
strie donnée (et non pas d'une profession) pour 
111 direction .de 111 lutte économique ouvrière et 
pour la parlicipalion permanente, conjointement 
avec le parti politique du prolétariat, à la lutte 
émancipatrlce de la clesse ouvrière pour la 
suppression du selerial el pour la conquête du 

socialisme (voir nos articles dans la Prauda de 
l'époque, réunis dans la brochure Le Parti ouorier 
et les s;.,dicnls éditée par le Soviet de Pétrograd 
1918). . 

Il convient maintenant de développer cette 
formule. 

Depuis 1913 des changements considérables 
ont eu lieu en Russie. Le pouvoir est aux mains 
de 111 classe ouvrière. La bourgeoisie est expro­ 
priée. 

Il va de soi que, dons ces 'condifions, les 
lâches des syndicats se sont modifiés dans une 
importante mesure. •Lli Révolution d'Octobre en 
arrachant le pouvoir des moins de la bourgeoisie 
et en le remettant à la classe ouvrière et paysanne, 
a créé des conditions tout à fait nouvelles pour 
l'activité en général de toutes les organisations 
ouvrières et notamment pour les svndicets». C'est 
ainsi que s'exprime la résolution du premier Con­ 
grès penrusse des Syndicats qui s'est tenu au début 
de 1918. 

En premier lieu, les syndicats ne sont plus 
obligés de se considérer comme les défenseurs 
des ouvriers dons la vente, par ceux-ci, de leur 
force de travail. Car l'ancien entrepreneur, l'ancien 
acheteur de mein-d'œuvre n'existe plus. Contre 
l'exploitation de la part du moyen el petit entre­ 
preneur, etc., la lutte n'est pas seulement menée 
par les syndicllfs mais par tout l'appareil sovié­ 
tisle gouvernemental. Dons ces conditions. les 
syndicats, en Russie, n'ont plus à accumuler de 
fonds de réserves à l'usage des grèves, ni à orga­ 
niser des grèves économiques, etc. 

QiuJs sont donc acluellemml en Russi« l,s ttic/,es 
I•lrr1ablts des ,,.,.,,d,cnls? 
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«Le centre de gravité de l'activité des syndi­ 
cats doit être désormais transporté dans Je do­ 
maine de forga111salio11 éco11omiq11e•. Ainsi s'exprime 
la résolution-programme du premier Congrès pan­ 
russe des syndicats, qui fut défendue par nous 
au nom du Comité Central de notre parti. 

A la question: Qu'est-ce à l'heure actuelle, que 
le syndicat en Russie, on doit donner la réponse 
suivante: 

•Le syndicat d'industrie est à l'époque actuelle, 
en Russie, le groupement de fous les travailleurs 
d'une production donnée, formant une des princi­ 
pales bases de l'organisation économique de la 
dictature du prolélariaf.. 

En se donnant pour but une participation active­ 
sous la direction du Parti Communiste-dans la 
lutte du prolétariat pour la reconstruction com­ 
muniste de la société et pour la suppression des 
classes, Je syndical d'industrie actuel trans­ 
porte Je centre de gravité de son activité dans 
Je domaine de l'organisation économique, c'est-ë­ 
dire: Il participation la plus large dans l'organi­ 
sation de la production sur les bases communis­ 
tes par l'intermédiaire des sections du Conseil 
supérieur de l'économie nationale cl autres; 
:!J participation semblable dans le relèvement des 
forces productrices du pays, défruites par la guerre 
ou par la crise actuelle; 3) inventaire el réparti­ 
tion de la mein-d'œuvre dans !oui le pays; 41 parti­ 
cipation par l'intermédiaire des organes de ré­ 
partition à l'organisation de l'échange entre la 
ville et la campagne; 61 de même que dans 
l'application du service militaire obligatoire; GJ aide 
aux organes d'approvisionnement du gouverne­ 
ment (Comités d'approvisionnement, coopératives 
de consommation); 7) de même que dans le do­ 
maine de la solution de la crise des transports, 
du chauffage, elc., Il) appui complet sans restric­ 
tions ni réserves aux armées du travail; 9) mener 
de paire avec les soins dus à la protection du 
travail . (conformément au Code du travail) la lutte 
contre· les tendances égoïstes de groupements 
étroits, qui, en raison de leur caractère retarda­ 
taire, considèrent encore le gouvernement prolé­ 
tarien comme un entrepreneur ordinaire. 

Telles seront approximativement les fonctions 
de nos syndicats. 

Tout en étant des écoles pratiques de com­ 
munisme dans les milieux prolétariens et demi­ 
prolétariens, les syndicats actuels d'industrie 
entrent peu à peu en tant que rouage dans le 
mécanisme de l'Etat et deviennent en même temps 
un organe de gouvernement ouvrier, soumis aux 
soviets, qui sont la forme historique donnêe de 
la dictature du prolétariat. A toutes les tentatives 
quelles qu'elles soient de diminuer l'importance 
des syndicats ou de les supprimer directement 
comme organisation n'ayant soi-disant plus de 
raison d'être, le parti s'oppose résolument. 

Notre programme II indiqué justement que 
«l'eppareil d'organisation de l'industrie sociale doit 
s'appuyer, en premier lieu, sur les svndicets». Le 
programme a indiqué plus loin qu'afin d'accom­ 
plir cette tâche, les syndicats «doivent s'affranchir 
de plus en plus de Nlroilessé corporatiste». C'est là 
que doit se porter l'attention du parti: Au moyen 
d'un travail d'éducation obstiné à l'intérieur des 
syndicats le parti aidera ceux-ci i, extirper l'éfroi- 

fesse corporatiste el les autres côtés négatifs du 
mouvement. 

2. Organisation par industrie ou organisation 
par profession. 

Dès avant la révolution deux tendances se 
combattaient dans le mouvemenl ouvrier inter­ 
national: JJ pour l'organisation des syndicats 
ouvriers par pro/essio11; 2) pour l'organisafion par 
industrie. La première était défendue par les 
opportunistes. La deuxième par les marxisles 
révolutionnaires. Les svndicals d'industrie sont 
plus profitables pour le nrolélericl sous le règne 
du capitalisme, car ils donnent à la classe ouvrière 
des avantages considérables dans les mouvements 
grévistes: le syndicat ouvrier d'industrie ne 
groupe pas qu'une profession, mais l'industrie 
entière el s'il embrasse le noyau des ouvriers d'une 
industrie donnée, il · lui est d'autant plus Iacile 
d'arrêter Ioule la production et d'obliger de la 
sorte le capitaliste el le gouvernement cepitalislc 
à céder. 

Mais les marxistes révolulionnaires défen­ 
daient encore l'organisation des syndicats par 
industrie parce que, sous cette forme, les syndicats 
peuvent mieux se préparer à leur rôle futur dans 
l'organisation de la production sur des bases 
communistes. Le syndical d'industrie esl au cou­ 
rani des affaires dans l'industrie entière, ce que 
le morcellement des syndicats par professions 
isolées ne permet pas. 

Quand dans Je syndical des mélallurgisles 
nous acceptons aussi les ouvriers en bois tra­ 
vaillant dans la métallurgie, nous aidons de la 
sorte, les uns el les autre à se débarrasser de l'élroi­ 
lesse corporatiste, nous les apprenons à regarder 
du point de vue des intérêts de l'ensemble de 
l'économie gouvernementale el nous alfaiblissons 
les influences négatives de la division du tra­ 
vail de fabrique. 

En Russie Soviélisle, où la reconstruction de 
l'économie sur les bases communistes est déjà 
en pleine aclivilé, l'organisation des syndicats par 
industrie es! parliculièremenl nécessaire. Ce prin­ 
cipe a été accepté par le mouvement syndical 
russe. Il est nécessaire, cependant, de le mener 
successivement jusqu'au boui. En ce moment nos 
syndicats se divisent en 3-l groupements pan-rus­ 
ses: li préparateurs en pharmacie, 21 travailleurs du 
transport fluvial, 3) travailleurs de l'hygiène el de 
la santé publique, 4) banque (finances), 6) mineurs, 
6) ouvriers en bois, 71 cheminots, 81 gens de ser­ 
vice ('J, 9) ouvriers agricoles, lOJ ouvriers des beaux 
arts, 11) mégissiers, 1-,1 bûcherons, 131 métallurgis­ 
tes, 14) employés municipaux, l!>J enseignement el 
éducation sociale, lu) communications nationales, 
17) coiffeurs, 18) typographes el imprimeurs, l \IJ pa­ 
petiers, l!OJ alimentation, li li pompiers, ~~I ouvriers 
constructeurs, 2a1 industrie sucrière, ~41 employé!', 
lloJ verrerie el porcelaine, ~6J tabacs, lliJ lexlile, 
~6) ouvriers du transport, l!9J cantines el logements 
populaires, 80) chimistes, SlJ cimentiers, a,1 indu­ 
strie de la coulure, 3~J forestiers, 841 brossiers. 



12\ll 1. 'JN'fERN A1'JONALE COMMUNJS 'fE 1292 

Les problèmes du jour sont l'intégration 
organisée de noire mouvement syndic11I. Il faut 
réduire le nombre de ces unités syndicales 
au minimum, epproximalivement .:i vingl grou­ 
pcmenls pan-russes fondamentaux. 

De plus il est nécessaire une fois pour toutes 
de changer leur dénomination: nos syndicats doi­ 
vent s'appeler syndicats d'industrie el non pas 
!'yndicals professionnels. 

;:;. Cenlr.alisntion ou dëceutrntlon. 
Depuis lonqlemps, également, un désaccord 

existe dans le mouvement syndicol inlcrnetlouel 
au suie! de lu cenlralisalion ou de lo décentrali­ 
sation. Les opportunistes, dans le monde enlier, 
défendent le principe des petits syndicats «indé­ 
pendants», morcelant ainsi le mouvement en une 
mullilude de petites unités (de poulaillersj mal 
subordonnées ou centre et par ces raisons impuis­ 
sentes à remplir Jeurs làches dons la lulle contre 
les capitalistes. Les marxistes révolutionnaires, au 
contraire, défcndenl partout 111 nécessité de ln 
plus grande centralisation possible. 

Si la plus grande cenlralisefion des syndicols 
d'industrie est nécessaire dons les pays capi­ 
talistes pour la Julie victorieuse contre les exploi­ 
teurs el Jeurs gouvernements capitalistes, le ma­ 
ximum de centrelisetion n'en est pas moins 
nécesseire en Iëussie Soviétislc, dans l'intérêt 
d'une. perficipetion bien établie des syndicats 
d'industrie il l'organisation de l'économie na­ 
tionale sur Ioule l'étendue de la Russie. 

Le processus de la centralisation la plus com­ 
plète des syndicats d'industrie s'est commencé 
dans lout Je territoire russe. Il est nécessaire de 
porter sur ce problème une attention beaucoup 
plus grande qu'on ne 1'11 lait jusqu'ici. 

4. Étatisation des syndicats. 
Déiè, dans la résolution du premier congrès 

pan-russe des svndicals, qui se lin! en janvier 
1918, il était dil: -I.e congrès est persuadé qu'en 
résultai du processus qui se remarque, les syn­ 
dicats se transforment inévitablement en organes 
de l'Etat socialiste dans lesquels la participation 
pour Ioules les personnes, occupées dans une 
profession donnée sera rendue obligatoire par 
l'f:tal• C§ 9 de 111 résolution). Cette prédiction du 
premier congrès pan-russe s'est réalisée: Les syn­ 
dicats prennent peu il peu sur eux les tâches des 
organes gouvernemenhrnx. Lorsque les svndicets , 
effectuent la mobilisation de leurs membres, lors­ 
qu'ils fixent les ouvriers dons une ville donnée, 
lorsqu'ils lransplanlenl la main d'œuvre d'un point 
de la Russie sur un outre, lorsqu'ils disent leur 
mol décisif dans les questions de toril, etc., lorsque 
par l'intermédiaire de leurs représentants, ils exer­ 
cent une influence efficace sur les Conseils d'éco­ 
nomie nolionale, ils agissent, au fond, comme des 
organes de pouvoir d'Etat. 

1"\uis du fait que le processus d'élalisation des 
syndicats se développe graduellement el très nor­ 
malement, il n'y n aucune nécessité de le forcer 
el de nroclamer sur Je champ l'étatisation des 
syndicats. Les communistes qui participent au 
mouvement syndicaliste peuvenl se solidariser 
intégralement avec les résolutions adoptées à ce 

suie! par le premier cl per le deuxième congrès 
pan-russe des syndicats, qui mènent inévitablement 
à une étatisation complète. 

5. Parti, syndicats et incorporation des 
ap6clallstea. 

Le parti du prolétariat doit comprendre les 
raisons de l'attitude réservée ner rapport à 
l'occupation par un seul spécialiste d'une direc­ 
tion donnée: alliludc que l'on remarque dans cer­ 
tains milieux ouvriers, où l'on redoute instinctive­ 
ment de voir la classe qui nous es! socialement 
ennemie, se renforcer peu à peu. Le parti du 
prolétariat doit prendre de sérieuses garanties 
dans cc sens !oui en tenon! compte que les capa­ 
cités scientifiques el techniques des spécialistes 
doivent être utilisées. Il est pour cela nëcessetre 
d'eppliquer dans la plus larqe mesure le système 
des cornmisseires-ouvrters auprès des spécialistes 
(dons les chemins de fer, elc.J. 

D11ns cc domaine, des lâches définies incom­ 
bent aux syndicats. 

Une des principales lôchcs des syndicats 
d'industrie est 111 mise en vigueur des indications 
de noire programme, prescrivant «l'ulilisatioli de 
la science el de la technique que nous avons 
héritées en la personne des spécialistess afin que 
les ouvriers fassent leur long apprentissage côte 
à côte avec ces spécialistes dans une atmosphère 
de cerneraderie el de collaboration commune. Les 
spécialistes doivent être dans ce but admis au 
sein des svndicets de production cl selon leur 
spécialité. En cas de nécessité ils forment des 
sections cl des sous-sections el Ioules les restrictions 
à leurs droits qui eveient été dictées par l'époque 
de transition disparaissent peu à· peu. 

Dans le cas où une opposition surgirait contre 
la nécessité de faire appel aux spécialistes pour 
une participation active 'dans la restauration cl 
dans 111 direction de l'iridustr ie, le p11rti devrait 
s'opposer résolument à ces tendances comme 
contraires aux intérêts de l'organisation commu­ 
niste actuelle el comme allant à l'encontre du 
programme du· parfi, 

Le parti s'efforce de mellre au service de lu 
Russie Soviélisle Ioules les forces scientifiques el 
techniques du pays sous le rigoureux contrôle 
de la dosse ouvrière, comme cela fui fait dans 
l'organisation de l'armée rouge. 

De plus le parti ne doit pas perdre de vue 
que pour la direction de l'économie publique il 
sera plus Iacile qu'il ne le fut dons l'œuvre mili­ 
taire de trouver parmi les ouvriers qui composent 
la plus grande perfie des membres du Parti Com­ 
muniste russe, des éléments capables de prendre 
les affaires en mains. La lâche du Porli est de 
travailler de Ioules ses forces à la formation d'un 
réseau d'écoles el de cours techniques, d'insliluls 
polytechniques, etc., afin de donner aux ouvriers 
el aux paysans les plus capables la possibilité de 
se préparer au plus vite ou rôle de techniciens, de 
directeurs d'usines, de mines, d'exploitations so­ 
viélistes. De même, que nous evons su créer des 
centaines d'écoles à l'usage de l'armée, nous 
devons maintenant, dans des proportions infini­ 
ment plus amples, couvrir le pays d'un réseau 
d'écoles, où se formeront les spécialistes rouges, 



1293 L'lNTERNA.TIONALE COMMUNISTE 1294 

les techniciens rouges et les cadres rouges pour 
la diredion de l'économie publique et de l'in­ 
dustrie. Une des principales tâches des organi­ 
sations du parti et des syndicats d'industrie 
sera de porter l'attention la plus bienveillante à 
chaque ouvrier ou pevsan, chez lequel on aura 
remarqué des dispositions et des capacités 
pour l'économie publique, de soutenir dans la 
plus large mesure el d'encourager les organisn­ 
teurs issus du peuple. Il est enfin nécessaire, que 
le contrôle gouvernemental qui doit être le 
foi! exclusif des ouvriers (Inspection ouvrière 
et paysanne), ainsi qu'il en a été décidé plÏr le 
Comité Central exécutif russe, soit mis en vigueur 
rapidement et énergiquement. 

6. Parti et Soviets. 

Les svndicets agissent de concert avec Je parti 
et lès Soviets. Pour avoir une idée précise des 
relations mutuelles entre les syndicats et les par­ 
tis ouvriers, il ne faut pas oublier que dons la 
'Russie actuelle les Soviets sont des organisations 
beaucoup plus vastes que les syndicats el dont les 
fonctions vont de pair avec certaines fondions 
des syndicats. 

Le huitième congrès du Parti Communiste russe 
a donné la définition suivante: «Les Soviets sont 
les organisations d'état de la classe ouvrière 
et de la classe paysanne pauvre qui assurent la 
dictature du prolétariat jusqu'au moment où dispa­ 
rait tout gouvernement. Les Soviets groupent dans 
leurs rangs des dizelnes de millions de travail­ 
leurs et doivent fendre à y grouper toute la classe 
ouvrière et toute la classe paysanne pauvre. Le 
Parti Communiste est une organisation groupant 
dans ses rangs l'avant-garde du prolétariat el de 
la classe paysanne pauvre-là partie de ces clas­ 
ses qui consciemment tend à réaliser le pro­ 
gramme communiste. Le Parti Communiste se donne 
pour tâche de conquérir une influenceprépondérante 
el la direction complète dans toutes les organi­ 
sations de travailleurs: dans les syndicats, dans 
les coopératives, dans les communes agricoles, 
etc. Le Parti Communiste s'efforce de réaliser son 
programme et d'exercer sa domination complète 
dans les organisations d'Etat contemporaines: 
les Soviets. Il ne peut y avoir aucun doute que 
dans l'avenir toutes les formes d'organisations 
ouvrières fusionneront en une seule. Quelle est 
celle des formes actuelles qui se montrera de 
plus longue durée, c'est un suie!' sur lequel, il 
serait oiseux de discuter en ce moment. 

7. De la thëorle de l'égalité des droits. 

Dans la Deuxième Internationale, et même parmi 
ses éléments les meilleurs, l'idée a été largement 
répandue que le parti d'un côté, les syndicats 
de l'autre sont des organisations égales en droits 
et équivalentes qui lorsque se posent des ques­ 
tions importantes agissent comme deux parties 
contractantes. La direction politique appartient 
au parti, la direction économique au syndicat. 
La social-démocratie allemande, par exemple, 

avec l'ossenliment d'Auguste Bebel, avait décidé 
que si la question du recours à la grève géné­ 
rale se posait, elle ne pourrait être solutionnée 
qu'au moyen d'un accord entre le Comité 
Central du parti el le Conseil Central des Syn­ 
dicats. Une telle manière de voir ne saurait être 
admise du point de vue du communisme. Les mar­ 
xistes révolutionnaires ont toujours repoussé cette 
théorie d'~galilé en droits. 

Du point de vue du marxisme révolutionnaire 
le parti est la synthèse supérieure de tous les 
aspects de la lutte de la classe ouvrière pour son 
émancipation de l'esclavage capitaliste. I.e porli 
communiste dispose de tout un arsenal de moyens 
de lutte pour l'émancipolion 1lu prolétariat. Il lie 
indissolublement la lutte polifioue et ln lutte éco­ 
nomique, il éclaire et dirige aussi bien la lutte poli­ 
tique que la lutte économique du prolétariat. Il est 
l'avant-garde de celui-ci. Au moyen du flambeeu 
du communisme il éclaire toutes les sinuosités de 
sa roule. Le parti est le cerveau de la classe 
ouvrière. C'est par ces raisons que l'action menée 
par les communistes au sein des svndicels n'est 
que dérivée de l'action du parti communiste 
dans son ensemble. 

En période de dictature, comme celle que 
nous traversons en ce moment, il ne peut pas 
être question à plus forte raison de concessions 
quelles qu'elles soient sur la théorie de «l'ég11- 
lité des droits». Le plus petit écart dans cette direc­ 
tion doit rencontrer une résistance impitoyable 
de la ·part du parti. 

8. De la neutralité politique des syndicats. 

Les syndicats actuels ne sont pas formellement 
soumis au Parti Communiste. Les ouvriers el 
ouvrières y sont tous admis sans distinction de 
partis et de convictions religieuses. Les ouvriers 
politiquement neutres peuvent parfaitement en­ 
trer dans nos syndicats. Mais d'autre pari les 
communistes qui travaillent dans les syndicats 
ne doivent en aucun cas masquer les côtés con­ 
servateurs des groupements -neutress. Les com­ 
munistes et les fractions communistes des syn­ 
dicats doivent ouvertement préconiser le com­ 
munisme. Les syndicats doivent dans l'ensemble 
se considérer comme des écoles de communisme. 
Les dirigeants de syndicats doivent inlassablement 
montrer aux ouvriers que les ennemis du com­ 
munisme, spéculant sur la prétendue neutralité en 
matière politique, trompent les ouvriers, el doivent 
leur expliquer pourquoi les syndicats neutres 
soutiennent formellement le parti communiste, 
acceptant la dictature du proléhuiat, le pouvoir 
soviétisle et la révolution universelle. 

Le Parti Communiste conquiert son influence 
dans les syndicats par les seuls moyens d'une 
action pratique, dévouée et continue au sein des 
syndicats, et par la désignation à tous les postes 
syndicaux de ses membres les plus dévoués et 
les plus fidèles. Seule une telle influence conquise 
par de longues années d'action pratique peut être 
solide. 
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9. Fractions de syndicats et organisation• 
locales du parti. 

Dans chaque syndical doit exister une fraction 
communiste rigoureusement organisée cl disci­ 
plinée es fractions communistes locales, dans 
tout les questions de politique économique, ap. 
pliq ni purement cl simplement les décisions de 
la action centrale cl du Soviet pan-russe des 
syn icels, Aucune concession à ce qu'on appelle 
le • ocelisrne- n'est admissible. Les questions de ta­ 
rif, de la journée de travail, de politique alimen­ 
loirc, etc. sont fixées toujours pour Ioule l'éten­ 
due de lo Russie. 

De plus, chaque fraction syndicale communiste 
ne constitue qu'une sous-section de l'organisa­ 
tion locale. La fraction communislc-ccntrlllc des 
syndicats locaux est subordonnée inlégrolcmcnt 
ou Comité local du parti cl le fraction Commu­ 
niste pan-russe des syndicats est subordonnée ou 
Comité Central du parti. 

La répartition des mililonls, leur mobilisation 
pour les besoins de l'armée rouge dons choque 
ville donnée apporlicnl exclusivement à l'organi­ 
sation locale du parti sous le direction générale 
du Comité Central. Lors de la mobilisation des 
mililonls du mouvement syndical le comité du 
parti doit se concerter avec les fractions du 
syndical donné, mais le dernier mol epperfient 
exclusivement à l'organisation du porli. 

Le Comité du parti foui en dirigeant Ioule 
l'activité .politique des syndicats n'exerce jamais 
la moindre pression sur ceux-ci cl le travail pra­ 
tique journalier est confié à la direction de la 
fraction Communiste du syndical. 

10. Do l'organisation du prolétariat et du demi­ 
prolétariat agricole. 

Une des lâches principales du mouvement 
syndical contemporain en Russie est l'org1misalion 
des ouvriers agricoles. Il est nécessaire de soutenir 
le syndical existant des ouvriers agricoles par 
tous les moyens. Les communistes qui militent 
dons le mouvement syndical doivent se donner 
J>OUr !liche d'organiser les travailleurs de la cam­ 
pagne. Il convient de consacrer à celle têche le 
quantité de forces nécessaire. 

11. Les comités d'usine et les syndicats. 

Les comités d'usine ont traversé pendant les 
dernières années une vaste évolution. Le rôle 
qu'ils remplirent avant la révolution de février 
comme centres politiques de crislllllisation est 
généralement connu. Entre les révolutions de 
février el d'octobre ils jouèrent le rôle des 
premières sous-sections ouvrières, qui se mirent 
à l'œuvre pour organiser le contrôle de la produc­ 
tion. Après la révolution d'octobre ils servirent 
de première base d'organisation pour I'epplicefion 
de lo nalionolisolion de l'industrie. De leurs rnngs 
sont sortis Ioule une élite d'ouvriers qui sont 
entrés dons les directions d'entreprises nationa­ 
lisées el dons nos directions principlllcs cl ccn .. 
traies. Lorsque l'union pan-russe des comités 

de fabriques cl d'usines fui supprimée, le rôle 
des comités de fabrique se modifia sérieusement. 
Ces comités devinrent des sous-sections de syn­ 
dicats, cc qu'ils sont encore en ce moment. 

Les comités de fabrique peuvent parlicipcr à 
l'organisation de la production seulement dans la 
mesure cl dans la forme où y participent les syn­ 
dicats. De même que le syndicat ne remplace 
pas le Conseil supérieur d'Economie, mais délègue 
seulement une partie de ses membres dans les 
sections correspondantes du Conseil, de même 
le comité de fabrique ne doit pas remplacer la 
direction de l'entreprise mais lui servir seulement 
de point d'appui. 

Les comités de fabrique ont encore une autre 
grande signification. Notre parti souffre par-dessus 
tout de n'avoir pas encore un appareil organisé 
qui puisse mécaniquement désigner parmi les 
•masses•, de ses membres, de nouveaux mili­ 
tents pour un travail plus important. En cc mo­ 
ment le parti ne dispose que de 1.000 membres 
pour toute la Russie. A plus forte raison mainte­ 
nant que la lutte avec la désorganisation éco­ 
nomique est devenue la tâche principllle du parti 
cl que des rangs de ses membres doit sortir un 
nombre considérable de constructeurs et d'orga­ 
nisateurs, le comité d'usine constitue l'organe 
qui peut le mieux, d'accord avec le bureau, dé­ 
signer et répartir pour des fonctions d'organisa­ 
teurs économiques des milliers et des milliers 
d'ouvriers de fabriques cl d'usines. . 

Ces considérations font que le parti se prononce 
résolument pour le maintien des comités d'usine 
et de plus pour que leurs fonctions soient, une 
fois de plus, définies par un décret particulier. 
Lorsque on introduira peu à peu dans les entre­ 
prises la direction unique, les comités de fabri­ 
ques ne deviendront pas superûus pour cela; 
mais, au contraire, celle réforme nécessaire rendra 
leur maintien bien plus utile. 

Le parti doit porter une grande attention 
sur les comités de fabrique. En celle dernière 
année son action ne s'est pour ainsi dire pas 
exercée dans ces comités. 

Il faut aussi non seulement que les syndicats 
considèrent formcllcmcnl les comités d'usines 
comme leurs sous-sections, mais encore qu'ils se 
fondent organiquement avec eux, veillant à leur 
renouvellement régulier el sur Ioule leur action. 

12. Les syndicats et l'obligation du travail. 

Le passage au travail obligatoire place nos 
syndicats devant une nouvelle tâche. Dans 
la période de guerre civile et de dictature les 
syndicats ont été déjà, en Russie, plus d'une 
fois obligés de recourir à la contraints de leurs 
membres. Les syndicats ont effectué la mobilisa­ 
tion obligllioirc de leurs membres pour le front, 
pour les détachements prolétariens, etc. Les syn­ 
dicats ont fixé leurs membres à leur poste de 
travail, ne leur pcrmctlnnl pas de se déplacer, 
etc. Ces mesures oill été absolument nécesseires 
pour la victoire sur l'ennemi le plus redoutable 
de la classe ouvrière. 

M,iùnlcnnnt qu'une lutte décisive est engagée 
conlrc la d!Porganisation économique, les svn- 
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dicats sont dons la nécessité d'appliquer plus 
largement la contrainte, en vue de sauver le p11ys 
du froid el de la Ieim. 

Contre les Ductualions qui se remorquent dans 
le mouvement syndical par rapport à ces questions, 
le parti doit agir de la manière la plus résolue, 
car la plus petite hésitation dans cc domaine 
peut mener la révolution prolétarienne à une 
catastrophe. 

La création de l'armée du travail fui le pre­ 
mier pas sérieux dans la voie de l'introduction 
de l'obligation générale du travail-provisoirement 
sous la forme de la militarisation du travail. f.n 
rapport direct avec le passage aux armées du 
travail on a remarqué une certaine récidive de 
trade-unionisme. 

Le trade-unionisme peul revêtir des formes 
variées. Il trouve son expression dans le sou­ 
tien de la politique libérale «ouvrières, dans 
les parlements, dans la méconnaissance des 
ouvriers non qualifiés et dans la vénérefion de 
l'aristocratie ouvrière, dans des cotisations d'un 
taux exorbitant, qui rendent le syndical inacces­ 
sible aux simples journaliers, dans la diffusion 
de ce leurre que seule la lutte syndicale éco­ 
nomique sans la conquête révolulionnaire du 
pouvoir par le prolétariat peut conduire à une 
graduelle accession au royaume du socialisme, 
etc. Tels sont les manifestations les plus ba­ 
nales de l'esprit petit-bourgeois frede-unioniste. 
Mais prêcher dans la Russie Soviélisle actuelle 
«la liberté du travail• c'est aussi le fait du Irade­ 
unionisme. Ne pas évaluer à sa juste valeur toute 
l'importance des armées ouvrières et de la mili­ 
tarisation de travail en général, c'est encore du 
trade-unionisme. De même que le refus des 
syndicats de participer avec toute la fermeté 
nécessaire à l'application du service du travail 
obligatoire universel, sans lequel il est impossible 
de se mesurer avec la désorganisation présente 
et d'instaurer le communisme, manifesterait une 
myopie frede-unionisle. 

Le perfi communiste russe est profondément 
convaincu que ces hésitations ont eu un caractère 
passager, au tournant d'une nouvelle époque el 
d'une nouvelle tâche de la dictature proléta­ 
rienne. Mais partout où elles subsistent encore, 
le parti doit immédiatement dire son mot dicta­ 
torial. 

tl. Lee défauts du mouvement syndical 
actuel. 

Les syndicats accomplissent un labeur consi­ 
dérable et facilitent dans la plus large mesure 
la lutte du Parti Communiste el du pouvoir sovié­ 
tiste pour le socialisme. Mais à l'époque de 
transition où nous sommes on distingue aussi 
dans l'activité de quelques syndicats des défauts 
importants. Quand par exemple quelques mi­ 
litants du syndical des débardeurs de la Volga 
défendent les revendications étroitement égoïstes 
des membres de ce syndicat dans la question 
des salaires et ne soutiennent pas le pouvoir 
soviéfiste dans sa lutte contre les pires abus, ils 
découvrent par cela même· leur caractère retar­ 
dofaire el leur. incapacité à s'élever au-dessus 
d'un étroit corporetisme. Quand certains syndicats 

d'employés placent dans les institutions sovié­ 
listes des hommes qui ne sonl pas à la hauteur 
de leur lâche, lorsque ces syndicats défendent 
les revendications quelles qu'elles soient de leurs 
membres, en oubliant qu'ils ne sont plus en 
présence des anciens entrepreneurs privés, mois 
de l'Etat ouvrier, ils font preuve d'une déplorable 
étroitesse professionnelle. Lorsque les syndicats 
des typos el imprimeurs rappellent par leurs 
procédés les plus mnuvois aspects du trade-unio­ 
nisme ils se livrent indiscutablement à une be­ 
sogne contre-révolutionnaire. La lutte contre ces 
côtés négatifs du mouvement professionnel est une 
des principales tâches des communistes qui militent 
dans les syndicats. Il leur est de plus nécessaire 
de souligner la bureaucrafiseficn qui. menace 
les syndicats. 

Les assemblées générales ne sont fréquentées 
que par un petit nombre de membres. Seuls quel­ 
ques militants peu nombreux participent active­ 
ment à la vie du syndicat. Les comités syndicaux 
n'ont pas toujours un contact suffisamment vivant 
avec les masses el il n'est pas rare que les 
conDits économiques passent à côlé des syndicals. 

Il arrive fréquemment que les tarils de grou­ 
pes isolés d'ouvriers el d'ouvrières peu qualifiés 
sont tout-à-fait insuffisants el que les syndicats ne 
prennent aucune mesure pour remédier à celle 
situation, n'ayant pas suffisamment de liaison 
étroitement organisée avec ces groupes d'ou­ 
vriers. 

Reconnaissant que dans une importante me­ 
sure ces vices s'expliquent jusqu'à présent par 
les conditions extérieures extrêmement difficiles 
(mobilisations permanentes des militants syndicaux· 
pour les fronts, elc.) le congrès mandale les 
communistes, militant dans les syndicats, ù l'effet 
de lutter systématiquement contre les écarts men­ 
tionnés. 

14. Des concessions au syndicalisme. 
Le noyau des syndicalistes d'avant-guerre (les 

chefs de la Confédération Générale du travail en 
France) a trahi honteusement la cause ouvrière 
en 1014. Les sociel-chauvinistes Jouhaux el C-ie 
se sont montrés des réformistes petits-bourgeois 
à l'égal des autres. 

L'aile gauche du syndicalisme a réalisé une 
grande évolution vers le communisme. A l'heure 
où les meilleurs éléments du syndicalisme fran­ 
çais renoncent à leurs erreurs de naguère el 
passent sur la plateforme du communisme en 
proclamant la revendication: «Toul le pouvoir 
aux sovtels-, en Russie des groupes cl des petits 
groupes isolés s'efforcent de ressusciter les plus 
meuveis côtés du syndicalisme. Le fameux parti 

· des socialistes-révolutionnoires. de gauche, à son 
dernier congrès, dans sa résolution concernant 
la politique ouvrière, a stipulé que ses reven­ 
dications étaient les suivantes : • Lo remise de 
toute 111 direction de l'industrie et du transport 
aux syndicats personnifiés par leur Soviet Central 
pen-russe» (§ s de la résolution) - et «affiliation, 
sur des bases fédératives, avec les organisations 
syndicales du monde entier en vue d'obtenir que 
dès le proçessus actuel de la révolution mondiale 
les groupements syndicaux prennent en mains la 
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direction universelle de l'industrie et du trensnort» 
(voir la brochure contenant la résolution ac­ 
ceptée par le 2-c Congrès du parli des socialistes­ 
révolutionnaires de gauche. Edition du Socin­ 
hsme Réz'o/11fio1111airc, Moscou 1Ul9J. 

Lorsqu'en Amérique ou en Angleterre on 
oppose au vieux trade-unionisme el à la social­ 
démocratie gouvernementale la devise: • Toul le 
pouvoir aux svndicets l» el lorsqu'on préconise 
la création d'une «Grande Union Syndicale unifiée» 
(One big Union), d'une Entente friplice des plus 
forts svndicals, elc., c'est, en comparaison avec le 
poi11f tic t'llt opporf11111sfc de ln 11-c Internattonale, un 
pas en avant. Mais lorsqu'en Russie, où depuis 
deux ans et demi le pouvoir appartient aux So­ 
viets des Députés ouvriers cl paysans et où l'ex­ 
périence a montré avec une pleine évidence que 
seule une dictature de fer dans la forme sovié­ 
tiste el dans tout le système gouvernemental est 
capable de maintenir le pouvoir, de repousser 
toutes les agressions el de sauver le pays de la 
désorganisai ion, - lorsqu'en Russie on commence 
à ressortir les plans de remise des chemins de 
fer au syndical des cheminots, de l'industrie métel-. 
lurgique aux métallurgistes, etc., c'est un immense 
pas en arrière. Les lâches des Syndicats en Rus­ 
sie Soviélisle, en l'époque actuelle, onl élé jus­ 
tement caractérisées par le programme du Parti 
Communiste russe qui déclare que les syndicats 
sont appelés à faciliter «une liaison indissoluble 
entre la direction centrale de l'Etat, l'économie nu­ 
tionale et les masses laborieuses» pour pouvoir 
peu à peu, par suite d'un lent développement 
après la victoire intégrale du communisme arri­ 
ver à la concentration dans leurs mains de la 
direction entière de toute l'économie nationale. 

Les communistes qui militenl dans les syndi­ 
cats, ont pour devoir de lutter de la manière la 
plus active contre les tendances syndicalistes, 
sans leur faire jamais la plus petite concession. 

15. De ce qu'on appelte ,,l'industrialisme". 
Il est également urgent de faire échec aux 

tendances de ce qu'on appelle l'industrialisme, 
qui est défendu par quelques militants du mou­ 
vement syndicaliste. Les induslrialistcs veulent 
édifier toute noire action sur le prolétariat indus­ 
triel et traitent de haut la masse des ouvriers 
non qualifiés. La guerre et la révolution onl in­ 
contestablement apporté de grandes modifications 
à la composition sociale du prolétariat russe. 
C'est juste. Les ouvriers qualifiés du prolétariat 
industriel actuel sont sans contredit la partie la 
plus développée de la classe prolétarienne. Mais 
la lâche des militants communistes du mouvement 
syndical ne peut consister en aucun cas à séparer 
cl à isoler dans un groupement spécial, les ou­ 
vriers qualifiés qui forment une minorité dans la 

classe ouvrière. l.cs idées communistes n'ont rien 
de commun avec celle politique de mise sur l'aris­ 
tocratie ouvrière. La lâche des militants commu­ 
nistes du mouvement syndical consiste à organi­ 
ser avec le concours des éléments avancés 
des ouvriers industriels el à intéresser à l'œu­ 
vre de construction gouvernementale loufe la 
masse prolétarienne, y compris les hommes de 
peine. 

16) 'Les syndicàts et l'Internationale. 
L'expérience allemande a démontré que le nom­ 

bre des membres des syndicats s'accroit immensé­ 
ment après une révolution (il est monté de trois 
millions à huit millions) cl que les syndicats 
deviennent révolutionnaires. L'exemple russe 
montre comment en réalité les syndicats complètent 
admirablement les Soviets, ·servant d'une des plus 
importantes bases organisées pour la reconstruc­ 
tion de l'économie publique sur des fondements 
communistes. La fraction de communistes alle­ 
mands, qui se trouve en opposition vis-à-vis du 
parti par rapport justement à la question des 
syndicats (celle fraction de communistes exige 
la sortie en masse des syndicats, renonce à la 
lutte pour l'influence . à l'intérieur de ceux-ci. cl 

· au fond considère les syndicafs comme inutiles) 
commet une faute el se détache des masses orga­ 
nisées du prolétariat. 

En raison du développement parliculier du 
mouvement ouvrier en Occident il existe parmi 
les communistes de l'Allemagne el des autres pays 
une prévention contre· les syndicats pris comme 
tels. Noire parti considère qu'il ne faul pas 
renoncer aux syndicats. Dans la marche de 
la . Révolution prolétarienne les syndicats se 
fractionnent au même titre que les vieux partis 
social-démocrates. L'expérience du mouvement 
professionnel allemand a montré qu'en ce 
moment, à Berlin, les syndicats se sont affranchis 
de l'influence nuisible de la social-démocratie 
de Scheidemann. Le mouvement syndical russe 
doit prendre sur lui l'initiative de grouper l'inter­ 
nalionalc rouge des syndicats, comme il en fui 
pour le parti communiste russe dans la création 
de la lll-e Internationale. Aux èongrès de l'Inler­ 
nalionale Communiste doivent participer non seu­ 
lement les organisations du parti communiste 
mais aussi les syndicats qui montrent par toute 
leur action qu'ils se placent sur Je terrain de la 
dictature prolétarienne cl du pouvoir soviéliste. 
De plus il est d'ores et déjà nécessaire de 
procéder à l'organisation d'une union interne­ 
tionale des syndicats isolés, qui se placent sur 
la plateforme de l'Internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV 
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UNE ft\1\LHEUREUSE TENTATIVE INSURRECTIONNELLE 
(La crise du parti communiste en Autriche allemande). 

/. les révélations de Bettelheim. 
Celui qui, ou cours de ces derniers mois, a 

· observé 111 marche 'du mouvement communiste 
en Autriche allernende (même s'il en a été réduit 
aux seuls communiqués de journaux) a pu se 
persuader que cc mouvement traverse une crise 
sérieuse. Déjà, dès les premiers jours de la révo­ 
lution prolétarienne · de · Hongrie des tentatives 
avaient eu lieu, à Vienne, de provoquer une 
explosion de révolte. Les initiateurs de ce plan 
parlaient de 111 supposition profondément erronée 
que c'était là un moyen de porter secours à 111 
République soviélisle hongroise. Pour atteindre 
ce but ils distribuèrent il droite et à g11uchc de 
grosses sommes d'argent qui n'eurent d'autre 
effet que · d'apporter la décomposition dans Je 
mouvement communiste autrichien. Cette lactique 
cul l'inévitable résulte] que le mouvement fui 
ebandonné par fous les camarades qui ne voulaient 
en aucun cas porter la responsabilité de la 
décomposition du parti et qui en même temps 
considéraient comme impossible, vu la situation 
embarrassante de la république soviétislc hon­ 
groise, de combattre ouvertement ses 11gcnls. 
Cela cul pour conséquence, après 111 chute de 
111 république soviélislc hongroise, de créer une 
pénible efrnosphère d'eccusettons réciproques de 
cerectëre politique el purement personnel, qui 
entraina la démission du parti de Ioule une série 
de camarades el qui entrava l'action de ceux 
qui restaient. Grâce à l'inlcrvcnlion des militants 
dirigeants des autres organisations de l'lnlerna­ 
fionele Communiste, on réussit à si bien purifier 
l'atmosphère que désormais on pût espérer en 
la POssibililé d'une action combinée des repré­ 
senlonls des divers courants du parti autrichien. 
Cependant des difficultés ultérieures surgirent, 
motivées par l'impossibilité d'examiner publique­ 
ment cc qu'on avait réussi à clucidcr dans 
l'intimité d'un petit cercle. De plus, on fui obligé, 
de compter avec les camarades hongrois, qui tels 
nue le docteur Bettelheim jouèrent pendant la 
crise un rôle marquant et qui, par la suife, furent 
errêtés à Vienne. Ces difficultés son! meinlenenl 
dissipées. Le Docteur Frédéric Adler 11 publié 
dans le Knmj/ de Vienne, du 4 octobre, un 
manuscrit seisi chez Bettelheim lors de son 
arrestation, dens lequel est exposée la marche 
de ces événements. Ce faisan! M.. Frédéric 
Adler voulait, disait-il, jeter un rayon de lumière 
sur cc •maréc11ge qu'on appelle P11rti Commu­ 
niste •. 

Nous ne pouvons en être que reconnaissants 
envers Frédéric Adler bien que la lâcheté el la 
vénalité don! il dénonça jadis le règne au sein 
de la social-démocratie autrichienne (voir son 
discours d'accusation dans l'édition berlinoise 
des procès-verbaux de son procès rédigés par 
lui-même) dussent bien l'inciter plutôt à s'occuper 
de ce «marais» dons lequel, après sa coalition 
avec les antisémites, la social-démocratie s'est 
certainement bien plus profondément cnlizée qu'en 
1910. Mais, comme nous l'avons déjà dit, nous 
ne pouvons qu'être reconneissants à Bettelheim 
cl Adler d'avoir rendu possible l'examen public 
de celle question. El celle possibilité nous avons 
l'inlcnlion de la mcllrc à profil d'ores el déjà. 

2. Naissance du parti communiste en 
Autriche Allemande. 

Pour comprendre comme il convient la crise 
qui s'est manifestée si nettement de mai en août, 
il est nécessaire de ne pas perdre de vue que 
le perf communiste eutrichien était considérable­ 
ment plus faible que le parti communiste ellemend. 
En Allemagne, déjà bien avant la guerre, il 
exlsleit dans la social-démocratie une tendance 
radicale de gauche qui s'éteil formée dans lo 
lutte contre l'opportunisme !an! avoué que voilé 
(tendence Kautskv, HaaseJ cl qui jetait les fon­ 
dements du futur parfi communiste allemand. 
Pcnd11nt la guerre celle tendance élargi! son 
idéologie, acquit au milieu de difficultés excep­ 
tionnelles el au prix de perles considér11blcs toute 
une pléiade de nouveaux partisans, créa des 
organisations illégales el gogna rapidement les 
masses. La scission qui se produisit en 1917 dans 
la sociel-démocratie allemande facilita cc travail. 
La fondation d'un parti communiste autonome 
fui le résultat d'une activité de huit années de 
lutte d'idées et de quatre années d'organisation 
menée par des centaines de personnalités mar­ 
quantes. En général, dans l'Autriche allemande il 
n'existait pas, avant la guerre, d'opposition 
marxiste au sein de la sociel-démocretie. A 
l'exception de Joseph Shtrocccr, lous les marxistes 
autrichiens, Ollo Baucr et fritz Adler les premiers. 
se donnaient pour lilchc non de lutter avec 
l'opportunisme, mais de l'éclairer lhéoriqucmcnl. 
Cette circonstance fait que dans l'Autriche 
allemande les partis ne furent pas obligés du 
voler pour les crédits militaires; les sessions de 
parlement eutrichien n'eurent généralement pas 
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lieu, ce qui donne aux diriqeuuls du parti social­ 
dérnocrele autrichien, qui avait en Victor Adler 
un chef d'une grande-el léoitime-autorilé morale 
el en Renner un guide politique éprouvé, le 
nossibililé de masquer el de confondre les oppo­ 
silions existantes dans le parti. Jusqu'à quel 
point se sentait faible l'opposition modérée qui 
nnperut dans le parti autrichien pendent la guerre, 
c'est ce que démontre l'eltentet de Fritz Adler, 
qui usa du revolver, parce qu'il sevait que les 
masses ne le suivaient pas el se sentait incapable 
d'une vaste action polifique. Surgissant en pleine 
guerre el se groupant autour du camarade 
Frenlz J<orilchoner, l'opposilion radicale de gauche 
ne compta que quelques partisans. 

Lorsque la révolution éclala, les éléments qui 
se groupèrent bientôt dans un parti communiste 
d'Autriche Allemande, formèrent un groupe insi­ 
·gnifianl de très jeunes inlellectuels qui sous l'in­ 
fluence de la guerre se pénétrèrent de tendan­ 
ces révolulionnaires prolétariennes, mais qui n'en 
étaient pas moins élrongers .à toute expérience 
politique; les prisonniers de guerre de retour de 
l~ussie se joignirent à eux, mais, il va de soi 
qu'ils n'étaient guère au courant de la situation 
en Autriche. Dès lors il est évident qu'un parti 
composé de semblables éléments ne pouvait pas 
dans un cour! laps de temps, dévenir le centré 
des tendances révolutionnaires qui apparurent 
dans le prolélarial lorsque la social-démocralie 
autrichienne, dirigée par Renner et Zitsom avec 
le concours de Fritz Adler (qui après avoir perdu 
dès 1916, sous l'influence de la guerre, toule 
meilrise de soi-même fut pendant la révolution 
le plus paisible des petits bourgeois) conclut une 
alliance avec ln bourgeoisie. I.e jeune parti corn­ 
munisle autrichien devait inévilablemenl corn­ 
mellre beaucoup d'erreurs avant de pouvoir 
trouver sa voie légitime dans la tulle. La politi­ 
-que communiste n'est pas une simple applica­ 
tion des principes inventés et brevetés à i'\oscou, 
elle consisle à conduire les masses révolution­ 
noires, dont les conditions sont de beaucoup dif­ 
férentes dans les divers puys. 

Ce n'est qu'après s'être enrichi de l'expérience 
de leur lutte naturelle el avoir appris à tirer les 
conclusions de celle expérience, que les masses 
ouvrières peuvent se frayer une voie vers le com­ 
munisme. El plus les combattants d'avunt-garde 
du prolétariat seront instruits el expérimentés, 
ulus vile ils sauront évaluer l'importance de celle 
expérience, plus et mieux ils aideront le nroléte­ 
rin] à s'orienter. 

I.e nerf communiste d'Autriche allemande, vu 
lo jeunesse de ses chefs, n'a pu faire dans les 
premiers mois de son existence que de timides 
tentatives dans la voie de la propagande et de 
l'organisation. Il n'avait pas pu prévoir combien 
la roule Qui mène au bu! serait longue et si­ 
nueuse. L'impétuosité du mouvement révolution­ 
neire d'Allemagne qui se prolongea de janvier 
en avril, les grèves d'Angleterre leur paraissaient 
êlre le présage de la victoire prochaine de la 
révolution universelle. Et c'esl dans l'état d'esprit, 
suscité par ces espoirs que venait les surprendre 
lo proclamation de la république soviéliste hon­ 
groise et peu après celle des soviets de Munich. 

;'Il 9. 

3. La tactique insurrectionnelle hongroise à 
Vienne. 

l.es travailleurs révolutionnaires de Vienne, 
non seulement les communistes, mais aussi les 
sociel-dérnocr aies furent absolument électrisés 
par les événements de Hongrie el .de Bavière. 
Les chefs communistes se considéraient comme 
obligés de mener la propagande la plus ~nerg!­ 
que en faveur de la proclamation de la républi­ 
que soviétisle. Ils avaient pleinement raison. 
lorsqu'ils répliquaient aux social-démocrales que 
l'établissement de la république des Soviets ù 
Vienne élargirait le chamn d'action el donnerait 
la possibilité de lutter avec les difficultés elimen­ 
loires qui prenaient alors, ù Vienne, une grave 
tournure et qui servaient d'argument principal ù 
F. Adler el ses disciples contre l'institution du 
pouvoir soviéliste en Autriche allemande. La pro­ 
clamation de la République ries Soviets eustro­ 
allemands n'entrainait pas que Id nécessite de 
nourrir une plus grande quanlité d'hommes, ce 
que criaient les sociel-dérnocrutes, mais eût réuni 
ou fougueux prolétariat hongrois des centaines 
de milliers d'ouvriers aulrichiens aptes t1 l'orga­ 
nisation; il est certain qu'elle eût considérable­ 
menl accru la force militaire des républiques so­ 
viélistes alliées et leur eût donné la possibilité 
d'occuper les territoires si riches en blé, de la 
Hongrie. l.e victoire du prolélariat eustro-elle­ 
mand d'Autriche eûl été incontestablement suivie 
d'une réponse chez les ouvriers tchèques el eût 
servi de calmant à l'F.nlente, en changeant radi­ 
calement lo situation qui se créa lors de l'isole­ 
ment de Budapest. Les communistes d'Autriche 
allemande n'ont donc fait que leur devoir, en 
tendant foutes leurs forces pour entrainer le pro­ 
létariat autrichien ù proclamer la république des 
Soviets. 

Les «réelistes», Fritz Adler el Bauer en fêle, 
en mettant en garde le prolétariat contre cette 
«expérience», le trahirent en fait, aidant les Ren­ 
ner et les Ellenbogen à te livrer pieds el poings 
liés à la bourgeoisie; et si le prolétariat est 
aujourd'hui définitivement vendu il la bourgeoisie 
par ces mêmes Ellenbogen el Renner c'est là le 
résultat de leur lactique de renoncement t1 toute 
lutte. Le même sort a été réservé aux Renner et 
aux t:llenbogen d'une part, aux Haase el aux 
Dillman, leurs frères en esprit, de l'autre. Mais 
l'agitation en faveur de la dictature des Soviets 

·semblait à une partie des camarades hongrois un 
soutien trop insuffisant de la part du prolétariat 
autrichien. Il ne faut pas perdre de vue que le 
parti communiste hongrois ne disposait que d'un 
tout petit nombre de militants éduqués el expé­ 
rimentés, qu'après sa facile victoire il fui obligé 
de désigner à beaucoup de postes importants des 
camarades dépourvus de Ioule expérience, sans 
parler de tous les avemuriers qui s'étaient glis­ 
sés dans ses rangs uniquement parce qu'il était 
victorieux. Il est bien difficile d'établir en ce mo­ 
ment dans quelle mesure participèrent à la pro­ 
pagande étrangère de la république des Soviets 
ces éléments inexpérimentés, ces aventuriers et 
ces chacals qui se risquent toujours sur les 
chernps de bataille après le combat. C'est un 
ft1it, que · .. ces éléments menèrent i, Vienne une 

a 
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agitation acti ve, poussant le jeune parti commu­ 
nislc autrichien à la révolte. Vers le milieu de· 
mai le docteur Bettelheim arriva à Vienne, en 
qualité d'émissaire hongrois. Il se donna comme 
fondé de pouvoir de la 111-c internationale qui 
l'avait soi-disant mandaté à l'effet de proclamer 
au plus tôt la république des Soviets en Autriche 
allemande. En réalité le Comité Exécutif de l'In­ 
lcrnalionalc Communiste connaissait Bettelheim­ 
personnage qui jusqu'alors avait été totalement 
étranger au mouvement-tout juste· autant que 
Bettelheim connaissait l'lnlernalionalc Commu­ 
niste: c'est dire qu'il l'ignorait absolument. Nous 
ignorons, si cc fut le docteur Bettelheim lui-même 
qui inventa la fable de cette fantastique mission, 
afin de pouvoir agir plus facilement sur les ca­ 
marades inexpérimentés de Vienne ou si une in­ 
stitution quelconque de la république des Soviets 
hongrois l'induisit consciemment en erreur, dési­ 
rant lui donner plus de hardiesse pour l'accom­ 
plissement d'un plan élaboré en Hongrie. En tout 
cas, le «mandet de Moscou• du docteur Bettel­ 
heim est le produit de la fantaisie d'un jeune ca­ 
marade n'ayant pas la moindre idée du commu­ 
nisme ou la manœuvre frauduleuse d'un aven­ 
turier. A aucun moment le parli communislt: 
russe-avant cl après la fondation de la Ill-e in­ 
ternationale-n'a mandaté aucun camarade il 
l'effet de se. rendre dans un pays déterminé pour 
y proclamer à un moment donné la république 
des Soviets. Si des camarades tusses qui travail­ 
lèrent· longtemps dans certains pays ou même 
des camarades étrangers qui vécurent en Russie 
en qualité de prisonniers de guerre, se rendirent 
de Russie pour un travail de propagande soit en 
Autriche, en Allemagne, en France ou dans un 
autre pays quelconque, il va de soi que le parti 
communiste russe les a soutenus matériellement­ 
cf ce soutien fui habilucllcmenl très modeste-de 
même qu'il n'a jamais refusé son aide aux grou­ 
pements el partis socialistes étrangers qui s'adres­ 
sèrent à lui dans le· même sens. L'unique corn­ 
pensation bien naturelle de la pari de ces cama­ 
rades consistait en la propagation des idées corn­ 
munistes et des nouvelles exactes sur la marche 
de la révolution russe. Le parti communiste russe 
cl le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste dirigé par lui ne se sont jamais leurrés de 
cette pensée qu'ils pouvaient de Moscou diriger 
la politique concrète des partis communistes 
étrangers qui travaillent en pleine action de leur 
propre mouvement. 

Celui qui écrit ces lignes el qui dirigea jus­ 
qu'en décembre 1918 la propagande étrangère 
des bolchéviks, dans ses pourparlers avec les 
communistes allemands, hongrois, tchèques, yougo­ 
slaves qui entre autres visitèrent en octobre 1918, 
l'Autriche-Hongrie, les mil en g11rde catégorique­ 
ment au nom du parti communiste russe contre 
une simple copie des exemples russes dans la 
première phase de la révolution ausfro-allcmandc Voici cc que communique Bettelheim sur la 
cl leur conseilla même de modifier leur position force du parti communiste vers le 15 mai lorsqu'il 
vis-à-vis de l'Assemblée nationale par rapport arriva à Vienne avec son fantaisiste mandat. I.e 
aux conditions de lieu et de temps, cl à la phase comité central du parti n'avait pas pu se décider 
déjà aft·~infc par le mouvement. . à une seule action de quelque peu d'importance- 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu- plus loin nous verrons cc que ce; naïf personnage 
nistc, dirigé par des tacticiens aussi avisés que ,ehtcnd par le mol •aclion•-il ne pouvait se glori­ 
Zinovicv et Trot.sky, disciples de Marx, qui .Ira-· lier d'aut!un succès. Le comité ne connaissait pas 

vaillent dans le parti depuis de longues années 
(Trotsky depuis 25 ans, Zinoviev depuis 17 ans) ne 
pouvait assurément pas recommander une autre 
politique. Le parti communiste russe sait que la 
victoire définitive de la révolution russe n'est pos­ 
sible que si la révolution universelle est viclorieusc. 
Et la révolution universelle ne peulse développer 
que comme un mouvement créé dans chaque 
pays par ses propres masses prolétariennes el non 
par les premiers «émissaires- venus. Si la révolu­ 
tion prolétarienne dans les pays étrangers ne se 
développe pas dans un avenir plus ou moins 
rapproché suffisamment pour vaincre l'impérialisme 
de l'Enlenle, la république des Soviets Russes peul 
mourir d'une hémorragie; car la guerre défensive 
contre !'Entente paralyse toutes ses forces diri­ 
gées vers la réorganisation économique de la 
société. Cc lut le sort de la Hongrie soviélisle 
par suite de sa base trop reslreinle. Mais la cons­ 
cience de cc danger ne doit pas nous empêcher 
de nous rendre compte que seul le développe­ 
ment de la révolution prolétarienne (el non pas 
les révoltes provoquées arlificiellemenlJ peut aider 
les républiques soviélistes menacées; de sembla­ 
bles insurrections ne peuvent qu'affaiblir le mouve­ 
ment dans les autres pays, el par conséquent la 
Russie Soviétisle et les autres centres révolution­ 
naires, tout en compromettant, en général, les 
idées communistes. Si en Autriche allemande le 
prolétariat eût accepté dans sa majorité el réalisé 
l'idée de la dictature des soviets, la république 
soviéliste de Hongrie en eût été renforcée. Mais 
si le parti communiste autrichien se lût emparé 
du «pouvoir» par l'insurrection-ce qui n'élail nul­ 
lement impossible vu la faiblesse du gouverne­ 
ment-tout en n'ayant pas derrière lui la majorité 
du prolétariat cette victoire n'eut qu'alfaibli la ré­ 
publique soviélisle de Hongrie. La république des 
Soviets eutrichien.. n'eût point été dans ce cas 
•soviélisle•, car les soviets étaient contre sa pro­ 
clamation. Les syrdicals ne l'admellaienl pas 
non plus. Sur qui donc se lût-elle appuyée? Con­ 
trainte d'avoir recours au soutien d'une garde 
rouge recrutée au hasard el de lullcr contre la 
majorité de la classe ouvrière où eût-elle pu 
puiser encore des forces pour venir en eidc n ln 
Hongrie des Soviets? Celle simple considérn!ion 
était suffisamment persuasive pour démontrer Ioule 
la folie de la tactique insurrectionnelle à tous 
ceux qui connaissent la république des Soviets 
autrémenl que par oui-dire. Mais en l'occurencc 
c'est à une malheureuse ignorance que nous avons 
affaire ici; le Messie du bureau de propagande 
de Budapest n'a pas la moindre conception du 
communisme; c'est ce que prouve chaque mol de 
ses allaqucs contre le parti communiste d'Autriche 
allemande. 

4. La révolte du 15 juin. 
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la composition du parti, le nombre des camarades 
qui Ireveilleient dans les entreprises isolées, il n'a­ 
vait pas pu convoquer des fondés de pouvoir de 
ces entreprises. Les organisations étaient lilléra­ 
lemcnl dépourvus d'agitateurs et aucun travail 
systématique de parti ne se Ieiseit. Une masse 
énorme de chômeurs restait en dehors de Ioule 
organisation, les relations avec la cernpeçne 
étaient négligées. De cet étal de choses tout 
homme judicieux n'aurait pu tirer qu'une seule 
conclusion bien simple: lt is a long wo9 ta. Tipe­ 
ra,y. Toul le travail est encore à faire: il feut 
organiser le parti, pénétrer dans les entreprises 
cl y poser le fondement des organisations; établir 
des rapports avec la campagne, mener énergi­ 
quement l'action de propagande, utiliser chaque 
manifestation de la vie politique sociale pour 
l'action qui mobiliserai! la classe ouvrière, l'or­ 
g11niserail el peu à peu l'amènerai! sur le terrain 
de la lutte. Mais les Messies el les prophètes, 
comme on le sait, ne labourent pas el ne sèment 
pas; ils on! une baguette magique avec laquelle 
ils accomplissent des miracles. Il est vrai que Je 
docteur Bettelheim qui n'était qu'un ex-pseudo­ 
prophète, n'a pu accomplir que des pseudo-mi­ 
racles. Au lieu d'organiser le parti il le désorga­ 
nise, en dissolvant son centre de direction el en 
nommant un «directoire». Comme il convient à un 
faiseur de miracles il veut moissonner là où il 
n'a pas semé cl décide précisément le 16 juin-par 
conséquent juste au boui de son premier mois si 
riche en succès, de séjour à Vienne-d'alfr~n­ 
chir le prolétariat du joug capitaliste en procla­ 
mant 111 république des Soviets. Il ne pu! pas se 
décider à quelque chose de plus modeste, car 
il l'écrit, lexluellemenl dans son oeuvre remar­ 
quable «j'entends par action la proclernefion de 
la république soviélisle». En attendant le docteur 
Bettelheim n'a fait qu'évincer du centre de direc­ 
tion du parli Joseph Slraccer, le communiste .eutri­ 
chien le plus actif cl nommer le «directoire». Ce fui 
malgré !oui suffisant. La cause avança rapide­ 
ment. Des organisations dans les entreprises sur­ 
giss11ienl, dans les casernes de forts mouvements 
se manifestaient, les chômeurs, les mobilisés, les 
invalides organisaient des démonslalions. La force 
de la révolution prolétarienne surgissait au grand 
jour comme par enchantement, à Vienne cl dans 
les campagnes, de sorte que l'on pouvait pleine­ 
ment escompter le succès de l'avènement de la 
république des Soviets précisément pour le 16 juin. 
«Jusqu'à quel point la force de la révolution pro­ 
létarienne était grande», c'est ce que nous verrons 
à l'instant. Le phénomène vraiment miraculeux 
que Je docteur Bettelheim ail pu à l'avance pré­ 
voir le jour de la révolution est facilement expli­ 
cable: comme il le communique, elle avait été 
simplement décidée pour ce jour et même aucun 
détail d'une révolution bien préparée n'avait 
été négligé. En un mol, le 16 juin une insurrection 
dens les formes requises devait avoir lieu. li n'y 
avait rien de surnaturel dans ces moyens mira­ 
culeux grâce auxquels avant le déclanchemcnt de 
l'action à date fixe epperurent l'organisation, les 
troubles nombreux, etc. Le docteur Bettelheim 
avait lâché sur Vienne Ioule une nuée d'agitateurs 
qui répandaient l'argent à pleines mains cl qui 
préparaient •l'action» selon Ioules les règles de 

l'art. Celle-ci fui décidée pour le 16 juin, mais la 
veille de ce jour, le 14, le directoire était arrêté 
(Bettelheim affirme-au reste sans aucune preuve­ 
qu'il Cie directoire) fui arrêté sur sa propre de­ 
mande). 

Le même jour les chômeurs et les soldats dé­ 
mobilisés organisèrent une démonstration, exigeant 
la mise en liberté des chefs. li y eut des morts. 
Pourquoi donc la «révolution prolétariennes n'a­ 
t-elle pas triomphé 7 Le prolétariat délivre ses 
chefs el exige qu'ils réalisent en fait la révolution. 
•Provoquée comme par cnchanlcmenl» la révo­ 
lution prolétarienne présente à ses chefs cette 
revendication: «Vous m'avez provoquée, vous de­ 
vez mener l'œuvre jusqu'au boui». La révolution 
doit être réalisée par Tomann, Korlchoner, autre­ 
ment il n'en résuliere rien. La vieille devise que 
l'émancipation des travailleurs ne sera l'œuvre 
que des travailleurs eux-mêmes es! transformée 
par des «communistes» tout frais moulus en celle­ 
ci : le •prolétariat ne peut être affranchi el sauvé 
que par ses chefs». Ici on sent évidemment la 
proximité des Bettelheim el des Renner situés 
officiellement à Jeurs antipodes; ces derniers 
«sauvent. le prolétariat, comme les mendiants 
qui demandent du pain pour les eflamés, - les 
Bettelheim les sauvent en «proclament» la répu­ 
blique. Dans le premier cas· les prolétaires doi­ 
vent se tenir tranquilles; dans Je second, ils doi­ 
vent agir sur un mol de leurs chefs, mais dans 
les deux cas ils sont des figurants. Les sauveurs, 
ce son! les chefs. M11is ici commence une déli­ 
cieuse opérette : les «chefs• élus par Bettelheim 
pour sauver le prolétariat refusent de marcher. 
Les chefs ont promis de faire la révolution, mais 
ils avaient si peu ccnfience en eux-mêmes qu'ils 
ne se décidèrent même pas à pereüre devant la 
masse. Toul désir d'émanciper le prolétariat les 
avait ebandonnés. · 

Voici de bien mauvais hommes qui auraient 
pu affranchir le prolétariat et qui n'ont pas voulu. 
Mais le 16 mai le docteur Bettelheim est arrivé 
à Vienne envoyé par sa propre institution, l'In­ 
ternationale, avec la mission de frayer là voie à 
la domination du prolétariat. Pourquoi n'a-t-il 
pas rempli s11 mission cl affranchi le prolétariat 7 
Qu'il n'ait pas eu confiance en ses propres for­ 
ces, - la chose es! inadmissible - car cet intré­ 
pide agitateur croyait aveuglément en ses forces. 
Il •s'est abstenu, c'est vrai, d'émanciper le pro­ 
létariat» de crainte que les· militants de la révo­ 
lution viennoise qui ne savaient pas que la révo­ 
lution a été provoquée «par cnchanlcmen!» pussent 
lui déclarer: •Excusez, Monsieur Bettelheim, nous 
ne vous connaissons pas cl vous ne pouvez pas 
nous émencipers, Ces •révélations• de Bettelheim 
seraient plutôt plaisantes, si Ioule cette histoire 

· n'avait pas exigé des victimes. Bettelheim lui-même 
racheta en partie sa faute en imaginant ses révé­ 
lations el en démontrant - contre son gré - à 
!oui ouvrier judicieux la stupidité cl le vide de 
la tactique insurrectionnelle. Cependant après 
l'expérience du 16 juin il ne s'est pas persuadé 
de l'inadmissibilité d'une tactique semblable et il 
faut croire que nous avons affaire à une sorte de 
Rinaldo Rinaldini incurable. Mais les travailleurs 
communistes ne sont pas frappés d'ellénafion 
mentale cl grâce aux révélations de Bettelheim 

s• 
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ils auront la plus profonde méfiance vis-à-vis de 
la détestable action miraculeuse des insurrections. 
Les communistes qui composaient l'avant-garde 
du prolélarial autrichien, ont, dans les journées 
de iuin, fait une croix sur la lactique insurrection­ 
nelle de Bellelheim. Ils ne se son! pës laissés 
entrainer dans l'aventure de •proclamer• 111 ré­ 
publique soviélistc. Ils doivent bien se persuader 
désormais de l'inadmissibilité et de la honte des 
émeutes, cl aussi de la nécessité d'extirper dons 
la pratique l'aspiration même à de sernblebles 
mouvements. 

la tactique du communisme et la lutte so­ 
cial-démocrate. 

Il est cependant clair qu'avec les crises du 
mouvement il convient de lullcr non par des re­ 
cherches historiques quelque bienfaisantes qu'elles 
soient, mais par des manifestations aclives du 
prolétariat. Il est certain qu'il n'est pas question 
de •proclamations• il la Bellelheim, mais d'un 
travail obstiné d'organisation, de la création de 
groupements correspondants, de la lulle en masse 
quotidienne contre les crises chaque jour plus 
graves - lulle qui coopérera à l'accumulation 
de l'énergic·lalenle du prolétariat autrichien, jus­ 
qu'au jour où la proclamation de la république 
des Soviets hongrois ne sera plus une simple 
bouiade insurrectionnelle, mais l'expression réelle 
de la vie même. Adler qui se débat dans les filets 
de Renner sait bien pourquoi il marche mainte­ 
nant conlre le «mareis» du parli communiste. Il 
se trouve après la première année de révolution 
devant «l'épave, de sa politique qui, au reste, ne 
fui pas la sienne, mais celle de ses amis cl de 
lequelle, malgré tout, il porte aussi la responsa­ 
bilité. La démocratie (c'est-à-dire Je cpouvoir 
populeirè» J n'a été en fait que la domination in­ 
satiable du capital de l'Entente. La •socialisation• 
législative s'est terminée par l'achat de la société 
minière des Alpes par des capitalistes italiens, 
excellente affaire que M. Adler saupoudra d'une 

légère couche de •socialisalion•; le dossier de 
celle affaire pourrait être déposée dans les archi­ 
ves de la 11-e lnlcrnalionale avec celte inscrip­ 
tion: «La socialisation démocratique du patri­ 
moine national en Autriche allemande ou sa re­ 
mise aux capitalistes de l'Entenie-. Les soviets 
de députés ouvriers auxquels Max Adler chantait 
des hymnes enthousiastes se préparent à une 
mort indolore. Quelles sont les causes de tout 
cela 7 Une crise effroyable que ces messieurs 
avaient prédit comme devant êlre la conséquence 
inévitable de la dictature des Soviets el qu'ils 
avaient voulu éviter au moyen de la coalition 
avec lu bourgeoisie sévi! en ce moment el s'el­ 
lesle Je résullal de leurs craintes pitoyables de 
toute lulle. Mais les masses ouvrières ne peuvent 
pas se délourner de la lulle. Elles souf­ 
frent de la faim el du froid el elles de­ 
manderont infailliblcmcnl: •Est-il possible que 
nous périssions sans résislcr 7• Les masses lutte­ 
ront, elles marcheront dnns noire voie. C'est ce 
que sait Adler qui s'est empêtré dans ses pro­ 
pres filets el comme il ne se sent plus la force 
de s'arracher à son propre marécage, il se met 
en devoir de dévoiler le marais communiste. Mais 
le parti communiste n'a jamais rien caché el ne 
cachera rien. li a pu commellre des fautes poli­ 
tiques, parce qu'il est jeune, el qu'il est obligé 
de chercher des voies nouvelles. Dons ses égare­ 
ments il a pu rejaillir sur lui quelques éclabous­ 
sures. Mais il saura se blanchir; l'avenir lui ap­ 
partient, car il s'est engagé dans la lutte que 
diclenl les exigences de ce moment historique. l.e 
marais, c'est de l'eau slagnanlc; nous irons donc 
en avant avec le torrent déchainé de la révolu­ 
tion prolétarienne. Le docleur Adler nous a jeté 
une bombe à gaz empoisonné dont certains pour­ 
raient bien se trouver mal. Mais bientôt, après 
avoir enjambé celle vague empoisonnée, nous 
nesserons i, l'offensive el les masses nous suivront. 

K. RADEK. 

(k1nl,re 1919- 



U\ QUESTION NJ\TIONJ\LE EN FINLJ\NDE 
La question nelionele, eussi étrange que cela 

uuisse paraitre, ne provoquait chez l'ancienne 
~ocial-démocralie qu'un intérêt très restreint. L11 
question de la l11nguc officielle, la lutte de cles­ 
ses de la petite bourgeoisie cl des agriculteurs 
de Finlande, revendiquent le droit de parler leur 
langue nationale, menée contre les classes de la 
noblesse suédoise, de 111 heule bourgeoisie el de 
la bureeucrefie 11u pouvoir, Ioucheit à son terme 
lorsque, il y a plus de ~., ons, le mouvement ou, 
vrier prit le cerectëre d'une lutte consciente de 
classes. La langue linl11ndaise fui tolérée léqale­ 
menl en qualité de langue officielle au même 
litre que la langue suédoise bien que dens une 
proportion Join d'être setisteisente, Des relations 
amicales s'établirent dans le mouvement ouvrier 
entre ouvriers finlendais cl suédois, là où se trou­ 
vaient ces derniers (comme à lielsingfors, Abo 
Vase). Cerles, il y eut bien encore certains !roi~ 
temenls qui s'expliquent par le f11il qu'un certain 
nombre d'ouvriers de langue suédoise occupaient 
une position privilégiée, qui les mellail au rang 
de lo petite bourgeoisie (il y avait parmi eux beau­ 
coup d'employés de bureau, de tramways el de 
chemins de fer). 

J.a réforme de la représentation nationale donna 
en 11106 aux Suédois une place 11u Seime qui cor­ 
respondait à leur nombre 11 , du nombre total 
des députés), tandis que sous l'ancien système 
de vole par états ils disposaient de la majorité 
dans deux d'entre eux (la noblesse el la bour­ 
geoisie) en opposition aux deux autres classes 
icelle du clergé el celle des paysans),, dans les­ 
quelles la majorité apperteneit aux Finlandais. La 
puissance économique de la bourgeoisie cl des 
propriétaires suédois restait malgré tout assez 
importante; actuellement elle est peul-être ég11le 
i1 celle des classes bourgeoises finlandaises. 
,\ l'université, dans les écoles supérieures el in­ 
férieures, les Suédois défendaient leurs positions 
avec une grande opiniâtreté. 

Quant à la langue russe, elle n'était parlée 
que par les satrapes el les carriéristes; elle evait 
été imposée par force aux Finlandais par Bobrikoff 
el n 'éteit comprise que des officiers, de certains 
commerçants, d'emplovés avides d'evencement 
(traitres à la pairie) el des professeurs de len­ 
gues étrangères; tous les autres citoyens l'ou­ 
bliaient aussitôt sortis de l'école. 

Les Finlandais ne connaissent la culture russe 
que d'après des lrnductions littéraires assez com­ 
plètes. l.es ·marchands russes, etc. (à Helsingfors, 
il Viborg) étaient en assez hons termes avec la 
population locale. En Finlande, les ouvriers 
russes étaient peu nombreux: ils avaient quel­ 
ques organisations à eux, peu importantes, qui 

se trouvaient sous la surveillance de Ie po­ 
lice et maintenaient des relations avec les orga­ 
nisetions finlandaises. L'armée, les soldais, comme 
les officiers, meneil l'existence isolée d'une 
armée d'occupation. Les israélites qui se trou­ 
vaient en petit nombrc étaient privés de tous 
droits. Ils ont exploité au cours de ces derniers 
temps leur position «légale» de merchends de 
vieux habits pour la création d'une industrie de 
confections alimentée per des ateliers travaillant 
selon le •swealing svstems. Pendant la guerre 
ils amassèrent de grandes fortunes el se livrèrent 
aux spéculations de bourse, ce qui excita 
J'envie de leurs concurrents. Les tentatives de 
propagande anli-sémile faites par les vieux 
Finlandais n'eurent cenendant pas de succès. Les 
ouvriers en Hl05-In06 luttèrent énergiquement 
pour les droits des Juifs, mais la réaction qui 
survint reierde la solution de celle question. 

l.es rapports avec la Russie n'étaient pas une 
question nationale, mais gouvernementale. 

A chaque lenlalivc faite pour provoquer un 
coup d'élet (soit par la violation de la constitution 
particulière de la Finlande, soit par les édils de 
1899 el mos el à l'aide de la Douma impériale en 
Hl! OJ !oui le peuple finlandais se mettait sur la 
défensive cl les «séparatistes• n'avaient pas un 
seul adversaire au Seime, La Finlande refusa 
d'envoyer ses représentants à la Douma impé­ 
riale. li semble cependant que la haute bour­ 
geoisie ait eu certains plans concernant l'établis­ 
sement d'une •cohabitation pacifique» el la recon­ 
naissance de la législation impériele pour obtenir 
ù ce prix la sienne •Propre•, c'est-à-dire le gou­ 
vernement de la haute bourgeoisie au lieu de la 
domination des officiers russes el demi-russes. 
Cette tendance subsista pendant la guerre, main­ 
tenue par les commandes militaires, bien que la 
hourgeoisie de concert avec les classes cul!ivécs 
cherchât déjà une orientefion allemande, en en­ 
voyant les jeunes gens en Allemagne pour y faire 
leur instruction militeire (mouvement des ches­ 
seurs). 

La révolution a fait surgir une nouvelle 
question d'un caractère netional-ccelle des armées 
russes n'oyant toujours inquiété la population 
petite bourgeoise que dans le domoine des rela­ 
tions conjugales. 

Ces armées représentaient maintenant un fac­ 
teur social important. Les assassinais d'officiers à 
Helsingfors effrayèrent la bourgeoisie finlandaise; 
la pari que prirent les soldais dans la grève, 
leurs manifestations dans la salle même du tri­ 
bunal, en faveur du prolétariat provoquèrent une 
grande indignation de sa port el elle profila de 
quelques excès pour mener parmi la petite bour- 
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geoisie et, ·les paysans une agitation contre les 
Rus~ En relation avec tout cela on activa l'orceni­ 
!>i)fÏÔn du «corJ)S des pomplers» appelé ouverte­ 
ment, par la suite, corps de garde. Au fur et à 
'mesure que le prolétariat fraternisait avec les 
soldats et posait des revendicalions de plus en 
plus précises, cette garde tournait sa bienveillante 
attention vers le mouvement ouvrier. Lo situation 
devint particulièrement tendue pendant l'été de 
1917 lorsque la garde rouge fui organisée el re­ 
connue par le parti social-démocrate en qualité 
de «garde de l'ordre». 

Lo question finlandaise devint dès les premiers 
jours un des problèmes de 111 révolution russe. 
Le gouvernement provisoire (sans être soulenu 
par Ooutchkoff et OodneffJ, qui assumait en qua­ 
lité d'héritier des droits monarchiques du Isar ses 
fonctions de grand duc de Finlande rétablit dans 
ce pays la situation telle qu'elle était avant 
Bobrikoff. 

Cet édit fut la cause d'un nouveau conDil. Les 
activistes, se basant sur l'ancienne «forme de gou­ 
vernement. de 111:, déclarèrent que les droits de 
la dynastie devaient échoir maintenant ou Seime 
finlandais. La majorité social-démocrate du Seime, 
tout en inclinant vers le même point de vue, n'en 
menait pas moins une politique opportuniste extrê­ 
mement prudente: le parti (en juin 1917) avait 
posé en principe la revendication de l'indépen­ 
dance absolue de 111 Finlande, mais il était prêt 
jusqu'à la conclusion de la paix à reconnaitre à 
la Russie le droit de résoudre les questions mi­ 
litaires et de régler 111 politique extérieure du 
pays. Le droit de décider des destinées de la 
Finlande était catégoriquement refusé à l'Assem­ 
blée Constituante. De tous les partis russes seul 
celui des bolchéviks reconnaissait à la Finlande 
le droit d'indépendance absolue. Le premier con­ 
grès des Soviets se vit contraint de prendre la 
défense des droits du peuple finlandais à ~e. gou­ 
verner lui-même. Il exigea la reconnait;sance 
immédiate de tous les droits du Seime (sauf celui 
de décider des questions militaires et de politique 
extérieure). Se basant sur cette résolution le 
Seime finlandais, en dépit des conseils de la dé­ 
putation menchéviste se déclara plénipotentiaire, 
mais fut dissout par Kérensky qui employa la 
force armée. On peut tirer de cet exemple ces 
premières conclusions instructives: les valets de 
l'impérialisme en Russie avaient jeté bas leur 
masque de «démocratie révolutionnaire». Quant à 
la bourgeoisie finlandaise elle trahit l'œuvre 
nationale, que représentait la majorité ouv­ 
rière. 

Lo bourgeoisie finlandaise reconnut Kérensky 
•en possession du pouvoir suprême en Finlande», 
mais cela n'empêcha pas cette même bourgeoisie 
ayant obtenu la majorité des voix aux élections 
du Seime de refuser après la révolution d'octo­ 
bre, de reconnaitre le même titre au soviet des 
Commissoires du Peuple; de plus, le gouverne­ 
ment de Svinhufvud proclama avec le consen­ 
tement du Seima l'indépendance de la Finlande. 
Les social-démocrates obtinrent (en janvier 1918) 
que cette indépendance fût reconnue par le 
pouvoir Soviétiste. Les masses ouvrières restaient 
malgré tout assez indifférentes à cette question ; 

leur intérêt se concentrait sur la question alimen­ 
taire et celle de l'armement de la garde volon­ 
taire (qu'on nommait garde des -bouchers-). La 
politique hésitante du parti social-démocrate 011 
moment de la grève de novembre lui fil perdre 
une bonne partie de son influence (1). 

Dès lors 111 bourgeoisie finlandaise se senlil 
soulenue par une force essez importante. Elle 
mettait son espoir dans l'impérialisme allemand 
el dans la force armée de la garde volontaire. 
Le bourgeoisie avivait par tous les moyens pos­ 
sibles la hoine nationale des paysans réaction­ 
naires à l'égard des Russes, qui était encore aug­ 
mentée par les travaux d'instruction militaire el 
la politique alimenlaire. Le gouvernement envoya 
un ultimatum exigeant le renvoi de Finlande des 
armées russes, sur la conduite desquelles, des 
plaintes étaient en même temps envoyées secrè­ 
tement à l'étranger. Profilant de certains excès 
de la garde rouge, 111 bourgeoisie sut empêcher 
l'aile gauche du perti agraire de former un bloc 
gouvernemenlal avec l'aile droite des social-dé­ 
mocrates dont les représentants au Seime avaient 
la naïveté d'espérer qu'ils pourraient au moyen 
d'un tel bloc atténuer dans une certaine mesure 
l'intensité de la crise. 11 est vrai qu'en novembre 
déjà, le parti social-démocrate déclara, qu'il 
n'exigeait pas l'évacuation des armées russes. 
L'auteur du présent article jeta le trouble dans 
la bourgeoisie en déclarant au Seime que les 
armées russes en Finlande défendaient Pétrograd 
contre l'impérialisme allemand. Mais ce n'était 
pas l'opinion des éléments de droite. Il était facile 
de voir dans la presse social-démocrate des dé­ 
clarations mettant le pays en garde contre le 
danger d'avoir recours à l'aide •étrangère• ; il 
semble même qu'on ait exploité à ce sujet la 
parole de Karl Liebknecht que les· ouvriers de 
chaque pays doivent en finir eux-mêmes avec 
leur bourgeoisie. 

Un tel point de vue ne pouvait cependant pas 
être développé devant les masses ouvrières, car 
le prolétariat voyait dans les armées russes sa 
meilleure défense contre la garde blanche (la 
Finlande n'avait pas d'armée nationale depuis 
l'année l 902). Nous devions éprouver par la suite 
une certaine désillusion à ce sujet, du fait qu'une 
grande partie de l'ancienne armée se trouva 
démoralisée, lorsque se déclenche la guerre 
civile. Les armées qui se trouvaient dans la Fin­ 
lande du sud furent à la lin de janvier prises au 
dépourvu par les blancs; dans la Finlande du 
sud une grande partie d'entre elles - les choses 
se passaient au moment de 111 paix de Brest - 
se· démobilisa d'elle-même tandis qu'une partie 
restait neutre (les officiers n'en rendaient pas 
moins de grands services aux blancs). Notre 
ignorance de 111' langue russe nous a causé à ce 
moment des préjudices irréparables. 

Il y eut pourtant des révolutionnaires russes 
volontaires qui luttèrent fraternellement aux côtés 
de la garde rouge finlendelse nous apportant le 
soutien particulièrement précieux de leurs spécia­ 
listes : les officiers, les artilleurs, les médecins, 

(') Voir O. V. Kuusincn. Ln rlvolulion en Fi11/and1, 
a11to-çri/iq111 et la Lettre ouv,r/1 au camarad, Llnin, des 
communistes finlandais en septembre 1918. 
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etc... Les médecins finlandais refusaient de soi­ 
gner les rouges et les blancs fusillaient même les 
infirmiers. Les stoks d'ormes cl d'équipement four­ 
nis par nos camarades russes nous ont· élé par­ 
ticulièrement précieux. Lo fraternité des prolétai­ 
res russes et finlandais scellée dons le sang rut 
même une des meilleures leçons de cette lutte el 
cc sang versé creuse à jamais un abîme infran­ 
chissable entre les classes de Finlande. L'illusion 
d'un gouvernement national s'est également 
dissipée. 

Le guerre civile a débarrassé le prolétariat 
finlandais de bien d'autres illusions el particuliè­ 
rement de celle de .('indépendance nationale». 

Pour démontrer la nécessité d'une soumission 
vassale à l'Allemagne les laquais de la grosse 
bourgeoisie s'empressèrent de constater l'impos­ 
sibilité de conserver l'indépendance des petits 
peuples. Lo bourgeoisie a jeté son masque, dé­ 
couvrant sa figure réactionnaire: foutes ces co­ 
qucltcrics avec la démocratie cessèrent et les 
tendances ou carnage de la bourgeoisie trouvè­ 
rent leur expression dons la terreur blanche; 
après le coup d'Etat un candidat ou trône royal 
fut désigné et beaucoup de réformes furent abo­ 
lies. Les tendances progressistes du professeur 
Slolbcrg défendant •une république» extrêmement 
monarchiste n'étaient qu'une Iaçon habile d'ex­ 
primer les intérêts de la bourgeoisie. Cc point de 
vue, soutenu par un certain nombre de partisans 
de l'Enlcnle, semblait perfeilernent acceptable, 
lorsqu'éclolo le scandale avec le Kaiser. 

Le proléteriet reçut une nouvelle leçon. Lo 
bourgeoisie se montra prêle à vendre SIIIIS hésiter 
son pays à l'impérialisme de !'Entente contre du 
pain, des ormes el des emprunts, pourvu que le 
succès dons sa lutte contre la révolution lui soit 
garanti. 

Lo guerre civile de 1918 remit à l'ordre du 
jour une série de problèmes nationaux, 

L'orislocralie suédoise décida que son heure 
avait de nouveau sonné du fait qu'elle avait 
fourni à l'armée blanche un nombre assez impor­ 
tant d'officiers. Elle s'empara des meilleures pla­ 
ces dons l'armée, dons l'odminislrolion civile, le 
corps diplomatique el attendit avec impatience 
l'arrivée du roi, préparée en Allemagne, el de 
sa suife. Elle avait bien contre elle la démocratie 
petite-bourgeoise des paysans, mais les efforts 
de celle-ci restaient SIIIIS résultat. 

Les .progressistes», avec le concours des so­ 
ciol-palrioles des rangs de la social-démocratie 
blanche, créèrent en été 1919 une république 
monarchique après avoir élaboré une nouvelle 
constitution et promu le professeur Stolberg à la 
dignité présidentielle, en remplacement du général 
Mannerheim. Le nationalisme enfi-russe joua en 
cette occasion un rôle important. Les classes 
moyennes qui s'étaient laissé prendre à la propa­ 
gande anfi-russe s'aperçurent bientôt qu'au lieu 
des bolchéviks qui reconnaissaient malgré tout 
l'indépendance du pays elles avaient maintenant 
affaire aux pires finno-phobes el aux représentants 
des bandes noires, adversaires invétérés de l'indé­ 
pendance de la Finlande. Cette dialectique contra­ 
dictoire de la société capitaliste était absolument 
inaccessible à la compréhension de la petite bour­ 
geoisie. On trouvait même dans les journaux 
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bourgeois des protestations indignées contre le fait 
que la •société» russe non seulement prenait 
part à la vie des restaurants et des théâtres de 
Hclsingfors, mois encore y donnait le ton. 

Les patriotes finlandais qui comptaient sur la 
foi des phrases creuses des émigr11I1ts russes de 
Finlande, qu'à défaut des «noirs» les blancs tout 
au moins reconnaîtraient l'indépendance de la 
Finlande apprirent de la bouche de Milioukoff d 
de Kérensky à Paris, que leur indépendance ne 
pouvait être reconnue par «aucun gouvernement 
russe», Le gouvernement du Nord-ouest qui, selon 
les instructions de Londres, s'était montré prêt à 
reconnaître l'indépendance de la Finlande, dirige 
maintenant ses pas sur Paris chez MM. Sasonoff 
et C-ie. 

Et Von der Goltz même le libérateur de la 
Finlande a joué un rôle dans la Prusse orientale 
au cours d'intrigues qui menaçaient d'étouffer la 
Finlande par les mains de la réaction russo-alle­ 
mande. 

La question des iles d'Aaland fait l'effet d'un pa­ 
ragraphe spécial dans l'histoire politique contem­ 
poraine de la Finlande. La population des îles 
qui parle la langue suédoise, est composée de 
pêcheurs, de petits propriétaires de bateaux et de 
paysans. Leur marché d'exportation est Stoc­ 
kholm; leur patriotisme revêt un caractère pure­ 
ment provincial (ni suédois. ni finlendeisj, On n'y 
trouve qu'un très petit nombre d'ouvriers émigrés 
de Finlande. Au moment de la guerre civile, la 
bourgeoisie et les classes cultivées demandèrent 
secours à la Suède, qui «obéissant à des consi­ 
dérations humanitaires» envoya ses troupes aux 
iles; elles y régnèrent jusqu'à l'arrivée des Alle­ 
mends, Par la suite les Suédois démolirent les 
fortifications. 

En compensation pour ce secours reçu les 
représentants d'Aaland vendirent le pays à la 
Suède, après avoir rassemblé des signatures sous 
une adresse, dans laquelle la «voix du peuples 
exigeait l'annexion des iles par la Suède. U est 
évident que cette dernière désire avoir en sa 
possession la clef du golfe de Bothnie et fait 11I1ti­ 
chambre à Paris pour l'obtenir. Mais la Finlande 
s'oppose énergiquement à ce «séparatisme», à 
cette «haute frahisons et les journaux fulminent 
contre la Suède soulignant le rait qu'un irréden­ 
tisme finlendels existe également en Suède, d11I1s 
les riches régions minières, dont la population 
finlandaise n'exige pourtant pas son rattachement 
à la Finlande. M.. Branting, cet agent de l'Enterite, 
se prononce évidemment pour la reconnaissance 
à l'île d' Aaland «du droit de se gouverner elle­ 
même», ce qui ne manquera pas d'être profitable 
à la Suède. Mais sa seule victoire diplomatique, 
après une série de désillusions, est une promesse 
faite aux social-démocrates finlandais à Berne de 
décider de la destinée des îles d'Aaland l'l au 
moyen d'un réferendum qui aurait lieu dans quel­ 
ques années [peut-être dans 10 IIIIS). 

. En ce moment la Finlande blanche essaie de 
résoudre cette question en octroyant l'autonomie 
aux iles d'Aaland. Les Suédois de Finlande (qui 

(') Les journaux annonçaient à la fin de décembre, que le 
congrès des partis social·démocrates avait résilié cette pro. 
messe et se prononçait seulement en faVC\11" de l'autonomie 
pour les Iles d'Aal-ud, 
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ont obtenu certaines garanties de leurs droits) 
sont également contre la -séparation des iles 
d'Aaland, craignant qu'elle ne mène ù l'affaiblis­ 
sement de l'élément suédois en Finlande. En fin 
de compte la question des ilcs d'Aaland n'est tou­ 
jours pas résolue. Chacune des puissances balti­ 
ques voit dans ces iles son Gibraltar; le cemarede 
Tchilchérine a également déclaré que celle ques­ 
tion ne peut être résolue sans la Iëussle. 

• La question netionnle la plus importante en 
Finlande es! celle de Mourmansk el de la Karélie. 
En consullant ln carie nous remarquons que la 
fronlière orientale historique de la Finlande est 
loin de correspondre ô sa frontière «géogra­ 
phique», 

La population qui habile ou delà de celle 
frontière, est composée en majeure partie de La­ 
pons qui sont divisés entre la Norvège, la Suède, 
la Finlande el la Russie et il serait plus iusle de 
dire qu'ils sont complètement privés de tout sen­ 
timent politique national. Les côtes Mourmanes 
sont habitées par des Russes, des Norvégiens el 
des Finlandais. Les Karéliens finlandais près de 
la mer Blanche el dans 111 région d'Olonetz, 
au nombre de plus de 100.000, sont des pay­ 
sans vivant dans les conditions les plus primi­ 
tives. C'est de leur sein qu'est sorti le barde na­ 
tional finlandais. Ils sont orthodoxes el parlent le 
finnois. Ils possèdent une certaine éducation russe 
bien que dans ces dernières années une propa­ 
gande finlandaise nationale soit faite parmi eux. 
L'union politique de ces deux régions avec la 
Finlande fut autrefois l'un des grands désirs des 
Finlandais. Pendant la guerre mondiale l'Alle­ 
magne tourna ses regards de ce côté; une riche 
littérature naquit sur la «Grande Finlende» con- 

· sidérée comme un pays vassal de l'Allemagne, 
qui aurait eu pour frontières le Svir, l'Onéga, la 
Mer Blanche 'et aurait englobé la presqu'ile de 
Kola. La réalisation de ce plan semblait très dési­ 
rable à l'Allemagne, pour l'exploitation des forêts; 
des cascades el de la population de la Finlande. 
A cela s'ajoutait encore lo perspective de dispo­ 
ser de plusieurs ports sur l'Océan Arctique el 
de former un coin entre l'Angleterre el la Rus­ 
sie. Quant aux moyens pour arriver ô ce but, ils 
étaient fournis par le chauvinisme finlandais avec 
la spéculation sur les forêts pour la bourgeoisie. 
Il sera utile de rappeler ici qu'au moment des 
négociations de Protopopoff concernant une paix 
séparée, l'Allemagne consentait à renoncer à toute 
espèce d'inlerveniion dans la question finlan­ 
daise. 

Au moment de la guerre civile la prise de la 
Karélie entrait dans le programme de Manner­ 
heim, mois il fut obligé d'y renoncer tant par 
suite des remontrances de la Suède et de l'Alle­ 
magne que parce qu'il n'avait pas la force d'exé­ 
cuter ce plan. De plus, du côté de Mourmansk il 
se trouvait d'abord sous la menace des rouges, 
puis des Anglais. Par suite de la défaite des ar­ 
mées soviétisles une partie des Finlandais rouges, 
après avoir repoussé les tentatives d'offensive de 
la part des blancs, resta à Mourmansk. Avec le 
concours des Anglais, ils y formèrent une «légion 
finlandeise», mais les Anglais ne réussirent pas 
à la mener contre la Russie soviétiste. L'Angle­ 
terre livra alors ces légionnaires à la Finlande 

blanche, où ils reçurent une amnistie conditionnée. 
Celte amnistie ne s'appliqua pas à tout le monde. 
C'est ainsi. par exemple, que Tokol, l'auxiliaire 
de l'Entente, échappé de Russie et déclaré traitre 
l, l'œuvre nalionalr. par le Parti Communiste fin­ 
landais, ne fut pas amnistié. 

,\u printemps de !fil!! le plan des opéralipns 
militaires contre Pélrograd comprenait l'offensive 
des «volontaires- finlandais avec le soutien du 
gouvernement d'Olonelz. r.lle fui repoussée en 
narlie avec le concours des l'inlandais rouges qui 
cnlrnienl dans la composition de l'armée rouge. 
i'\ainlenanl tout Finlandais comprend clairement 
que ni l'Enlenle el ni la Russie-la Russie réac­ 
tionnaire-n'ont jamais promis à la finlande 111 
réunion de ces régions. 

Dans la meilleure des conjonctures, la Finlande 
ne peut espérer recevoir des impérialistes aucun 
territoire sur le Pelchénéga, promis par le gou­ 
vernement aulocrnle dès en J 864, el reconnu l, 
la Finlande tout récemment par le traité du 
3 mars J 91 :::. annulé maintenant, entre la Finlande 
rouge el la 1iussie soviélisle (1). 

Parmi les questions nationales finlandaises il 
nous reste encore à mentionner celle de l'lnger­ 
manland. Il y a dans le gouvernement de Pé­ 
trograd près de I o0.000 paysans finlandais aux­ 
quels l'église protestante el une école conserva­ 
trice servaient de ciment nnlional. 

Un certain courant socialiste, en majeure partie 
menchévique, s'est manifesté parmi eux après 1906. 
Actuellement les lngermanlandais ont plusieurs 
programmes nationaux. 

Le plus fantastique d'entre eux, qui exige 
l'annexion de celle région à la Finlande el l'abo­ 
lition du rôle politique de Pélrograd, est actuel­ 
lement reconnu par ln Finlande comme absolu­ 
ment inadmissible. La conduite des officiers de 
Youdénilch ô l'égard des lngermanlandais pen­ 
dant l'offensive du printemps refroidit sensible­ 
ment les sentiments nationaux des «blancs». 
Néanmoins il existe encore en Karélie de l'autre 
côté de la frontière russe un camp de partisans 
lngermanlandais d'où des incursions très doulou­ 
reuses pour la population des villages environ­ 
nants ont été faites plus d'une fois. Mais les 
ingermanlandais de Russie acquièrent de jour en 
jour la conviction que le droit de disposer d'eux­ 
mêmes el le droit d'éducation autonome que leur 
reconnait la Russie soviélisle crée pour eux les 
meilleures conditions d'un développement, menacé 
au contraire par la contre-révolution. Les autres 
débris du peuple finlandais (au confluent du Volga 
et du TverJ n'ont également reçu la possibilité de 
se livrer à un travail de culture nationale que 
sous le régime soviéliste. 

Ils se trouvent certainement en dehors des 
désirs des pan-finlandais. 

Les Eslhoniens sont également un peuple finlan­ 
dais et les Finlandais les accablent de politesses. 

(1) Au dêbut de 1920 les Karêliens près de la Mer Blanche, 
opposèrent selon les communications des journaux une .réai- 

b\::~c d:~:;d. ai'î: érJ:::t ~:.1~~~~:·1~~~ :~o!:eu~~r;a~~cd; 
direction. En février les Finlandais blancs s'emparèrent du 
Petchénéga, cc C{Ui provoqua une grande inquiétude mëme 
en Norvège oO 11 existe également un irrédentisme fin· 
landais, 
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L'hiver dernier il y cul eussi en Esthonie des vo­ 
lontaires Finland11is dont les exploits ont laissé un 
souvenir ineffaçable. La bourgeoisie finlendaise ob­ 
serve cependant au sujet de la conclusion d'une al­ 
liance avec les Eslhoniens une extrême circonspec­ 
tion; elle craint que le «concert> des· grandes puis­ 
seuces reconnaissent l'indépendance de la Finlande 
r.t refuse les mêmes droits à l'f.sthonie. l.a Finlande 
r.sl déiè arrivée, l'été dernier, à obtenir une recon­ 
naissance conditionnelle, mais son indépendance 
est encore loin de lui être garantie (1). 

Comme on peul Je voir par tout ce qui précède, 
Ioule une série de problèmes nationaux compliqués 
dont les plus importants sont similaires il ceux 
qui existent en Russie se posent en Finl11nde. Les 
intérêts de la bourgeoisie finlandaise l'obligent à 
s'entendre avec la bourgeoisie russe. C'est une 
question de marché el de nécessité politique. I.e 
sens objectif de la politique de /1\annerhcim-c'csl 
Je soutien de la contre-révolution russe pour la 
prise de Pétrogr11d-11vec celle conséquence inéluc­ 
table que la «nouvelle 11ussie, dictera ses condi­ 
tions à la Finlande. Et ceci signifie à son tour 
que la haute bourgeoisie finlendeise es! revenue 
à son ancien point de vue: mutatis mutendisl 
Mnis il est impossible de l'exprimer ouvertement 
en l'inl,mde. Très cerectërisfique est celle phrase 
du président Slolberg que ales Finlandais péri­ 
ront plutôt que de revenir ou misérable élol de 
soumission à 111 Russie•. 

I.e soulien des ollogènes (les Keréliens, les lnqer­ 
manlandais) continue à jouir d'une certaine popu­ 
larité dons quelques milieux el sere certainement 
r.xploilé ner les impérialistes malgré l'impossi­ 
bilité réelle de réaliser les desseins de la Grande 
Finlande, dans les condilions actuelles. Parmi les 
social-p11lrioles les plans visant l'union de la Ka­ 
rélie à 111 Finlande avaient de très chauds parti­ 
sans; bien qu'ils veuillent les réaliser «à l'emiebles 
au moyen de la démocratie el du «droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes». 

Pourtant les social-démocrates blancs eux-mê­ 
mes ont stigmatisé les «expéditions libératrices, 
du nom d'invasions de brigands capitalistes el 
d'aventures politiques car elles nuisent i, leur 
politique el provoquent une recrudescence du 
mouvement révclulionneire. El la politique prudente 
du centre gouvernemental reflète la situation 
chancelante des petites nationalités placées entre 
le marteau el l'enclume. 

a La guerre libéretrice» avec ses conséquences 
a ouvert les yeux du prolétariat sur le caractère 
réactionnaire de la politique -neticneles. 

«L'autonomie• a été la base de l'impérialisme. 
F.t de jour en jour, au fur el à mesure qu'appa­ 
raissent en surface les plans secrets de la bour­ 
geoisie ünlendaise, complotés de concert avec la 

n La conférence des pays baltiques en janvier 1920 était 
une tentative faite pour obtenir des impêria1istes la recennals­ 
sance et un appui et pour défendre les intérC:ts des ,,(>etit-;• 
contre les grands et particulièrement contre le bolchévisme. 

bourgeoisie russe, le prolétaria! acquiert la con­ 
viction de 111 nécessité urgente d'une action com­ 
mune avec le prolétariat russe. 

Et il est évident que celle action n'es! possible 
que dans la lutte révolutionnaire. Malgré la diffé­ 
rence du langage compliquant à l'extrême cette 
action commune, le fondement en est déjà posé 
du fait de la création du Parti Communiste 
Finlendeis. f>,.u moyen de ses livres, de ses édi­ 
tions el de ses organisations, noire parti propage 
parmi les prolétaires finlendeis les principes fonda­ 
mentaux du communisme. Les camarades finlan­ 
dais combattent dans les rangs de l'armée rouge, 
leurs écoles d'esnirents ont fêlé dernièrement 
l'anniversaire de leur existence cl des ouvriers­ 
communistes finlendeis travaillent dans différentes 
institutions soviélisles. · 

Noire parti n'a pes encore élaboré de pro­ 
gr11mme national spécial, mais dans une des réso­ 
lutions du congrès du parfi (septembre 191!1) il 
a exprimé 111 conviction que le proléterlet révolu­ 
lionneire de Finlande accomplira son devoir. Il 
saura détruire les plans des impérialistes qui 
enfrelnent 111 Finlande dans une guerre contre la 
Russie, et briser le joug des exploiteurs. Il réunira 
la Finlande soviétislc dans une étroite alliance 
avec 111 Russie Soviétisle ainsi qu'avec les autres 
républiques soviélisles en voie de formation. 

Nous comprenons -clairement que les relations 
entre 111 Finlande el la Russie ne pourront jamais 
être êleblies d'une manière setistetsente sous un 
régime cepiteliste el que les deux pays ne se 
trouveront étroitement unis que par un treveil 
commun sur le terrain du régime soviélisle. 
Il es! également évident que la question de 111 
Karélie, comme celle de l'lnçerrnenlend trouve­ 
ront leur solution sur ce même terrain. Le droit 
du peuple d'Aaland à disposer de lui-même ne 
pourra être réel !an! que ce groupe d'iles re­ 
présentera. une pomme de discorde entre les puis­ 
sances annexionistes, c'est-à-dire tant que la mer 
B11ltiquc ne sere pes environnée de pays paci­ 
fiques. gouvernés par le travail. l.a question na­ 
tionale dens la Finlande même, épurée par la 
révolution proléterienne de Ioule la saleté apportée 
per les classes bourgeoises, sera résolue pacifi­ 
quement à la satisfaction commune des messes 
ouvrières finlandaises el suédoises. 

Les événements sanglants de Finlande ont 
ouvert les yeux 11u proléleriat sur 111 nature réelle 
de l'impérlelisrne. Actuellement cette vérité appa­ 
rait de plus en plus clairement dans ce pays el se 
trouve en relation directe avec le développement du 
mouvement révolutionnaire. Sous la direction de 
l'Internationale Communiste et avec son aide, avec 
le concours de 111 Russie soviélisle, le prolétariat 
finlandais résoudra ses problèmes nationaux sous 
le drapeau de la dictature prolétarienne. 

G. SIROLA. 



LE JAPON E'f-LA RUSSIE SOVIÉTISTE 

L'Oriental Eeonomisl de Tokio, le seul journal· 
evencë d popul11ire du J11pon, 11 publié une série 
d'mticles sur le gouvernement bolchévique russe 
qu'il ser11 intérCSS8nt pour les socialistes de con­ 
naitre. Ce journal n'a jamais attaqué le gouver­ 
nement soviétiste; au contraire, à maintes repri­ 
ses il a fait des tent11tives énergiques pour déter­ 
miner le J11pon à reconnaitre le gouvernement 
soviétiste. C'est ainsi que dans le numéro du 
26 juillet on peut lire un article intitulé: Reœn­ 
naisse« le gouvenumenl /,olehévfsfe. «N'oubliez J>11S 
que la Russie doit renaîlreJ. Le numéro du 16 11001 
contient un erficle intitulé: •Les armées alliées 
évacuent Vladivosfok». D11ns cet article ce jour­ 
nal se livr11it à une critique sévère de la politique 
du Japon et. des Etat-Unis à l'égard de la Sibérie 
et poS11it cette question: •Quels sont les Russes 
qui acceptent avec joie le secours des alliés?• Le 
16 septembre ce même journal publiait un article 
intitulé: «Retirez nos armées de Sibérieb Le 
journal s'est toujours opposé à l'intervention 
japonaise en Sibérie; il s'est constamment pro­ 
noncé pour la reconnaissance du pouvoir sovië­ 
lisle. Nous estimons utile de faire connaître à 
nos lecteurs le contenu d'un article publié dans 
le numéro du 6 avril el intitulé: Le dlplrissemenl de 
r armëe japonaise en Sil,irie: . · 

cl.on de J'attaque lande contre lu bolcb6vilr1 
les pertes ont o!t6 do 801 soldats ta6s et 158 blus&i. 
Ua batftlllon rat complètement aao!aat.l. 

Corin l'iote"ention un fort mouvement se mani­ 
fute actaellement d1a1 les mU5ea popalairea cla Ja­ 
pon. Nos 1olclats plrlueat par centaines sur 101 cbamp1 
de bataille de Sibo!rle. L'o!cbec de aotre polit.lqne 111- 
bt!rioaao ut complot. Nos troupes doivent &Ire rappe· 
1681 à loat prix. Noua avono commencé par priter 
mala forte au Tcb6~lovaqneo; ce but atteint, notre 
politique pusa à l'olreali,e et ae donna an nouveau 
bat: le renenement da gouvernement bolcb6viste. 
Nono prétendom . gae cela lignUle bien une Interven­ 
tion dan• IOI airains in~rieare1 nuea. 

li. Oacbida, ministre des alrairu 6trangvea, a 
d6clari an parl,meat: «Le premier bat usigné à nos arm• eat atteint, mala aoas ne poavoa1 pu los rap­ 
peler amsi lonctemp1 ga'elleo a'aaroat pu r6tabli 
l'ordre et la tnagaillit6 claas les régions occupées,. 
Qll'eatead-<>n par le J'l!tablluement de l'ordre et de la 
trangallllt6?Jf.Oncbida s'est exprimé ainsi: cNotre poli­ 
tigae ne repl'l!seate aallemeat aae intervention dans 
la politigae iaUrienre do la Rassie, mals il ett iadll· 
peaaablo poar rétablir l'ordre et la paix de cbauer 
les bolcb6rib•. Qa•llea sont les r6gion1 occupées par 
nos arm6ea? Le mlnlat-re do la guerre a doan6 cett.e 
riponae: cNos armées maiutienaen& l'ordre et uranat 
la prde ù la -.oie tonie anr Dll front do 4.000 mlllea 
1111clai-; ellu COJltinaeront à uaamcr cette t&cbo 
clalll l'avenir le Jonc c1e cette ligue ainsi gao clau 
Jeo r6gfoas attenantes; notre bat .. t de reconstituer 

Ja Bastie en soutenant Je gouvtrnement d'Omsk. Nous 
coasid6ron1 qae les piLrtiaans de ce dernier Eont dea 
modi!rûa et quo le soutien qui leur sera accordé con­ 
tribuera an maintien de l'ordre. Toute réslataoco oppo­ 
so!e à nos armu• Stra pour ce• raiJone, réprimée par 
la force•. 

C'eat l'tlvidence m8mo quo notre pollti1ue sibé­ 
rienne ae rl1nme en un &0utien militniro du gonvtr· 
nement d'Om1k. Noas nommons ccuz que nous recon­ 
naluons dH «modérta>, et ceu qui ,ont contre eux, 
dt1 bolcb6viks. Notre façon de rétablir l'ordre et la 
ltlgalit6 consiste à cbuser les bolcMviks. Et rnalgrtl 
Illat cela, le mlniotre · du all"aires élraogèrea affirme 
que noua n'iotenenon1 pu daaa ln. politique iotérieuro 
de Ja Rasa'e. Que fait donc notre armée, si ce n'est, 
en r~alitt\ une intervention arméo daoa la politique 
int6rieure de IA Ruule ob aea opéra1ions miUt.:t.ires 1e 
développent aur un• ,'tendue de 4.000 mllles. Duns 
toute cette rigion Rncuno politiqua fntc!rieure russe 
n'est tolérée. Et il n'est pu au seul Russe ici qui no 
aoa1 .considère comme ses ennemis et qui ne nuna 
soit bo&1iic. 

Qu'est-ce que tout cela, ainon une iuterveotfon 
dans la polltlqoo Intérieure ras~e? Partout, il y a et 
il y aara toajonrs des mécontenta. Et los modérés dont 
pnrle notro ministre ne sont rien do pluR que du 
mécontents, car ln msjorlltl de la pnpalotion rasse est 
bolcb6viqur. Plas notre armée proloogem son aéjoar 
en Sibéri•, rias lu Ra&Bes noua seront hostiles. Nous 
ne pouvons Caire mieux que de rappeler le plus vite 
poasible notre armée do Sibérlt1. D'ailleurs il nous 
suffira de la. raprelee pour que Je roavernement d'Omsk 
soit irumtldialemoot renversé par lu boltbévika. Au 
coun die cette iotervent.ion noa so!dats périsaent pour 
une caa.ae qu'Us ne comprennent pna; Jea frais mili­ 
tairea de cette cutrcprlao c'est do l 'argeDt perdu. Lu 
pertea que oou1 subiosoaa da fnit do notre polltlgne 
nous affligent profondément. En rappelant notre armée 
en évitant une effusion de sang inutile, uous mettron~ 
fin par cela même à l'boatiUttl do ln Rassie à notre 
égard>. 

C'est ainsi que les meilleurs éléments de la 
population japonaise envisagent la sifualion. 

La politique sibérienne du gouvernement japo­ 
nais est soutenue par tous les alliés, y compris 
l'Amérique. C'est la politique de la pire des vio­ 
lences. 

Pour Messieurs les alliés le peuple russe se 
compose exclusivement de la classe bourgeoise 
en lutte contre les bolchéviks, el qui fait tout so~ 
possible pour vendre la Russie aux capitalistes 
étrangers. Il est un proverbe japonais qui dit que: 
«la voix du peuple fond l'acier»: ces paroles 
montrent la force de l'opinion publique; en 
échange il en est un autre qui dit: «la foi triomphe 
de touts. 

Afin d'induire en erreur l'opinion publique, au 
cours des deux dernières années, les bruits les 

:' 
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plus ineptes cl les pires calomnies ont été systé­ 
matiquement répandus dons le monde enlier sur 
la république soviélisle et sur les événements de 
Russie. Tous ces mensonges hebilement combi­ 
nés per les cepitelisfes et leurs laquais, les jour­ 
nalistes «ces serviteurs de 111 vérité» et ces adep­ 
tes du Christ, peuvent pendant un certein temps 
tromper quelques esprits peu clairvoyants, meis 
ils sont pareils à un édifice bâtit sur le sable ou 
à un nuage voilant le soleil. Ils s'effondreront ra­ 
pidement et se disperseront sous l'ecfion de 111 
vérité. En dépit de toutes ces celomnies menson­ 
gères, l'humenité enorendre bientôt 111 vérité sur 
111 Russie el la République soviétisle. Nous sa­ 
vons que toutes les belles phrases sur le but el 
l'idéal élevé de la guerre et de la paix ectuelles 

basés sur le droit des peuples à se gouverner 
eux-mêmes, ne sont que des paroles creuses. Les 
gouvernements capitalistes et leurs diplomates 
sont incapebles d'établir une paix durable entre 
les peuples. C'est un fait. établi. La seule peix 
durable possible est celle qui fut proposée par 
les bolchéviks par la voix de Lénine el de Trotsky 
lorsqu'ils créèrent le gouvernement soviétiste. 
Telle est du moins l'opinion unanime de la grande 
majorité des peuples et je suis heureux de pouvoir 
affirmer que les socialistes japon11is en sont ferme­ 
ment convaincus. Ils connaissent parfaitement le 
vrai peuple russe et sont ·prêts à le soutenir par 
tous les moyens en leur pouvoir. 

&n KATAYAMA. 

ooooooooaooooooaoooaaaaoooooooor.o~ooooaoooooooooaooooooooooaaaoooaoooaaoooaoooooo 

Quand, par la marche des choses, les différences de classes auront disparu, quand 
la production entière sera concentrée entre les mains des individus associés, les pouooirs 
publics perdront leur caractère politique. Le pouvoir politique, à vrai dire, est le pouvoir 
organisé d'une classe en vue de l'oppression a une autre classe. Le prolétariat qui, dans sa 
lutte contre la bourgeoisie, opérera nécessairement son unification de classe, qui, par une 
révolution, s'érigera en classe dirigeante et, en sa qualité de classe dirigeante, supprimera 
violemment les conditions anciennes de la production, aura du même coup, et avec ces condi­ 
tions de la production, supprimé les conditions mêmes qui amènent l'antagonisme de classe, 
['existence des classes elles-mêmes, et il ôtera ainsi à sa propre suprématie le caractère~d'une 
suprématie de classe. 

A l'ancienne société bourgeoise, avec ses classes et ses antagonismes de classe, .se 
substituera une association où le libre développement de chacun sera la condition du libre 
développement de tous. 

K. MARX et F. ENGELS (Mani/este Communiste). 

---o--- 



LE MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE EN AMÉRIQUE 
(Suite) 

II. L'essor du mouvement ouvrier. 

L'armistice venait à peine d'être signé que Ioule 
l'industrie militaire des Etats-Unis s'arrêtait brus­ 
quement. Aucune des manufactures gouverne­ 
mentales, pas plus que les entreprises privées 
n'nvaicnl de programme de démobilisation. Par 
suite de la fermeture subite des ateliers des cen­ 
taines de milliers d'ouvriers reslêrent !oui à coup 
sans travail. Au même moment le gouvernement 
cessait de contrôler le prix des denrées, el dès 
lors, la cherté de 111 vie devait s'accroitre avec 
une rapidité vertigineuse. Lé Comité de l'industrie 
.Militaire (Chambre Arbitrale de l'Etat) perdait, 
à son four, Ioule autorité, cl les propriétaires des 
compagnies industrielles, qui evaient pris jus­ 
qu'alors, conformément aux règlements spécieux, 
diverses mesures à J'avantage des ouvriers, refu­ 
saient cetéqoriquernent d'obéir, dès cc moment, 
à fous les ordres du gouvernement. 

Simullanémcnl, 111 presse capiteliste entreprit 
une campagne extrêmement violente contre les 
salaires élevés des ouvriers, proclamant 111 né­ 
cessité de les ramener à leur taux d'avant la 
guerre. Celle mesure qui venait d'être appliquée 
dans plusieurs branches de l'industrie, cl notam­ 
ment aux filatures de la Nouvelle Angleterre, 
devint pour les ouvriers un motif de grève. Toute­ 
fois cc n'était qu'un mouvement gréviste qui all11il 
par saccades el qui ne reposait que sur des 
revendications économiques élémentaires, pour 
assurer aux travailleurs les ressources slriclcmenl 
nécessaires à la vie quotidienne. Les journaux 
bourgeois n'en poussèrent pes moins des hurle­ 
ments furieux, qualifiant ces revendications de 
-botchévlstes» el invitant fermement les ci­ 
toyens à prendre pert à la répression de ces 
grèves. Cette campagne ne resta pas sans ré­ 
sullafs. La grève des ouvriers textiles à Lawrence 
[étal de .Massachusetts) se heurte à la rési­ 
stance furieuse el la férocité des détachements 
de volontaires de la garde blanche, qui expulsè­ 
rent de la ville les travailleurs el menacèrent de 
lyncher les orqenlseteurs svndicelisles ainsi que 
les journalistes de la presse socialiste. 

Au cours de cette période, les ouvriers quali­ 
fiés, dont les places avaient élé usurpées par des 
ouvriers de fortune, mal rétribués el n'apparte­ 
nant pas aux svndicats, déclarèrent des grèves 
violentes. Le gouvernement les réprima, sans 
merci, n'hésitant pas à recourir à la force armée 
comme ce fui Je cas, à Bridgeport, pendant la 
grève des mécaniciens de cette ville. 

Le développement fabuleux de l'industrie pen­ 
dant la guerre, la création de nombreuses bran- 

chcs techniques nouvelles, l'embauchage d'ou­ 
vriers de fortune, destinés à remplacer les cama­ 
rades adhérents aux syndicats el l'a!llux aux 
fabriques cl usines d'une mullitude de travailleurs 
de nouvelles catégories, ont nécessité la revision 
complète des statuts des organisations ouvrières. 
1 'armistice et la libération de l'industrie du con­ 
t~ôle gouvernemental ont d'aulre pari rendu celle 
question parliculièremc!11 importante pour la classe 
ouvrière des Etats-Unis. En outre, la guerre a 
provoqué une concentration vraiment exception­ 
nelle de l'industrie, tendis que les organisations 
syndicalistes restaient dans la situation même où 
elles se trouvaient avant la guerre, el même 
rétrogradaient quelque peu. 

Il .fllul encore ajouter que le gouvernement 
«avait Iaçonné»: à sa guise les leaders des trade­ 
unions, les comblant de bonnes places el d'em­ 
plois lucratifs qui les satisfaisaient plus ou moins. 
C'est à celle époque que Gompers el les leaders 
les plus en vue des trade-unions, parcouraient, 
les p11ys européens el Y déployaient Ioule leur 
énergie pour peralvser l'influence que les idées 
socialisfes exerçaient sur le mouvement ouvrier 
de l'étranger. En Amérique toute agitation ou­ 
vrière «non autorisée, était tenue en suspicion. 

Les nouvelles conditions offrirent aux organi­ 
sations des revendications nouvelles: élnrgisse­ 
mcnl artificiel des cadres des professions diverses, 
nouveaux morcellements de l'industrie, con­ 
centration du contrôle induslricl, phénomènes qui, 
semblait-il, menaçaient les fondements mêmes des 
syndicats cl rendaient nécessaire leur modifica­ 
tion afin qu'ils fussent plus conformes à la division 
par branche de production. 

Dans la fédération du Travail entraient 124 
syndicats ouvriers distincts, ayant chacun son 
personnel largement rétribué cl jouissant d'une 
liberté d'action complète; les organisations de 
cette nature offraient un terrain particulièrement 
favorable eux menées de tous ceux qui vou­ 
laient trahir les intérêts ouvriers et exploiter les 
travailleurs. Les leaders syndicalistes nourrissaient 
une haine particulière pour ces «grèves de svm­ 
pathie», qui heurtaient leurs intérêts el qui, i, 
cette époque, étaient coutumières dans le pays. 

Dans cc vaste mouvement qui gagnai! de plus 
en plus la classe ouvrière des Etals-Unis la Ré­ 
volution russe joua un rôle des plus importants. 
Bien que les travailleurs américains n'eussent, 
en réalité, qu'une idée très vague de ce qu'était 
cette révolution, bien qu'ils ignorasscnl l'esprit 
du bolchévisme cl l'organisation des Soviets, ils 
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n'en comprenaient pas moins d'inslinct que la 
Russie Soviélisle est précisément la république 
ouvrière, dont l'idée mise en œuvre, incarne le 
droit des ouvriers de contrôler non seulement 
Ioules les entreprises industrielles, mais l'f.lal 
lui-même; ils se rendoienl compte qu'elle est, en 
un mol, le dictature du prolétariat. 

Je ne perle ici que des ouvriers qui lormenl 
la «Fédérolion américaine du Traveil-, la plus 
puissante orgonisalion ouvrière des Etals-Unis, 
qui compte -1.0110.000 de membres. I.e principe 
directeur de celle organisalion est la collabore­ 
tion économique de Ioules les classes ou. sein 
de l'Etat capitaliste. A côté de celle organisalion 
il en est une oulre connue sous le nom d'Asso­ 
cial.ion des Travailleurs lnduslriels du ,'\onde el 
qui groupe un demi-million environ d'ouvriers non 
qualifiés; ce sonl principalement des proléleires 
ruraux, de souvriers des lransporls maritimes, des 
mineurs el des ouvriers en bois. C'est une orga­ 
nisation révolulionnoire que les syndicats avaient 
créée pour comballre le principe du lrnvail sa­ 
larié. Les statuts de l'Association des 1. W. W. 
sont imbus d'idées syndicalistes, dont l'essen­ 
tielle est «l'édification d'une nouvelle société 
au sein même du vieux monde- et son maintien 
aussi Ionqlernps que le capitalisme ne se sero 
pas complètement désagrégé, el n'aura pas cédé 
automatiquement la olnce à la nouvelle répu­ 
blique industrielle. Sous l'effet de mesures mili­ 
taires, l'Association des « Travailleurs lnduslriels du 
Monde» lut obligée de cesser presque to­ 
talement son existence légale; ses leaders 
étaient emprisonnés, ses inslilutions centrales 
fermées ou dissoules el ses membres d'origine 
non-américaine expulsés du pays. Cependant, 
les représentants du mouvement qui restaient 
encore en liberté, conlinuaienl infaligablemenl 
leur action dans le même espril: ils attaquaient 
l'Etat, même prolélarien, el critiquaient sévère­ 
ment tous les partis politiques, V compris le parti 
communiste. En dépit de Ioules les persécutions, 
dont elle était l'objet, celle organisation conti­ 
nuait à s'accroitre, bien que son but final fui 
vague el confus. Néanmoins malgré le courage 
dont firent preuve ses membres devant les 
persécutions impitoyables qui les frappaient, don­ 
nant ainsi un exemple magnifique de fermeté 
révolutionnaire, en dépit de la propagande infati­ 
gable qu'ils menaient pour l'idée du syndical in­ 
dustriel el pour la nécessité de renverser le sys­ 
tème capitaliste, action qui engendrait le mécon­ 
tentement des ouvriers au sein de la «fédération 
américaine du Travail», ce furent cependant les 
leaders de celle Fédération cf non pas les repré­ 
sentants des 1. W. W. qui dirigèrent le mouve­ 
ment gréviste grandissant. . 

La première période de chômage, déterminée 
par l'arrêt subit de l'industrie de guerre, - fut 
encore aggravée par le rapalriemenl de l'armée 
américaine, dont des milliers de soldats, revenus 
d'Europe, furent tout à coup jetés sur le marché 
du travail. · La guerre terminée la bourgeoisie 
n'avait plus besoin de ces soldais. On leur offrit 
donc du lrovail bassement rétribué ou des em­ 
plois humiliants. C'est ainsi, par exemple, que le 
conseil municipal de New-York autorisa les sol­ 
dats ù vendre dans les rues de la ville Ioules 

sorles de marchandises. De leur côté, les agences 
fédérales de placement embauchaient ces soldais, 
pour en faire des «renards». Mais, par contre, 
si les anciens membres de syndicats, qui por­ 
taient encore l'uniforme militaire passaient du 
côlé des grévistes, les autorités mililaires les fai­ 
saient arrêfer en dépit de la loi qui libérait les 
soldais mobilisés de la discipline militaire et leur 
permellail de garder leur uniforme pendant trois 
mois. 

Finalement les soldais rapatriés se trouvèrent 
dans une situation si précaire que la bourgeoisie 
crut nécessaire d'en prendre soin en les déchai­ 
nant contre les ouvriers civils. Des lenlalives 
furent aussi faites pour les soulever contre les 
socialisles cl, en général, contre tous les propa­ 
gandistes ouvriers. Dans ce but, des journaux 
spéciaux furenl fondés pour les soldais, publiés 
aux frais des grandes banques el dans lesquels 
Iebriquanls el usiniers poussaient ceux-ci ù se 
livrer ù des violences contre les «bolchéviks». 
li y avait aussi d'autres «services» pour lesquels 
les soldais étaient grassement rémunérés, notam­ 
ment, pour disperser les meetings socialistes et 
radicaux ou pour la mise à sac de leurs bureaux 
centraux. Au cours de l'hiver 1918-1919, la silua­ 
tion était devenue-si alarmante à New-York, par 
suite des exploits de cette soldatesque, que l'on 
rut obligé de raire intervenir la troupe pour main­ 
tenir l'ordre public. 

Malgré le vif mécontentement qu'inspirait aux 
soldais leur situation, surtout dans les étals de 
l'Est de l'Amérique, ils ne manifestaient qu'un 
faible sentiment révolutionnaire. En relour, il en 
était tout autrement dans les étals de l'Ouest où 
les démobilisés formaient des «Conseils de Sol­ 
dats, de Marins el d'Ouvriers», qui avaient pour 
but de résoudre les questions économiques rela­ 
lives aux soldais nouvellement libérés. Ces orga­ 
nisations comptaient au nombre de leurs adhé­ 
rents un grand nombre d'anciens. membres de 
l'Association des Travailleurs lnduslriels du Monde, 
des socialistes el des soldais de l'armée rapatriée 
dont le séjour en Europe avait ouvert les veux. 
Dans les villes des Etats de l'Est, tout particu­ 
lièrement à Seattle, à Bulle, à la Salt-Lake 
City el à Portland, ces conseils, en vue d'une 
action combinée dans leur lutte pour les intérêts 
de la classe ouvrière, avaient rallié à leur cause 
Ioules les organisations ouvrières économiques 
el politiques, se tenant sur la plateforme de la 
lutte de classes, ainsi que les éléments d'oppo­ 
sition des sections locales de la fédération amé­ 
ricaine du Travail. 

Le retour de l'industrie mililarrsée dans ses 
formes du temps de paix n'est pas encore terminé, 
mais depuis la fin du printemps el au cours de l'été 
de 1019, la question du chômage a perdu consi­ 
dérablement de son acuité. La cause en est dans 
les deux importants facteurs que voici: en premier 
lieu l'exode d'Amérique des ouvriers européens, qui 
retournent en Europe poussés tantôt par le désir de 
revenir dans leur pairie, tantôt pour se soustraire 
aux terribles représailles et à l'asservissement, dont 
les étrangers furent l'objet pendant la guerre en 
Amérique; en second lieu, les pénibles conditions 
de travail dans ce pays, L'expulsion par le gou­ 
vernement de tous les ouvriers d'idées avancées 
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de crainte qu'ils ne propagent le •bolchévisme•, 
a donné des résultats inattendus. Les premiers 
Hindous, renvoyés aux Indes, y furent aussitôt 
fusillés par le gouvcrl)cmcnt britannique. Les Rus­ 
ses, dont un grand nombre était sous les verrous, 
ne purent être renvoyés en Russie Soviéliste, 
comme ils le désiraient et contre leur renvoi dans 
les régions occupées par Koltchak cl Dénikine, 
s'éleva une protestation si véhémente de l'opi­ 
nion publique qu'on se contenta au début de les 
maintenir tout simplement en état d'errestation, 
pour les remettre en liberté, plus tard, sous cau­ 
tion. Dès que la chose fut connue, des milliers 
d'autres Russes se déclarèrent bolchéviks et récla­ 
mèrent leur rapatriement... Devant ce puissant 
reflux de la masse ouvrière (plus de mille hommes 
quittaient tous les jours New-York, sans parler 
des autres villes), le gouvernement américain 
éprouva un sentiment d'inquiétude; d'autant plus 
que depuis l'armistice plus de deux millions 
d'étrangers avaient déjà quitté le Nouveau Monde. 
Pour arrêter cette émigraliori en masse, le gouver­ 
nement cul recours à un procédé infâme: il frappa 
tous les ouvriers étrangers qui s'en allaient en 
Europe, d'un impôt de 8% sur toutes les som­ 
mes gagnées par eux aux Etats-Unis pèndant 
les deux dernières années, même si leurs salaires 
avaient été inférieurs au minimum légal qui les 
exemptai! de l'impôt sur le revenu. 

Une autre cause de soulagement de la situation 
des masses travailleuses fut la reprise, sur une 
vaste échelle, de l'industrie mécanique, reprise 
déterminée par le vif désir de la bourgeoisie 
américaine de s'emparer des marchés mondiaux. 
Alléchés par la perspective d'empocher d'énormes 
bénéfices, en approvisionnant de produits manu­ 
facturés l'Europe épuisée par la guerre, les capi­ 
talistes américains se mirent à intensifier la pro­ 
duction de leurs usines. 

Ce n'est que lorsque le gouvernement français 
retira ses importantes commandes en acier, que 
l'on commença à comprendre en Amérique que 
l'Europe est insolvable et que les marchandises 
américaines n'y peuvent pas être vendues, parce 
que le vieux monde ne peut rien donner en échange. 
Un groupe très puissant de bourgeois américains, 
principalement de banquiers prévoyants et de 
gens d'affaires, insistaient sur la nécessité pour 
l'Amérique de financer l'Europe et, au besoin, de 
la libérer de ses engagements pécuniaires à l'égard 
des Etais-Unis; mais la majorité desireuse d'avoir 
sa part de bénéfices ne voulut rien entendre. 

L'impossibilité d'exporter les marchandises en 
Europe détermina une petite crise industrielle, 
duc à la surprodudion de marchandises qui ne 
s'écoulaient pas, et qui provoqua, vers la fin de 
l'é~é, un chômage toujours croissa(!t et une eucmen­ 
tahon constante du coût de la vie. Les ouvriers, 
de plus en plus mécontents des salaires. qui ne 
leur suffisaient pas pour vivre, exigèrent qu_' on 
décrétât la grève. Mais les dirigeants officiels 
des syndicats étaient contre les grèves ou bien, 
dans les cas où ils les acceptaient, les menaient 
comi;ne s'ils eussent voulu montrer clairement_ aux 
ouvners que sous leur forme actuelle les syndicats 
par professions ne convènaient nullement poµr 
d«:5 camJ)llgnes actives. Ainsi les ouvriers constil• 
ta1ent' de plus en plus que leurs intérêts généraux 

étaient plus importants que les intérêts étroits de 
leur profession. 

Au printemps de 1919, deux grèves, d'un carac­ 
tère tout nouveau et de la plus haute importance, 
découvrirent la tendance des ouvriers vers d'autres 
formes d'organisation, plus modernes el plus ré­ 
volutionnaires. Ce furent les grèves générales de 
Seattle et de Winnipeg. 

A Seattle, les ouvriers des chantiers navals 
avaient présenté leurs revendications d'augmenta­ 
tion de salaires à la Commission arbitrale de 
l'Etat, mais celle-ci se prononça contre les exi­ 
gences ouvrières commettant ainsi une criante 
injustice. Le Conseil Industriel de Seattle soutint 
les ouvriers grévistes et tous les travailleurs orga­ 
nisés de la ville déclarèrent une grève de solidarité 
de 6 jours pour appuyer les revendications des 
ouvriers des chantiers navals. 

Dès que les grévistes eurent suspendu les tra­ 
vaux, la grande ville prit aussitôt l'aspect d'une 
ville morte. Il faut dire que les ouvriers locaux 
n'avaient jamais jusqu'alors participé à des grèves 
générales; ils ne poursuivaient aucun but politique 
et ne se faisaient aucune idée des conséquences 
possibles d'une grève. Étant donné que l'absence 
de vie "dans une grande ville est toujours d'un 
aspect émouvant ce furent précisément les 
ouvriers qui se sentirent les plus frappés. Les 
autorités municipales se montrèrent tout à lait 
impuissantes: il n'y eut pas de désordres car la 
bourgeoisie n'avait pas de motif spécial pour re­ 
courir à la force armée. 

C'est alors seulement que le Comité de grève 
comprit l'importance d'une grève réussie. Quand 
les cuisiniers et les garçons de calés quittèrent, 
à leur tour leurs établissements, la ville se trouva 
sous la menace de la famine. Le Comité de grève 
soucieux d'assurer la nourriture aux ouvriers 
autorisa la réouverture de plusieurs restaurants 
ouvriers et de quelques dépôts de vivre, ainsi 
que la circulation des wagons nécessaires au 
transport des produits alimentaires. Mais la ville 
avait aussi besoin d'eau el de lumière, le Comité 
de grève autorisa donc les ouvriers de ces entre­ 
prises à reprendre leur travail; il en fil autant à 
l'égard des employés des usines d'énergie électrique 
et de gaz d'éclairage. De même que des mesures 
furent prises pour assurer la sécurité et le fonc­ 
tionnement des hôpitaux et autres institutions pu­ 
bliques, ainsi que pour la djslribution du lait aux 
nouveau-nés. 

La ville offrait le spectacle le plus étrange: 
wagons et automobiles parcouraient les rues de 
la ville flanqués d'écriteaux portant ces mots: 
«Avec l'autorisation du Comité Général de Grève». 
De longues queues d'habitants stationnaient devant 
les •Entrepôts officiels du Comité de Grèves. Le 
comité organisa en même temps, pour le maintien 
de l'ordre public, une police d'ouvriers volontaires. 
La paralysie de la ville était si complète que le 
maire se vit dans la nécessité de demander au 
Comité de grève tout ce dont la population avait be­ 
soin. Le journal des grévistes, le Seattt« U11io11 
Record (•Bulletin de l'Union de Seetlle»), le 
seul organe progressiste trade-unioniste qui parais­ 
sait alors, se demandait dans un· article de fond: 
«Mais quelles en seront donc les conséquences 7• 
Les ouvriers commençaient à comprendre vague- 
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menl qu'il se passait quelque chose d'absolumenl 
nouveau el que devant eux s'ouvrait un immense 
champ d'activilé. 

Après 48 heures d'engourdissement complet, 
la bourgeoisie reprit enfin ses sens. Le maire de 
la ville, un homme aux idées «progressives•, un 
ancien ouvrier, se mil tout à coup à crier au bol­ 
chévisme. Il déclara même dans un interview, que 
les grévistes de Seatllc se proposaient de mettre 
en prison le gouvernement el de «nationaliser• 
les femmes, comme l'avaient fait les bolchéviks 
en Russie, el il fil mander, bien que l'ordre ne 
fût point troublé, des troupes «pour assurer la 
sécurité de la propriété privées. Mais Je véritable 
but de celle mesure militaire était de pousser les 
ouvriers i, la révollc. Une clameur générale de 
furieuse panique retentit dans tout le pays. Ces 
hurlements el l'idée d'avoir soulevé contre eux 
!outc la classe capitaliste, idée qui traversa subi­ 
tement l'esprit des ouvriers, épouvantèrent un 
grand nombre de grévistes el particulièrement 
certains leaders conservateurs de 111 fraction 
trede-unioniste. Et il advint, que la grève ne pût 
pas même durer les cinq jours convenus: le 
quatrième jour, les ouvriers des tramways el des 
omnibus municipaux sortaient du Comité de grève 
el reprenaient le travail. La grève avorta complè­ 
tement. 

Un mois après les ouvriers de Winnipeg à leur 
tour se mirent en grève el leur mouvement rappela 
sous tous les repoorts celui de Seattle, avec cette 
différence qu'à Winnipeg la police étai! en grève 
comme les ouvriers, que les cheminots abandon­ 
naient leurs 'postes, isolant la ville du monde 
extérieur, el que les employés de 111 poste cl du 
télégraphe interrompaient leurs services. Les 
ouvriers comprirent aussitôl que Winnipeg n'élail 
pas en étal . de faire _grève isolémenl, mais que 
les autres villes devaient se ioindre à la grève 
de façon qu'elle se répandit sur tout le territoire 
du Canada. En effet, quelque temps après, le mou­ 
vement gréviste gagnai! l'Ouest cl le Nord; même 
dans le; petites villes, fabriques el usines fermè­ 
rent leurs ateliers, el dans les grands centres des 
meetings considérables c.u~enl _ lieu où 111 question 
pour ou conlre la nerticipetion à la grève fui 
chaudement débattue. 

Mais la bourgeoisie canadienne, instruite par 
ln grève de Seallle, evail pris à temps les me­ 
sures nécessaires, el bien que des ccnl11ines de 
soldats fissent cause commune avec les grévis­ 
tes, le gouvernement canadien manda. sur tes 
lieux plusieurs milliers de soldais sur lesquels il 
pouvait COl1)Pler ;_ organ_i~és en un corps de po­ 
lice volontaire, bien armes, ces soldais reçurent 
l'ordre d'envahir les bureaux des grévistes, de 
détruire les locaux de leurs iournaux, de répri­ 
mer et d'écraser de vive force le mouvement. Le 
comité de grève fui arrêté, ainsi que les leaders 
les plus éminents du parti ouvrier. En même 
temps, lil «Fédération américaine du Trevails 
refusai! de reconnaitre la grève el dépêchait à 
Winnipeg ses agents avec mission d'y 11gir en 
«Slfikebreackers•. 

La grève échouée, les promoteurs du mouve­ 
ment n'en restèrent pas moins en él11! d'arresta­ 
tion; on nllail jusqu'à les accuser de «complot 
pour le renversement du gouvernement.. Mais 

par suite de l'extrême agitation des esprits ou­ 
vriers dans !oui le pays cl de la menece d'une 
nouvelle grève générale, si les leaders n'étaient 
pas remis en liberté, ils furent bientôt relâ­ 
chés sous caution, mais arrêtés de nouveau dès 
que l'effervescence parmi les ouvriers se fut 
apaisée. Les ouvriers durent menacer une seconde 
fois de grève générale, pour que leurs leaders 
fussent de nouveau remis en liberté. 

Cependant, lorsque les ouvriers d'Omaha (état 
de Nebraska) menacèrent aussi de grève géné­ 
rele, on leur répondit par la mobilisefion d'une 
puissante milice bourgeoise volontaire qui an­ 
nonça qu'elle réprimerai! à main armée toute 
lcnla!ive de grêve de la pari des ouvriers. Plus 
lard les masses ouvrières d'Omaha désespérées 
el furieuses, portèrent leur indiçneficn contre la 
population noire de la ville don! elles firent un 
copieux massacre. 

En lin d'été, une nouvelle grève éclate, mais 
celte fois à Boston. Avant de la décrire on nous 
permettre de signaler un fait des plus intéressants 
datant de l'année nassée : le groupement de la 
police municipale de J 7 villes en quelques syndicats 
affiliés à la «Fédération du Treveil». La police 
de Boston avait été précisément organisée par 
les délégués de cette «fédération• cl cc faisan! 
elle ne lcnd11il à obtenir, grâce à un effort com­ 
mun, qu'une augmentation de salaires, 

Cette union réalisée, les policiers présentèrent 
leurs revendications, que les autorités repoussè­ 
rent, en même temps qu'elles leur prescrivaient 
de dissoudre leurs groupements. Les syndicats de 
Boston, mûs par un sentiment de dignité cl de 
discipline, promirent leur appui à· la police qui 
se mil aussitôt en grève. 

Le gouvernement de Massachusetts soutenu 
secrètement par la heule finance cl les gr11nds 
industriels, ôta !oui de suite à la municipalité son 
pouvoir civil, notifia à la police qu'elle étai! li­ 
cenciée el lui retira tous ses privilèges cl pen­ 
sions. Des troupes gouvcrncmcnlalcs furent en­ 
pelées pour le service de patrouille et on lâcha 
dans la ville une bande. d'apaches, chargés d'y 
commettre Ioules sortes d'excès, pour ameuter, 
au moyen de cc! ignoble procédé, la population 
contre la police en grève. En même temps, 
M. Gompers cl autres leaders officiels de la «fé­ 
dération américaine du Treveil» accourus à Boston 
prescrivirent aux syndicats de ne pas prêter leur 
concours à la police, don! l'llililudc leur déplai­ 
sait. Bien que les masses eussent réclamé la 
grève générale, le Comité central de la fédéra­ 
tion refusa de publier les résultats du vole émis 
à cesuiet et déclara c11!égoriqucmcnt qu'il n'y 
aurai! pas de grève. La police se trouva donc 
défaite, licenciée et déshonorée, alors que la 
«fédération américaine du Travails poursuivait 
son travail honteux de collaboration avec la bour­ 
geoisie, trahissant les intérêts ouvriers el semant 
la discorde dans les rangs prolétariens. 

La signification de ces grèves générales el des 
lcnlalives infructueuses, fui immense. La faillite 
cl la faiblesse des syndic11ts professionnels 
avaient été si évidentes, que les ouvriers com­ 
mencèrent à chercher une autre forme d'organi­ 
sation. Au Cenada, les ouvriers de Winnipeg et 
de Ioules les provinces occidentales avaient quitté 
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lu «Fédération américaine du TrBvail• rdécision 
du Congrès des syndicats du Canada) el formé 
une nouvelle organis11lion-la Grande Union l'l­ 
où les ouvriers sont groupés par branches de 
production. Ces unités industrielles onl leurs con­ 
seils d'ar rondissemenl, dont la structure est telle 
que dans le cas où le bien commun l'exige, cha­ 
que branche de production peut agir de façon 
autonome; de telles actions autonomes peuvent 
être organisées par un arrondissement isolé ou 
par tout un groupe d'arrondissements; en cas 
de nécessité d'une action commune dans tout 
le pays, ce mouvement peut être organisé par le 
Comité central qui groupe tous les syndicats. 

En maints endroits des f.lals-Unis, et par 
exemple à Seaflle, Bulle, Sali-Lake City et Toledo, 
furent créées des sections de la «Grande Llnion>, 
lesquelles, à l'époque, 0(1 je quittais l'Amérique, 
tendaient i'I se transformer en organisation pan­ 
américaine et à fusionner avec l'Union canBdienne. 
En d'autres villes les syndicats locaux de la 
«fédération du Travail» votèrent leur réorgani­ 
sation sur la base de la «Grande Llnion», sans 
pour cela quitter la Fédération. 

11 est intéressant de remarquer que la «Grande 
Union- reconnait la lullc de classe, mais eontrei­ 
rement aux «Travailleurs Industriels du Monde•, 
elle n'est . pas antipoJilique quoiqu'elle ne 
manifeste pas encore de tendances révolution­ 
naires prononcées. Nombre de ses leaders sont, 
en même· temps fondateurs- du nouveau «Parti 
Ouvrier» au Ca~ada el aux Etals-Unis, organisa­ 
tion dont les idées sont à tendance socialiste et 
qui se modèle, plus ou moins, sur le PBrti Ouvrier 
britannique. 

Quant i'I ce nouveau «Parti ouvrter-, il faut 
en dire deux choses: J J qu'il n'a pas su encore 
attirer à lui les masses laborieuses; 21 que le 
Vieux Parti Socialiste américain cherche ardem­ 
ment à fusionner avec ce nouveau parti qui mène 
lui-même des pourparlers relatifs à une alliance 
avec la «No11portit:an Leagtte des Fermiers»-orga­ 
nisation économique et politique très puissante 
de petits propriétaires, qui cherche à mettre en 
pratique, en divers endroits de pays, le «socia­ 
lisme gouvernemental». 

Le mouvement en faveur de la fondation de 
la «Grande tlnion», qui fut accompagné par la 
création dans tout le pays de comités de fabri­ 
ques se heurta à une altitude très hostile de la 
«Fédération· américaine do Traveib : l'assurance 
présomptueuse de cette dernière n'en fut nullement 
é~ranlé~. On l'a vu nettement au congrès que la 
Fédération a tenu au mois de juin et qui a été 
le plus réactionnaire de tous les congrès que 
ce!fe organisation ait jamais convoqués. Ce con· 
gres se prononça pour «la Ligue des Nefions- et 
pour sa charte du travail. Ce n'est pas tout.' Il 

• . t '>. li ne faut pas confondre cette Union avec celle des 
1 ravaalleurs Industriels du Monde qui se nommait aussi 
.La Gr&nde Union". L'organisation' de ta .Grande Union" 
canadienne doit r-ans doute. beaucoup aux J. W. W. 
et .A !euz: propagande de l'idée d'un syndicat industriel, 
m~1s 1 Union canadienne est une organisauon beaucoup plus r.01wsan~ ba:>ée sur des principes plus sains que ceux des 
,;-~J • • Bien que cette dernière organisation déaavOuè 

1; du Caf!ada, de nombreux membres parmi ses mililants 
en ,ont partie. 

devait encore s'exprimer contre 111 reconnaissance 
de la République Soviétisle I usse comme «enli­ 
dérnocretique-, car - d'après les propres ter­ 
mes du secrétaire de la Fédération - son 
«gouvernement n'est composé que d'ouvriers». 
L'effervescence politique qui agite en ce moment 
les larges masses ouvrières d'Amérique, n'a nul­ 
lement influencé les travaux de ce congrès. Dès 
lo clôture de celui-ci, M. Gompers et outres 
leaders partirent pour l'Europe afin de participer 
au congrès syndical d'Amsterdam. 

Sur ces entreleites les leaders plus avisés, 
quoique non radicaux, du Parli Ouvrier améri­ 
cain suivaient avec beaucoup d'inlérêt le déve­ 
loppement du mouvement ouvrier anglais. Les 
projets des ouvriers anglais concernant' la «n11- 
fionelisefion- n'ont pas manqué de produire leur 
effet sur les lrnvailleurs d'Amérique. 

Celle influence se fil sentir, tout d'abord, sur 
les Associations de Cheminots - les quatre syn­ 
dicats réunis des ouvriers qualifiés des chemins 
de fer ; ces cheminots, sens être membres de la 
«Fédérotion américaine du Treveil», sympathisent 
à ses idées et sont, plus ou moins, liés ù celle 
0rganisalion. En lOJr;, ces Associations sous la me­ 
nace d'une grève générale, avaient forcé le gou­ 
vernement à mellre en vigueur une loi, qui obli­ 
geait les compagnies de chemins de fer à adopter 
la journée· de huit heures. La menace de paralyser 
les moyens de communicalion dons !out le pays 
avait produit une très forte impression sur tous 
el, avant tout, sur les syndiqués eux-mêmes. 

Ayant toujours été très bien rélribués les che­ 
minots, autrement dit les «aristocrates du Ireveils 
souffrirent énormément avec les autres travail~ 
leurs, de la terrible cherté du coût de la vie. 
Toutes les augmentations de salaires relativement 
fréquentes étaient de ce fait réduites à zéro, ce 
qui obligeait les ouvriers à dépenser leurs gains 
avant qu'ils ne lussent louchés. L'avocat Glenn 
E. Plumb, le jurisconsulte des Associations, après 
avoir étudié les dernières phases du mouvement 
ouvrier en Angleterre élabora un plan d'action 
qui fui approuvé par les chefs des Associations.' 

Le plan de Plumb prévoyait les mesures sui­ 
vantes: Le gouvernement aura à opérer une éva­ 
luation exacte de tout ce que les compagnies de 
chemins de fer possèdent en immeubles et en 
matériel roulant, pour fixer à combien s'élèvera 
leur rachat. Le gouvernement doit racheter les 
chemins de fer, en payant aux compagnies une 
somme double de leur valeur actuelle sans payer 
toutefois ni pour le capital social, ni pour les 
actions, ni pour les obligations. Celle somme sera 
payée en bons, sans jouissance d'intérêts, qui 
pourront être rachetés dans le plus bref délai pos­ 
sible. 

Le gouvernement aura ensuite, d'après le plan 
de Plomb, à financer les chemins de fer et à les 
confier à l'administration d'un Comité directeur, 
formé des représentants de trois groupes: du gou­ 
vernement, du personnel technique des voies fer­ 
rées el des ouvriers organisés. Les recettes des 
chemins de fer seront employées, en premier lieu, 
J)OUr. le rachat des bons 1;t po~r co~vrir, les frais 
d'~ploitatiol) el ensuite, deduchon faite d un pour­ 
centage déterminé et prélevé à titre de bénéfice 
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pour la rëduclion des tarifs de voyageurs et de 
marchandises. 

Ce programme fut approuvé et adopté par le 
congrès de la «Fédéralion américaine du Travail>, 
et Samuel Gompers fut élu président d'honneur 
de la «Ligue de Plumb•, chargée d'obtenir par 
tous les moyens économiques et politiques 111 
mise en pratique de ce projet. . 

Tout porte à croire, cependant, que ni Gom­ 
pers, ni les chefs des Associations n'avaient com­ 
pris assez clairement toute l'imporlance·et l'idée 
fondamentale du programme de Plumb. 

Au début de l'été, les chefs des Associations 
présentèrent subitement au gouvernement, qui 
avait pendant la guerre (el l'a toujours) le contrôle 
des chemins de fer, une déclaration protestant 
contre la restitution des voies ferrées à leurs com­ 
pagnies respectives. Les Associations demandaient 
qu'une des deux conditions suivantes fût mise en 
vigueur: afin d'assurer aux cheminots des moyens 
d'existence suffisants, un minimum fixé de plu­ 
sieurs millions de dollars serait réservé annuelle­ 
ment pour l'augmentation des salaires; ou le plan 
de Plumb devra être réalisé intégralement. En 
cas de refus, les Associations menaçaient de grève 
générale. 

Celte fois cependant le gouvernement refusa 
catégoriquement de céder. Le président Wilson 
fit preuve, dans ce conflit, d'une grande énergie. 
Il adressa un message au Congrès, insistant au­ 
près des deux chambres sur la nécessité de 
prendre des mesures pour atténuer la cherté de 
la vie, el d'exercer des représailles contre les 
spéculateurs; par un décret spécial il annula le 
règlement de guerre concernant le ravitaillement 
el fit connaitre, en . même temps, à la population 
que le gouvernement ne tolérerait pas la soumis­ 
sion forcée de celle-ci «aux intérêts d'une seule 
classe». 

Néanmoins il fil aux Associations cette réponse 
plutôt sèche: «Présentez vos revendications au 
directeur général des chemins de fer. Nous fe­ 
rons pour vous tout ce que nous pourrons». Le 
président se sentait appuyé dans celte atlitude 
par la presse bourgeoise, dont le langage était 
plus agressif. Un journal bourgeois déclara: «Si 
les Associations veulent la guerre civile, elles l'au­ 
ront, mais quant à nous, nous ne leur cèderons 
pas même un pouce de terrain». 

Les Associations n'avaient cependant nulle envie 
de déchainer la guerre civile. En toute hâte leurs 
chefs déclarèrent qu'ils n'avaient jamais songé à 
la grève el humblement se rendaient chez le di­ 
recteur général des chemins de fer; celui-ci, après 
avoir consulté le président Wilson, fit part aux 
cheminots d'une augmentation de salaires de quatre 
cents par heure, somme nettement insuffisante. Les 
cheminots en devinrent furieux el depuis surnom­ 
ment Wilson, le «Woodrow des quatre cents». 

Les ouvriers techniques des chemins de fer et 
ceux des ateliers mécaniques, effiliés à la «Fédé­ 
ration américaine du Trevail» furent également 
indignés par une semblable solution de la question. 
li fut impossible de les calmer, el le t-er sep­ 
tembre, jour fixé pour la grève générale, ils sus­ 
pendirent le travail. Ce mouvement gréviste fut 
particulièrement puissant en Nouvelle Angleterre 
et en Extrême Occident. Le bureau de la «Fédé- 
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ration américaine du Treveib inquiétée par celte 
«violation de la discipline», exhorta les mécani­ 
ciens à reprendre le travail, les menaçànl, dans 
le cas contraire, d'envoyer des hommes pour faire 
avorter la grève. De son côté le gouvernement 
parlait de recourir aux bataillons de cheminots 
militarisés pour le rétablissement de la circulation 
des trains. A la suite d'une coopération manifeste 
du bureau du syndicat, des représentants du 
gouvernement et de la Fédération du Travail la 
grève fut enrayée. Mais c'est le cœur gros que 
les cheminots reprirent le travail. Et c'est ce qui 
explique pourquoi les délégués des ouvriers tech­ 
niques des chemins de fer et de ceux des 
ateliers mécaniques prirent une pari si active au 
congrès convoqué par les mécaniciens, en vue 
de l'organisation d'un Grand Syndicat des ou­ 
vriers métallurgistes. 

L'effervescence qui avait gagné les mécani­ 
ciens el les ouvriers des ateliers mécaniques 
trouva une large expression dans la grève de 
Bridgeport, étal de Connecticut, au cours de la­ 
quelle les fabricants el les usiniers tentèrent 
d'écraser la très puissante organisation locale, 
des mécaniciens et des ouvriers de la mécanique. 
Le bureau de ce Syndicat qui haïssait sa propre 
organisation pour son cerectère industriel et pour 
ses idées révolutionnaires, profita de celte occa­ 
sion pour la dissoudre sous prétexte de violation 
de la discipline, el pour créer à sa place, un 
nouveau groupement local. 

A celte date, presque la moitié des groupe­ 
ments locaux de mécaniciens el d'ouvriers de la 
mécanique se trouvaient en état d'opposition 
déclarée avec les bureaux officiels et · poursui­ 
vaient une campagne très active en faveur de la 
création d'un Grand Syndicat des ouvriers mélal­ 
lurgisles. 

Nous n'avons donné que deux exemples de 
cette avalanche de grèves «non autorisées» qui 
roulèrent à travers le pays; il y faut encore ajou­ 
ter celle, à New-York, des ouvriers réunis de 
l'imprimerie. Dans toutes ces grèves apparais­ 
saient les mêmes symptômes caractéristiques. 
Chaque fois le bureau du syndical coopérait avec 
les patrons el les propriétaires des entreprises, 
pour réduire à zéro les revendications de ses 
membres, d'où il résultait que chaque grève était, 
en même temps, dirigée contre les fonctionnaires 
officiels des syndicats. 

En août le président Wilson adressa un appel 
aux ouvriers et au «public•, où il les engageait 
à conclure un armistice et à suspendre pour six 
mois, la guerre de classes, ce qui lui permet­ 
trait de prendre les mesures nécessaires pour 
atténuer la cherté de la vie. Il exhorta les ou­ 
vriers à renoncer aux grèves el supplia les spé­ 
culateurs de ne pas élever leurs prix sur les ar­ 
ticles de première nécessité. Immédiatement, les 
leaders des classes laborieuses demandèrent aux 
membres des organisations ouvrières d'inter­ 
rompre les grèves. 

Ces derniers temps, un nouveau conDit me­ 
naçait d'éclater sous la forme d'une grève des 
ouvriers métallurgistes. Jadis, celte branche d'in­ 
dustrie possédait une forte organisation ouvrière 
qui se rattachait à la Fédération Américaine 
du Travail. Mais elle se désagrégea el fui dé- 

' 
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linitivemenl écrasée pendant la grande grève de 
Homesiead en 1902, lorsque les contre-maîtres 
des aciéries mitraillèrent leurs propres ouvriers. 
Les derniers vestiges des organisations créées 
par les ouvriers métallurgistes disparurent après 
la formation de la «Corporation des Propriétaires 
d'Aciéries-, le plus grand trust du monde; ce 
frusl opprima pendant dix-sept ans un demi­ 
million d'ouvriers métallurgistes, gémissant sous 
le joug· de la plus odieuse forme actuelle de l'ex- 
ploüaiion capitaliste. . 

Sur l'initiative de deux militants, les meilleurs 
cl les plus actifs de la Fédération du Travail, 
John Filzpalrick, de Chicago, el un jeune homme, 
William Fosler, ancien syndicaliste révolutionnaire, 
la «Fédération américaine du Travail> élabora 
en deux ans le projet d'une nouvelle organisation 
des esclaves du trust .de l'acier. M.ais on peul 
dire, sans crainte d'exagération, qu'un acte de 
cette nature consliluaü un danger mortel pour 
son auteur, qui l'osait en plein pays d'aciéries 
où tous les fonctionnaires municipaux el gouverne­ 
mentaux sont aux gages du trust, qui, de plus, 
se sert encore des •cosaques» de Pennsylvanie 
(c'est ainsi qu'on appelle les policiers du pays) 
et d'une armée de déleclives el d'assassins à 
gages, pour •préserver• les ouvriers de la con­ 
tagion des «idées dangereuses•. 

Le mouvement qui se manifestait parmi les 
ouvriers des aciéries n'avait rien de révolution­ 
naire. C'étaient des aspirations. roules élémentai­ 
res, de simples tentatives de s'unir el de s'or­ 
ganiser; il n'en reste pas moins vrai que le Trust 
de !'Acier accueillit ces aspirations par l'abolition 
de tous les droits ouvriers; liberté de réunions, 
de la presse el de la parole, dans tout le rayon 
des aciéries, par le renvoi de Ioules les person­ 
nes ayant adhéré au syndicat, par l'arrestation 
cl même par l'assassinai des militants ouvriers. 

Plus de cent mille ouvriers s'étaient néimmoins, 
groupés en syndical; le comité demanda au juge 
Oarcy; président de la· Corporation de l'Acier, de 
le recevoir et d'entendre les désidera!a des ou­ 
vriers. 

Le juge Garey refusa catégoriquement l'au­ 
dience sollicitée el déclina Ioule entrevue avec 
les représentants des ouvriers organisés, En pré­ 
sence de ce conDil, le président Wilson adressa 
au juge Garey une lettre, où il le priei! de rece­ 
voir le comité, mais Garey répondit par un refus 
catégorique. 

Tous ces faits engagèrent Gompers à rentrer 
le plus rapidement possible dans son pays. A ce 
moment, la campagne de presse contre le pro­ 
gramme de Plumb battait son plein, el la bour­ 
geoisie criait au «danger bolchéviste». De re­ 
tour en Amérique Gompers s'empressa de quitter 
la présidence d'honneur de la •Ligue de 
Plumb» et déclora que la «Fédération américeine 
du Travail» n'avait jamais approuvé cc proiet, 
Ensuite il fil venir chez lui Filzpotrick el tenta, 
comme on l'a su plus tard, d'empêcher la grève 
des ouvriers métallurgistes. Cc qui se passa entre 
les deux leaders ne fui jamais connu, mais Fiiz­ 
palrick, un vieux combattant de la cause qu'il 
défendait, connaissoü probablement quelques dé­ 
tails de la vie et de l'activité de Gompers que le 
vieil homme d'affaires préférerait ne pas voir di- 

vulguer. Quoiqu'il en soit, la campagne en faveur 
de la grève continua el Gompers, toujours plus 
ou moins neutre, se borna à accuser Garey, 
sans entreprendre, de son côté, aucune démarche 
active. En fin de compte, une importante grève 
des métallurgistes éclata, en septembre, revêtant 
le caractère d'un mouvement irrésistible el même 
faisant prévoir la possibilité d'une révolte dé­ 
clarée. 

C'est alors que le président Wilson, imitant en 
cela Llovd-Georqes, convoqua le 6 octobre ù 
Washington, un Congrès industriel auquel il de­ 
manda de «solutionner la question des désordres 
industriels». Ce congrès devait se composer d'un 
nombre égal de représentants du copilol, du tra­ 
vail el de la •société». Wilson fil représenter 
celle-ci par les capitalistes, les plus rapaces 
d'Amérique, y compris le juge Garey. M.ême 
les représentants des capitalistes ne se monlrèrenl 
pas aussi réactionnaires que ceux de la •société•. 
Quant aux ouvriers, il choisit Gompers el ses 
proches collaborateurs pour les représenter. 

Cependant, ces trois groupes de délégués 
ne purent arriver ù un accord. "Les cnpita­ 
lisles, Garey en fêle, monhèrenl qu'ils avaient 
pris la résolution de tenir ferme, d'obtenir une 
fois pour Ioules un résultai bien défini el d'écra­ 
ser le mouvement ouvrier. Celle altitude des ca­ 
pitalistes fil comprendre à Gompers et aux chefs 
réactionnaires de la •fédération américaine du 
Trevail»- que leur propre organisation se trouvait 
menacée et ils abandonnèrent le congrès. Gom­ 
pers passa résolOment du côté de la grève des 
ouvriers métallurgistes el promit à ces derniers 
le concours le plus large de la •fédération amé­ 
ricaine du Traveil». 

Le renforcement colossal du mouvement ou­ 
vrier, que. les bureaux officiels des syndicats 
cherchaient· à enrayer par tous leurs moyens, obli­ 
gea tout de même les travailleurs à recourir aux 
mesures énergiques. Ainsi le congrès des mineurs 
de Cleveland qui se tint au milieu de septembre 
malgré qu'il oil eu lieu sous la conduite de lea­ 
ders vénaux el réactionnaires se prononça en 
faveur d'un programme qui dans ses !rails géné­ 
raux rappelait le programme anglais, soif: la «na­ 
tionalisation des richesses minérales el des mi­ 
nes-, ln journée de six heures, une certaine 
augmentation de salaires el autres améliorations 
de la situation des ouvriers. Au cas où ces re­ 
vendications seraient repoussées, le congrès me­ 
naçait de •prendre ses mesures». 

Le · syndicat des ouvriers mineurs a el!eclué 
au cours de l'été, plusieurs grèves «non autori­ 
sées» que les el!orls combinés de la direction du 
syndical et des propriétaires de mines ont fait 
échouer lamentablement, d'où un grand mécon­ 
tentement qui ne contribua pas peu à rendre 
populaire le projet de •nationalisation•. Cepen­ 
dant, les leaders ne voulurent pas pousser jusqu'à 
la grève. 

Le t-er novembre date fixée pour la réponse 
définitive des palro~s n'ayant apporté aucune 
concession de la pnrl des propriétaires de mines, 
les chefs ouvriers, sous la pression des masses, 
se virent dans la nçcessité de mettre aux voix 
la question de la grève; par une majorité ëcrc- 
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sanie les ouvriers se prononcèrent pour 111 levée 
du travail. 

Dès que la grève fui officielle le gouverne­ 
ment iele son masque. Le président Wilson fil 
envoyer aux mines 100.000 soldats. Les autorités 
fédérales prirent des dispositions pour mettre les 
meneurs de 111 grève dans l'impossibilité d'en­ 
voyer leurs ordres el de diriger le mouvement; 
on interdisait en même temps dans le pays, 
Ioule 11gilation en faveur des grévistes et tout 
soutien financier. De plus, le gouvernement mil 
la mein sur .111 caisse du syndical des Mineurs. 

Selon les dernières nouvelles parvenues d'Amé­ 
rique, la grève des ouvriers métallurgistes a 
échoué ; des bruits circulent qu'il en curait été 
de même de la grève des mineurs. 

Tous ces échecs ne pourront pas malgré !oui 
porter un long préjudice à la cause proléterienne. 
Les ouvriers ont reçu une précieuse leçon qui les 
édifie sur le caractère el sur le rôle de l'El11I 
capitaliste; ils ont été à même d'en supporter 
loul le poids sur leurs propres épeules el c'est 
là une chose qui vaut des années de prope­ 
gandc. 

. De récents télégrammes nous signalent qu'un 
projet de loi, a été déposé 11u Congrès (el peul­ 
être est-il déjà volé) qui interdit Ioule grève dans 
les branches de l'industrie reconnues nécessaires 
au bien-être public. 

C'est le couronnement de l'édifice. Si une loi 
de cette nature a été réellement votée, elle de-: 
viendra la pierre angulaire du mouvement révo­ 
lufionneire d'Amérique. L'étal d'esprit contre-ré­ 
volutionneire de la bourgeoisie américaine se 
menifeste, d'un jour à l'autre, avec plus d'évi­ 
dence cl pose devant les classes laborieuses 
cette elternefive nette : ou le gouvernement de 
l'esclavage industriel-ou la dictature du prolé­ 
tariat. 

Lorsque les ouvriers américains comprendront 
clairement celle vérité, nous n'aurons plus 
aucun motif de creinte pour Je sort ultérieur du 
mouvement révolutionnaire. d'Amérique. 

John REED 

OODOOOOODDDOOOOOOOODODOOOOOODOOOOOOOOOOOOODOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOODOOOOOOCOOOO 

Mais en dépit de ces oarialions dans la /orme des antagonismes le /ait persistant 
à travers tous les siècles passés, c'est l'exploitation d'une. partie de la société par l'autre 
partie. Quoi d'étonnant alors que la conscience sociale de tous les siècles, pour oariable et 
diverse qu'elle paraisse, offre de certaines /ormes communes? Formes de conscience, qui ne 
tomberont en poussière qu'avec la disparition totale de l'antagonisme de classe. 

La révolution communiste sera la rupture radicale avec le régime traditionnel de la· 
propriété. Quoi d'étonnant que, dans sa marche, elle entraine une rupture radicale a'Uec les 
idées traditionnelles? 

K. MARX et ENGELS (Manifeste Communiste). 

---10--- 
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LETTRE OUVERTE AUX CAMARADES ET A TOUS LES 
OUVRIERS SUISSES 

Depuis huit mois, je cherche vainement à pene­ 
!rcr en Suisse. Jusqu'ici je n'ai pu rompre le rigou­ 
reux blocus de !'Entente qui coupe la Russie du reste 
du monde. Les gouvernements finlandais et rou­ 
main-sur leur propre initiative el surtout sous la 
pression du cabinet de Paris - m'ont toujours 
traité tout autrement que les aulres délégués de 
la 11-e Internationale. 

Je suis donc obligé, pour la première fois au 
cours de ma vie politique.e-dens l'impossibilité où 
je suis de me trouver aux premiers rangs des 
combattants,-à convier les autres camarades à 
une aclion énergique el courageuse. Je veux vous 
dire brièvement et simplement, quelle est, selon 
moi, la tâche qui vous incombe el ce que vous 
devez et pouvez faire pour sortir de la situation 
où vous êtes en ce moment. 

Je n'ignore pas que les représentants de l'aile 
droite du parti suisse, et, peut-être, plusieurs de 
mes amis intimes, plus prudents, me repro­ 
cheront les conseils que je leur donne, ne me 
croyant pas assez renseigné sur les affaires in­ 
térieures et sur l'état général du mouvement ou­ 
vrier 'suisse .acluel. Mais ce reproche sera mal 
fondé. Grâce aux numéros du Volksrecht et du 
Berner TngwncM, dont je dispose et à un rap­ 
port secret, très documenté, parvenu de Suisse, 
je suis à même de dresser un tableau assez exact 
de toul ce qui se passe chez vous acluellement. 

Le parti suisse représente aujourd'hui une arène 
où divers éléments politiques des plus hétérogènes 
sont en lutte. Les pacifistes de la petite bourgeoi­ 
sie, les socialistes, type Scheidemann, les parti­ 
sans du centre el les communistes convaincus­ 
s'abritent encore sous le toit d'une seule organi­ 
sation. Les confrères suisses de Noske (les Gruel­ 
liens) ne cessent pas de répéter que la plupart 
des leaders du mouvement ouv, .er suisse ne sont, 
en réalité, que des Gruetliens fidèles, que la cou­ 
ardise seule empêche de professer ouvertement 
leur culte politique et foi! qu'ils se soumettent à 
toutes les décisions des radicaux. Cette affirma­ 
tion me semble juste et conforme à la vérité. Une 
situation pareille enlrove votre mouvement el 
vous menace de graves dangers. Dans un avenir 
prochain, les ouvriers suisses ouvriront les yeux 
et verront qu'au moment de la lutte, lourde de 
dangers, notre pire ennemi n'est pas la bour­ 
geoisie qui nous attaque ouvertement, mais les 
éléments politiques vagues el instables qui se 
trouvent parmi nous. 

Nous devons aboutir dans noire politique, à 
une clarté parfaite. Nous ne pouvons pas, pour 
le maintien de l'unité du parti, nous soumettre à 

des décisions qui ne pourront jamais en oucune 
façon être obligaloires pour nous. Si nous recon­ 
naissons ou si nous admettons, ne fût-ce que 
provisoirement, de semblables résolutions réaction­ 
naires, telle que le refus d'adhérer à la 111-e Inter­ 
nationale, ce serait, de noire pari, de la prosti­ 
tution politique et un véritable malheur pour la 
classe ouvrière suisse. Seuls, les hommes qui fer­ 
ment sciemment les yeux el ne veulent point en­ 
visager l'avenir, peuvent se bercer de l'illusion 
que nous puissions aboutir au socialisme sans 
recourir aux méthodes de diclolure prolétarienne. 

Nous avons lo 11-e lnlernationale •jaune• et lo 
111-e Internationale communiste. Chacune a son pro­ 
gramme particulier, et il nous faut choisir, une 
fois pour foules, l'une ou l'aulre. Les partisans de 
l'Internationale jaune se basent sur un système 
de réformes sociales et voudraient conslruire 
l'Etat socialiste en collaboration intime avec les 
bandits impérialistes. La politique de ces soi­ 
disant leaders ouvriers, si nous l'adoptions, signi­ 
fierait, en réalité, le maintien à jamais du salariut 
et aurait pour conséquence la réforme, et non 
pas la deslruclion de la société capitaliste. Le 
régime socialiste-démocratique bourgeois est le 
commencement et le bout du monde de ces 
piètres socialistes. Ces traitres du socialisme in­ 
ternational sont prêts ù se mettre en étroit con­ 
tact avec les réactionnaires et à user de l'état de 
siège et de la terreur blanche, pour exterminer 
tous ceux qui luttent pour la destruclion immé­ 
diate de la dominalion du capital. 

Les partisans de la 111-e Internationale commu­ 
niste se prononcent nellemenl et c8'légoriquement 
pour la diclature du prolélariat, c'est-à-dire pour 
le système soviétisle. Seuls, les citoyens dont le 
travail est reconnu d'utilité publique auront le 
droit de disposer librement de leur sort, lorsqu'il 
s'agira de l'organisation du futur régime social; 
ces citoyens devront employer toute leur force 
et toute leur énergie pour briser el détruire à tout 
jamais la domination sociale de la bourgeoisie, 
en abolissant le salariat. C'est ti l'une de ces 
deux tendances qu'il nous faut adhérer. C'est un 
fait incontestable, que les camarades qui se grou­ 
pent autour de Grimm et donl l'abstention lors 
du réferendum relatif à l'adhésion à la 111-e Inter­ 
nationale avait donné la vicloire à la droite, 
étaient animés de l'espoir de voir se créer une 
internationale moyenne du cenlre. Mais il est fort 
douteux que ces gens aux hésitations sempiter­ 
nelles puissent établir une base théorique quel­ 
conque pour une lntcrnetionole de cette sorte, 
quelles que soient d'ailleurs les raisons sophisti- 
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ques, qu'ils invoquent. Il n'est point besoin d'êlre 
prophète pour prévoir que !oules ces tentatives 
de créer une nouvelle Jnlernalionale - qu'elles 
réussissent ou non-n'auront pour résullal que 
de provoquer des querelles au sein de la classe 
ouvrière, qui affaiblironl le front révolutionnaire 
cl éloigneront Je jour de la victoire finale. 

Camarades! Deux voies sont devant vous. En 
vous prononçant pour la première vous vous mon­ 
trerez capables de réparer le résultat du réle­ 
rendum et de réaliser l'adhésion à la 111-e Interna­ 
tionale. Vous obligerez ainsi les éléments de 
droite i, s'en aller occuper une place qui leur 
est préparée depuis longtemps, entre autre i, 
I'ellience nationaliste de Gructly. Là, dans ce 
club de petits bourgeois inoffensifs, ces éléments 
seront comme au foyer de leur propre maison el 
personne ne les empêchera d'y entonner avec 
ardeur, au lieu de J'Jnlernalionale, les hymnes 
patrictiques, tels que •Rufsl Du, mein Veterlend-. 
r:t ils auront alors l'air de gens de bien, en adora­ 
tion devant le Conseil suprême des alliés, cet avoué 
des exploiteurs cl des requins financiers. 

La seconde voie, qui s'ouvre encore devant 
vous, mène à une réprobation catégorique des 
idées el de la tactique dont vous avez fait preuve 
jusqu'ici. Je rougis de honte, camarades, quand 
ie pense que vous pourriez, comme par Je passé, 
vous trainer à la remorque des socialistes-réfor­ 
mistes. Est-il bien vrai qu'après avoir lullé pen­ 
dant quatre ans contre Schcidemann, Thomas, 
Renner el autres. nous conclurions, au début de 
la cinquième année, une alliance fraternelle avec 
ces traîtres 7 Est-il possible que noire vénération 
pour Liebknecht, Rosa Luxembourg el les autres 
héros de tous les pays, ne fût qu'une grêle de 
phrases el de beaux gesles 7 Est-il possible 
qu'après avoir salué, à deux reprises, aux jours 
des deux anniversaires, les chefs de la Russie 
révolutionnaire, après avoir admiré la création 
de la République soviéliste prolétarienne russe, 
est-il bien vrai qu'au commencement de la troi­ 
sième année du pouvoir soviétisle, nous tournions 
Je dos à ces chefs? Non, je ne saurais admettre 
la pensée que toute notre politique n'était qu'un 
jeu d'imitation, simple, banal el sons le moindre 
esprit révolutionnaire. Je suis sûr que des dizai­ 
nes de milliers d'ouvriers suisses étaient animés 
dans noire Julle, d'intentions plus sincères ei 
plus honnêtes qui ne correspondent nullement 
aux résultats du rélerendum. Nous ne devons 
iameis, ne fût-cc que pour un instant, sacrifier 
nos principes fondamentaux .è l'unité de pure 
forme cl extérieure de l'action du parti. Jusqu'ici 
noire faiblesse découlait précisément . du peu 
d'énergie el d'iniliative que nous opposions à la 
politique de Grimm, dont le mol d'ordre est «ni l'un 
ni l'autre», Noire prédilection pour la force pure- 

ment extérieure nous obligeait toujours à mar­ 
cher de pair avec Grimm, el une telle politique, 
loin d'éclaircir la conscience des masses ouvriè­ 
res, l'obscurcissait davanlage. C'est cette poli­ 
tique du centre, sans sincérité el sans logique, 
qui fil noire faiblesse el notre inertie. Il nous 
appartient de prendre maintenant une décision 
catégorique; nous devons élaborer un programme 
défini, précis et dans le plus bref délai possible, 
de préférence au premier congrès de noire parti. 
Ce programme ne contiendra pas un seul mol 
équivoque, pas une pensée voilee, motivée par 
la crainte de repousser de noire parti la majo­ 
rité de nos camarades politiques; la vérité doit 
être au-dessus de foui. Vous devez vous mettre 
énergiquement à l'ceuvre el commencer d'ores el 
déjà un travail régulier d'éducation, dans l'esprit 
cominunisle. A J'aide de foyers de propagande 
el d'agitation, fermes el solides, nous attirerons 
i, nous, en peu de temps, les larges milieux ou­ 
vriers, pour les conduire, au moment propice, à 
la lutte. Quant à ce qui nous reste de temps, 
il nous faut l'employer pour expliquer aux ou­ 
vriers le principe el le caractère de l'organisation 
future de la république soviéliste el les initier 
amplement aux méthodes, don! on se sert pour 
consolider le pouvoir des Soviets. Mais pour y 
parvenir, il nous faut avoir le courage de lutter 
énergiquement contre la lactique el la politique 
qui nous épuisent el qu'une partie de nos cama­ 
rades persistent i, préconiser. 

Si parfois les difficultés inhérentes à cette 
lâche vous effrayaient, souvenez-vous de l'exemple 
de nos frères héroïques de l'Est. Ralliés sous le 
drapeau de la 111-e Internationale, souffranl de faim 
el de froid, le prolétariat pétersbourgeois a re­ 
poussé avec un enthousiasme superbe les attaques 
de Youdénilch el de la Dolle anglaise. Les marins 
de Kronstadt n'ont pas bronché sous les rafales 
d'une artillerie infernale, car ils étaient animés de 
111 volonté inébranlable, de sauver la révolution 
prolétarienne. En dépit des terribles difficultés qui 
l'accablent, le peuple russe poursuit, dans son 
pays soviétiste, la lutte contre Koltchak el Dé­ 
nikine. El si ces généraux on! été irremédiable­ 
menl vaincus, c'est que Je peuple enlier qui allait 
contre eux, était pénétré de la certitude du 
triomphe final de sa cause. Contemplant ces efforts 
héroïques el voyant noire propre lenteur el noire 
lâcheté, je me pose celle question: 011 donc est 
la source de notre faiblesse? Il faut en finir radi­ 
calement avec nos hésitations éternelles el nos 
compromis démoralisants. Débarrassez-vous de 
vos doutes el ralliez les bataillons révolutionnai­ 
res de la 111-e Internationale! 

F. PLATTEN. 



LE MOUVEMENT COMMUNISTE ISRAÉLITE 
(. 

La révolution d'octobre 1917 n'a pas entrainé 
clans son torrent Je mouvement ouvrier israélile 
qui possédait son organisation autonome. Dans 
des centres comme Kiew, Odessa les masses 
ouvrières israélites qui s'étaient toujours trouvées 
sous l'influence du mouvement général du prolé­ 
tariat russe, furent précipitées dans le courant 
bolchévique. Mais cc fait n'eut pas de repercus­ 
sion sur l'action politique des groupes socialistes 
israélites, qui continuèrent leur lulle opiniâtre 
contre les «utopies» el la «démagogie• bolché­ 
viques. 

C'est le B1111d, la plus ancienne organisa­ 
tion révolutionnaire juive qui, nalurcllemenl. 
donnait le Ion 'à tous les autres groupes socia­ 
listes. I.e Bund a dans son passé-cl notamment 
de 190;, à 190~.-dcs périodes marquées d'une 
tendance au bolchévisme de celle époque; mais 
dès 1907 - 190ij, ses leaders donnaient un 
coup de barre à droite, pour se rapprocher 
de plus en plus des «liquidaieurs• du parti so­ 
ciul-démocreie russe. Depuis 1912, le Bnnd se 
trouvait en tant qu'organisalion en relations 
étroites avec les rnenchéviks, relations qui subsi­ 
stèrent jusqu'au moment de la Révolution Alle­ 
mande. L'attitude qu'il eut envers la guerre, dans 
les années qui précédèrent la Révolution, fui 
celle que manifesta Ioule l'lnlcrnalionale. Deux 
courants se parlagèrcnl le B1111d; l'un •défensisle•, 
l'autre dit «infemefioneliste». Le •défensisme• 
J' emporia el dès les premiers jours de la révo­ 
lution de février celle tendance absorba Ioule 
l'idéologie du B1111d. Avec les mcnchéviks, le 
parti soutint le gouvernement de coalition el sa 
politique guerrière. Mais l'insuccès de l'offensive 
de Kércnsky cl les événements de juillet rompi­ 
rent l'équilibre des deux courants au sein du 
81111d: les idées du «défensisme» cl de la «coali­ 
tion avec la bourçeoisies mises en échec par les 
inlcrnalionalislcs qui l'emportent dans le parti, 
font place à une tactique nouvelle: bloc avec la 
petite bourgeoisie urbaine el rurale mais conli­ 
nualion .de la lullc contre le bolchévisme. 

Telle était au fond l'altitude des deux autres 
groupes nalionaux-socialisles israélites au moment 
de la révolution d'octobre. I.e «Parti ouvrier so­ 
cialiste unifié israélite, (5. 5. el 5. ).) avait été 
constitué en mars 1 !Jl 7 avec les débris des deux 
groupes qui avaient passé inaperçus pendant la 
première révolution: les «Sionisles-Socialisles• el 
l'es -Socielistes Israélites» (Seimovtzv. sernvolzy). 
Ce parti acquit une importance assez rapide par 

le fait · que les masses israélites furent entrainées 
dans le mouvement révolutionnaire, nolammenl 
en Ukraine, où les traditions du B1111d avaient 
toujours été moins Iorles. Son mol d'ordre prin­ 
cipal fui la revendication de «l'eutonornie natio­ 
nale personnelle» pour les Juifs, autonomie lrès 
large, qui devait donner aux masses israélites la 
possibilité de régler de façon indénendenle leurs 
besoins intellectuels cl moraux, leur genre de vie 
cl leurs nécessités économiques cl sociales. Celle 
revendication contribua vivement à mellre en 
mouvement les masses de la petite bourgeoisie 
israélite, mais quand la vague révolutionnaire 
déferla, cc mol d'ordre fut largement exploité par 
la ploutocratie cl les cléricaux israélites qui l'uti­ 
lisèrent pour consolider leur ancienne influence 
sur la petite bourgeoisie israélite. 

Le Parli •Poalei Sion», lors de la seconde 
.révolution russe abandonna sa propagande active 
en faveur de la remise de la Palestine aux Juifs, 
cl, de même que les «Ilniûés», mena une propa­ 
gande révolutionnaire plus ou moins radicale. 
,"\ais l'idéologie sioniste du •Poalci Sion» le pré­ 
serva, sernble-t-il, de l'engouement du «défen­ 
sisrne»: leur nationalisme ne consistait pas dans 
la défense du pays, du système élalisle national 
des peuples -étrençers- mais convoitai! «leur» 
pairie sioniste. Celte «exterritorieliié», si l'on peul 
s'exprimer ainsi, du Poalci-Sionisme le rendit 
plus accessible aux tendances bolchévistes: il 
n'avait pas à se détacher des traditions de la 
Seconde lnlcrnationale pour la simple raison qu'il 
n'y avait jamais adhéré ni par son idéologie ni 
par son organisation. 

Les traditions de la Seconde Internationale 
oui joué un triste rôle dans l'affranchissement du 
prolélarial mondial. Elles ont joué le même rôle 
dans Je mouvement israélite ouvrier. La discipline, 
la cohésion, l'organisation, !oui ce qui avait donné 
au B1111d pendant la première révolution le droit 
de s'inlituler «l'avant-garde de la révolution russes 
se retourna en octobre 1917 contre le proléta­ 
rial: le B1111d retarda le processus naturel de 
dissociation dans le mouvement révolutionnaire 
israélite. Le· B11nd dirigea toute l'énergie de 
de sa propagande contre la révolution socialiste, 
coutre la dictature du prolétariat, en s'efforçant de 
concilier la classe ouvrière el la pclile bourgeoi­ 
sie sur Je terrain des vieilles idées de démocratie 
bourgeoise, telles que l'Assemblée Constituante 
el l'autonomie nationale. Lors des journées d'oc­ 
tobre, le Bund défendit l'idée de la coalition de 
tous les groupes socialistes. Quand ce evikjé- 
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lisme» l'I n'eut aboutit à rien, il ne resteil plus 
11u B1111d qu'une chose à Iaire: croire à la chute 
prochaine du bolchévisme et y contribuer par sa 
oropeaende, C'est ce que firent les «Unifiés• et 
les «Po11lei-Sion•. En plusieurs endroits de 111 Rus­ 
sie Soviélisle, certains groupes du «Poalci-Sion• 
adoptèrent 111 pJ11lc!..,rme du pouvoir des Soviets, 
mais sens que celle adhésion fil d'eux des com­ 
munistes ni se répercutât sur leur idéologie ne­ 
lionaliste générale. 

Sans scission dans les rangs des vieux grou­ 
pes socialistes israélites, surlout dans le Bund, 
il ne pouvait être question d'un mouvement com­ 
muniste profond parmi les ouvriers juifs. Sous 
l'inlluence du mouvement environnent, un certain 
nombre d'ouvriers juifs quittèrent les groupes so­ 
cialistes israélites de droite el entrèrent au parti 
communiste. Ces pionniers du mouvement com­ 
muniste israélite créèrent à l'intérieur du parti 
communiste russe des petits groupements appelés 
sections israélites du Parti C.-R. M11is ces sec­ 
tions ne pouvaient avoir à celle époque. une bien 
grande influence sur le mouvement ouvrier israé­ 
lite, d'autant moins qu'elles éleienl créées princi­ 
palement en Russie Centrale, loin de l'Oural el 
du Sud, où se trouvent concentrées les popula­ 
tions ouvrières israélites. Ces pionniers se char­ 
gèrent des fonctions de commissaires israélites. 
Ces derniers avaient pour mission de transformer 
la vie israélite en lui donnant de nouvelles bases 
conformes aux exigences de l'époque de la Ré­ 
volution Socialiste. Pour les raisons mêmes que 
nous avons déjà citées, l'influence des commis­ 
saires israélites ne pouvait pas être très grande, 
car la masse des ouvriers juifs organisés restait 
encore en dehors du mouvement communiste. 

La Lithuanie el la Pologne se sont trouvées 
constamment séparées de la Russie Soviélisle. 
En Russie Blanche, la vie politique n'a jamais été 
très intense. En Ukraine la situation politique était 
toute dillérentc. La révolution du 2; octobre, qui 
à Pélrograd renversait le gouvernement de coa­ 
lition eut pour premier résultai la vicloire de la 
Rada Centrale ukrainienne, fameuse par son na­ 
tionalisme, mais après quatre mois de guerre 
civile aboutissait à l'instauration du pouvoir des 
soviets. Dans celte guerre civile, les groupes so­ 
cialistes israélites se trouvèrent de l'autre côté 
de la barricade dans le camp de la Rada Cen­ 
trale petite-bourgeoise. Celle situation était à la 
fois la conséquence de leur altitude politique gé­ 
nérale Cils ne croyaient pas à la possibilité du 
socialisme et· étaient partisans du bloc evec la 
petite-bourgeoisie), et le résultai de leur altitude 
nationaliste. Par suite d'un accord entre les so­ 
cialistes petits-bourgeois ukrainiens el israélites, 
se trouva réalisé en Ukraine le vieux rêve des 
socialistes juifs: une large autonomie nationale 
israélite avec un ministère israélite spécial, des 
communes administratives israélites el, en pers­ 
pective, l'assemblée nationale israélite. Ici la «dé­ 
mocretie- pouvait chanter victoire. Les bolchéviks 
troublèrent celle paisible idylle petite-bourgeoise; 

l') La politique de coalition de tous les groupes socia­ 
listes était défendue surtout par l'or~a.nisation professionnelle 
et adrnini;tra.tive des cheminots d aloi"s le Vikjel (Comité 
Central E:r.écutif des Chemins de Fer). 

· (Note da trad.) 

aux yeux des socialistes de droite c'était un ar­ 
gument de plus contre la dictature du prolétariat. 
Les socialistes israélites siégèrent donc à la Rada 
Centrale, reçurent des portefeuilles ministériels 
et assumèrent la responsabilité de toute cette 
politique de la Rada, qui ne visait pas moins que 
la destruction du mouvement prolétnrien. 

Dès janvier 191!1 il y eut de fortes désillusions. 
On vil que la edémocraties ukrainienne tant vantée 
se révélait chauvine el même antisémite. De 
petits pogroms evelenl déjà eu lieu en novembre 
1917. La proclamation de l'indépendance ukrai­ 
nienne (samostinos!J avait abouti à une rupture 
avec la révolution russe et subordonnait l'Ukraine 
à l'impérialisme allemand. L'idéologie réecfion­ 
naire l'emportait. En même temps, la fameuse 
autonomie israélite «ïëmocreücue» décevait les 
espérances fondées en elle. Dans l'immense me­ 
iorifé des cas les élections mirent les communes 
israélites entre les mains de 111 ploutocratie et des 
cléricaux israélites. Comme on le voit l'alliance 
des démocraties israélite et ukrainienne reçut un 
choc dès janvier 19 l 8 mais ce fait, loin de pousser 
les socialistes israélites à gauche, ne lit qu'en­ 
gendrer parmi eux l'apathie et le scepticisme. 
lis continuèrent donc à luller contre le bolchévisme 
pendant l'époque éphémère de l'instauration du 
pouvoir des soviets; ils prolongèrent cette lulle 
même après la défaite de ce pouvoir par l'armée 
d'occupation allemande, et ne la cessèrent qu'avec 
la révolution en Allemagne. · 

Il. 
La Lithuanie el la Pologne-berceau du mou­ 

vement ouvrier israélite-se sont trouvées, dès le 
début de la guerre européenne sous le joug du 
militarisme allemand qui occupa ces régions. Les 
ouvriers juifs de ces pays se trouvèrent séparés 
de la Russie el ne vécurent directement, ni 
les violentes chutes, ni les désillusions de la pre­ 
mière révolution bourgeoise, ni la révolution 
d'octobre qui fut le prétexte d'une lutte violente 
des différents courants politiques. Mais, par contre, 
ils n'ont pas été atteints par les illusions défen­ 
sisles, par les idées nationalistes, qui s'emparèrent 
des menchéviks et de la section russe du Bund. 

La paix de Brest-fruit de la victoire temporaire 
de l'impérialisme allemand - eut pour résultat 
l'accroissement du territoire d'occupation alle­ 
mande. En avril 1918, tout l'ouest el le sud de 
l'ancien Empire Russe, toute la région que les 
Juifs étaient autorisés à habiter sous l'Empire, 
avec sa nombreuse population ouvrière israélite 
était occupée par les troupes allemands. La Russie 
sortit de la guerre mondiale. Les idées du. «iéfen­ 
sismes étaient alors depuis longtemps abandonnées 
par le mouvement ouvrier israélite. Au début la mo­ 
dilicalion brusque de la situation politique (des liber­ 
tés de la révolution russe aux beautés du régime 
des junkers prussiens) provoque la désillusion, 
l'apathie et l'indiflérence politique dans les masses 
prolétariennes israélites. Mais cet état d'esprit est 
de courte durée. L'occupation allemande contribue 
à dissiper rapidement ce qu'il y a de borné, de 
préjugé national dans la conception menchévique 
sur. le cours de la révolution russe. frappée par 
la délaite de la révoluioln russe, la pensée 
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politique se porte involontairement, à la suite des 
bolchéviks, sur l'ouest et cherche dans la révo­ 
lution européenne, dans la révolution allemande, 
le moyen d'échapper à l'occupation allemande, 
au militarisme allemand. Le sort des ouvriers 
juifs s'est trouvé, après la paix de Brest, lié pour 
ainsi dire directement à celui du prolétariat 
allemand. 

La section prolétarienne de la démocratie 
socialiste menchévique cl du Bund professai! un 
profond scepticisme envers la révolution socialiste 
commencée en Russic, dans le pays le plus arriéré 
de l'Europe. Mais si la révolution éclate en Alle­ 
magne, si dans ce pays Je prolétariat s'empare 
du pouvoir, alors même pour les plus grands 
sceptiques envers Je socialisme, le programme du 
bolchévisme devra cesser d'être une utopie; il, 
deviendra. un •impératif catégorique général• 
pour !oui socialiste véritable, élevé à l'école 
marxiste, révolutionnaire d'avant la guerre. Sur­ 
tout, si cette révolution éclate dans celle Allemagne, 
don! l'ln!ernalionale ouvrière a toujours tant allendu, 
où l'organisation el Je niveau de conscience du 
urolélarial pouvaient servir de modèle à toute 
la social-démocratie, el dont les théoriciens onl 
été pendant longtemps les leaders de l'lnlernalio­ 
nille tout entière. 

Cela explique suffisamment pourquoi la révolu­ 
tion allemande produisit une impression si forte, 
si formidable même sur l'esprit des ouvriers 
isrnéliles organisés. Novembre 1918 marque le débu! 
d'une revision complète de leur idéologie. l.e 
menchévisrne orthodoxe est abandonné !oui à 
fait, el voit se détourner de lui Ioule la tendance 
révolutionnaire du Bund el des autres partis 
socialistes. l.a Révolution Allemande trace au sein 
d~ ces partis la ligne de démarcation que la 
révolution d'octobre a tracée pour la Russie 
entière: à droite, tous les éléments petits-bourgeois, 
tout ce que la petite bourgeoisie israélite II apporté 
au mouvement ouvrier en y adhérant; il gn11cl,e 
les élémenls vraiment révolutionnaires, pour qui 
Je socialisme n'est pas seulement une belle théorie 
mais un organisme solide de lutte de classe. Ces 
éléments révolutionnaires cunlinueronl longtemps 
è discuter entre eux sur les méthodes de la ré­ 
volution sociale, s'accrocheront longlemps encore 
aux épaves de l'idéologie réformiste antérieure, 
mais ils devrontvenir tôt ou lard au bolchévisme, 
qiri est l'uniquê forme possible de lulle pour la 
victoire du prolétariat. 

Cette évolution interne el celle lulle durent 
depuis un an dans les rangs du Bund en Russie 
Blanche; elle se déroule avec la même lenteur en 
Lithuanie el en Pologne. Mais en Ukraine, par 
suite des conditions spéciales du développement du 
mouvement dans cc pays, ce processus d'adhé­ 
sion à la plateforme communiste s'effectue avec 
une rapidité Ioule révolutionnaire. On peul dire 
des socialistes israélites ukrainiens qu'ils ont 
changé de lactique en 24 heures. Au début de 
février 1919, l'organisa!ion communiste des ou­ 
vriers iuils avait presque définitivement pris corps. 
C'est un résulta\ de la seconde révolution ukrai­ 
nienne et qui se produisit après les premiers 
coups de la révolution allemande. Ce moment 
retiendra un peu plus de noire attention. 

Nous avons signalé plus haut le lien élroil qui 
s'était établi pendant la première année de 111 
révolution entre les socialistes israélites d'Ukraine 
el la Rada Centrnle Ukrainienne. Les socialistes 
israélites soutenaient le mouvemenl nationaliste 
ukreinien, el luttaient avec lui conlre le mouve­ 
ment bolchévique révolutionnaire des ouvriers cl 
des paysans. Nous avons vu les désillusions causées 
par la démocralic pelile-bourgeoise ukrninienne 
aux socialistes israélites dans la période qui 
suivil quand commença iJ se révéler, si inexacte­ 
ment pour eux aussi, la physionomie nationaliste 
cl réactionnaire de la Rada petite-bourgeoise, 
lcndant i, se séparer de la Russie révolulionnairc 
el s'efforçant, i, l'intérieur du pays, à ukraniser 
tout par la force. Déià à celle époque on pouvait 
apercevoir le fil antisémite de ce mouvement. 
La Rada Centrale fui renversée en mai 1918 par 
les baïonnettes allemandes qu'elle avait clic-même 
appelées en Ukraine pour combattre Je mouvement 
populaire dirigée conlre elle. Le régime du Hctman 
lui succéda. 

En novembre 1918, les membres de l'ancienne 
Rada Centrale, organisés en Alliance Nationale 
Ukrainienne levaient l'étendard de la révolte 
conlre Je Hetman au nom de l'indépendance 
Ukrainienne. Le mouvement était dirigé par Je 
Directoire Ukrainien avec son président Vinni­ 
lchenko el le commandant de l'armée Petlioura. 
Le mouvement réussit grâce à l'appui que lui 
accordèrent les nombreux groupements insurrec­ 
tionnels communistes et socialistes révolutionnaires 
ukrainiens. Le 14 décembre le Directoire entre 
à Kiew à la tête d'une forle armée révolulion­ 
naire. Mais la physionomie politique de ce gou­ 
vernement se fait de jour en jour plus claire. Les 
paysans el, en grand nombre, les ouvriers s'étaient 
soulevés pour défendre leurs intérêts sociaux les 
plus légitimes, pour la terre et la liberté. 

/\\ais les chefs du mouvement voulurent lui 
assigner des fins étroitement nationalistes. L'Alliance 
Nationale ukrainier.ne el son directoire représen­ 
taient politiquement les intérêts el les aspirations 
de la petite bourgeoisie des villes el des paysans 
riches. Ils visaient i, établir le pouvoir ukrninirn 
du paysan riche el c'est dans ce but qu'ils avaient 
pris comme mol d'ordre l'indépendance de l'Ukraine. 
Mais, en même temps dans un but de démagogie 
sociale Ioule l'idéologie politique du Directoire 
avait été peinte en couleur bolchévique. On avait 
proclamé le pouvoir du peuple travailleur el sn 
dictature. On avait privé des droits politiques la 
bourgeoisie et les propriétaires terriens, cn tant 
qu'exploiteurs, responsables, en outre, d'avoir 
établi le régime de !'Hetman. En guise d'Assemblée 
Constituante on avait émis l'idée d'un Congrès 
du Peuple Travailleur el des représentants des 
paysans, des ouvriers el des travailleurs inlellec­ 
luels. Au poinl de vue national, celle formule 
n'était pas en opposition avec les intérêts de 
l'Alliance Nationale Ukrainienne car elle écartait 
de Ioule par licipation il la vie politique les élé­ 
ments appartenant il d'autres nationalités (les 
propriétaires terriens russes el polonais, les capi­ 
talistes israélites, russes el étrangers). 

En deux mois Je véritable fond des aspirations 
du Directoire apparut dans Ioule sa netteté. Dans 
la Julle politique ardente qui se déroulai! alors 
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en Ukraine, chaque groupe politique devait pren­ 
dre une altitude nelle, Ioule hésitation n'était plus 
possible. Les socialistes israélites se montrèrent 
défiants à l'égard du Direcloire, el à chaque 
coup de barre donné à droite par ce dernier, 
tombait une illusion des anciens opportunistes, 
el poussail à gauche les éléments révolutionnaires 
des partis socialistes israéliles dans le camp des 
communistes qui luttaient contre le Direcloire. 
On vil bienlôl que les phrases sur la dictature 
prolétarienne el paysanne n'étaient que des mols. 
Le Direcloire entreprit la lutte contre les soviets 
de députés ouvriers el paysans en réalisant le 
politique des droitiers du Congrès Ukrainien el 
de l'alaman des tirailleurs galiciens Konovalelz. 
Le Directoire s'illustra bientôt par de violentes 
répressions contre les ouvriers el contre les pay­ 
sans. Le Congrès du Peuple Travailleur el les 
radas locales étaient formés de façon à donner 
la prépondérance au pevsan riche. La «démo­ 
cretie» avait essayé de prendre un déguisement 
bolchévique, mais échoua rapidement, sans avoir 
reculé devant l'organisation des pogroms de Jito­ 
mir el de Berdilchev quand ils pouvaient servir 
la lutte contre les Soviels. Placé dans l'alternative 
de choisir entre l'alliance avec la Russie Sovié­ 
lisle Révolutionnaire el la vassalité envers l'En­ 
lenle, · le Direcloire choisit la seconde, el dès 
le mois de janvier il avait remis au corps expé­ 
ditionnaire français tous les chemins de fer ukrai­ 
niens. Les socialisles israélites s'éduquaient en peu 
de temps dans le feu de la lutte révolutionnaire. 
En ce temps le premier drame révolutionnaire se 
jouait en Allemagne. Le mouvement spartakiste 
était écrasé el semblait convier tous les révo­ 
lutionnaires à achever l'œuvre commencée. Aux 
yeux des socialistes israélites, l'idée de «démo­ 
cratie» avait fait doublement banqueroute: les 
couches petites-bourgeoises s'étaient dissociées 
el avaient rejoint très vile le camp de la contre-ré­ 
volution (L'Alliance Nationale Ukrainienne el Je 
Direcloire), el l'idée de la Consliluanle perdait 
définitivement foui crédit du fait qu'en Allemagne 
celle dernière se trouvait aux mains de la bour­ 
geoisie en dépit de la préparation objective de 
ce pays nour le régime socialiste. 

Vers la mi-janvier 1919, la majorité du Bund 
el du •Parti Socialiste Israélite lfnifié» se trou­ 
vaient déjà sur la plateforme soviélisle, alliés 
aclivemenl au parti communiste el participaient 
à la lutte armée pour le pouvoir des Soviets. 
Le t-er mars à la conférence Pan-Ukrainienne 
du Bund, s'opéra définitivement la scission dans 
l'organisation, scission qui s'était déjà manifestée 
au Congrès des Travailleurs qui comprenait deux 
!raclions du B1111d: l'une qui se tenait sur la 
plateforme soviéfisle, el l'autre qui restait fidèle 
au parti social-démocrate menchévique. Au cours 
de celle conférence, la majorité changea l'ancienne 
dénomination du parti, qui, après la scission de 
l'aile droite s'intitula: B11nd Communiste. Quinze 
jours plus lard, le parti socialiste israélite unifié 
à la 3-e Conférence de ce parti, prenait aussi 
le nom de aParli communiste israélite unifiés. 
Quant au •Poalei-Sion•, une lutte sourde avait lieu 
à l'intérieur du parti, mais ,1::e groupe était politi­ 
quement désorganisé el démoralisé par la parti­ 
cipation de ses leaders au Directoire. L'idéologie 

nationaliste sioniste unit la droite el la gauche 
de ce parti, et plus particulièrement au moment 
où les perspectives du sionisme par les promesses 
de l'Enlenle de donner la Polesline oux Juifs de­ 
viennent plus fermes. Ce n'est que plus lard, fin 
d'août, à la conférence panrusse de Gomel, que 
ce parti se scinde. A côté de l'ancien «Parti 
ouvrier social-démocrate israélile-Poalei Sion, 
en surgit un autre, le «nerti communiste isreé­ 
lile-Poalei Sion». Le processus de différenciation 
se produit lentement aussi au sein du Bund 
de Russie Blanche. Mais là également, à la con­ 
férence de Gomel de novembre 1919 la majorité 
du Bund adhère à la 111-e lnlernalionale Com­ 
muniste el décide d'entrer dans le Parti Com­ 
muniste Russe. Selon les renseignements reçus 
de l'autre côté du front, la majorité du Bund 
de Lithuanie el de Pologne eut une altitude 
identique. La fusion avec le parti communiste 
est entravée ici par certaines divergences sur des 
questions de politique générale, el aussi par les 
opinions el préjugés nalionalisles qui n'ont pas 
encore disparu. 

Dès la consliluhon des deux parfis communi­ 
stes israélites en Ukraine, s'est trouvée posée 
pour ces deux groupes, la question de l'unification 
du mouvement communiste israélite et celle de la 
fusion en un seul parti communiste. Malgré la 
guerre civile qui rompt les rapports entre les vil­ 
les, le processus de différenciation au sein des 
vieux partis socialistes israélites s'est produit de 
façon identique dans Ioules les localités, el par­ 
tout la majoritë s'engage sur la plateforme corn­ 
munisle. Les négociations relatives à la fusion des 
différents partis sont menées depuis le premier 
jour où les idées communistes ont pénétré dans 
leur milieu. Il n'y a qu'une seule question sur la­ 
quelle il a fallu se mettre d'accord: la question 
nationale. 

Pendant les deux années de révolution, un 
rôle considérable a été joué par la formule de 
l'autonomie nationale personnelle, el l'on a vu 
tantôt s'adoucir tantôt s'approfondir les anciennes 
divergences entre le Bund avec son autonomie 
intellectueile el morale el les Serpolvf:ry qui re­ 
vendiquent une large autonomie s'étendant jus­ 
que dans le domaine des questions économiques 
el de la représentation nationale. Dans la mesure 
où ces deux partis se placent aujourd'hui au point 
de vue de la révolution socialiste el agissent dans 
un pays où domine le pouvoir des Soviets, le 
pouvoir du prolétariat, la revendication de l'auto­ 
nomie nationale n'a plus aucun sens. Aupara­ 
vant elle devait servir de garantie contre l'oppres­ 
sion nationale el les assimilations par la force 
qui sont la caraclérislique du régime bourgeois. 
/.\ais là où le prolétariat domine il n'y a plus 
d'oppressions; une partie du prolétariat ne peul 
pas exiger de garanties spéciales contre l'autre 
partie. La question est placée sur un autre plan: 
il faut faire en sorte que le mécanisme du pou­ 
voir des soviets puisse satisfaire les besoins de 
tous les travailleurs appartenant à diverses na­ 
tionalités. Maintenant leur point de vue antérieur 
à savoir que la notion de «nafion» est applicable 
entre autres au peuple juif, qui, dans son immense 
majorité, parle une langue commune, les commu­ 
nistes israélites se sont mis à la recherche de 
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formes d'organisation ad hoc, aussi bien dans le 
domaine de l'organisation publique que dans celui 
de l'action du parti. Il a fallu combiner le prin­ 
cipe de centralisation dans la direction politique 
avec la constilufion d'un groupement national dis­ 
tinct, proche de la masse ouvrière israélite. Ce 
fut la •section israélite» des divers commissariats 
ainsi que P.arti Communiste Russe. 

Lorsque l'accord d'idées eut été obtenu entre 
le Bu11d et les Un,fi_és des Conférences de 
parti furent .convoquées simultanément et le 
92 mai 1919, à la réunion conjointe de deux con­ 
férences fut fondée une •Alliance Communiste 
lsreélile» unique, qui est devenue populaire sous 
l'abréviation juive de Farband, 

Le Farbami II fonctionné pendant trois mois 
comme organisation communiste israélite distincte. 
Il a fait paraitre pendant ce laps de temps 65 nu­ 
méros du journal israélite hebdomadaire «Korn­ 
munistische Fons ('J, «Le Drapeau Communiste», 
il a répandu en un grand nombre d'exemplaires, 
en langue juive, le manifeste de l'Internationale 
Communiste, le programme du Parti Communiste, 
adopté au Vlll-e Congrès el d'autres docu­ 
ments communistes. Tous les membres de l'orga­ 
nisation ont été déclarés mobilisés. Au moment 
de l'offensive 'de Dénikine, un groupe important 
de militants a été dirigé sur le front pour mener 
dans l'armée une action politique. Le Farband 
a .mis il l'ordre du jour la dissolution des vesti­ 
ges d'organisations israélites bourgeoises, telles 
que les communes, le secrétariat national, qui 
étaient au pouvoir des sionistes et des cléricaux. 
L'orientation des sionistes par suite de la vic­ 
toire de !'Entente, avec laquelle ils étaient en 
rapports réguliers, et leur propagande pour la 
Palestine qui gênait l'enrôlement des ouvriers 
dans l'Armée Rouge, et, d'une façon générale, la 
résistance opposée par les sionistes à l'œuvre 
gouvernementale des organismes soviétistes - 

J') A Odessa f.araissail à la meme ~poque un journal 
heb t1madaire en angue juive .lA Vois Communiste•. 

poussa le }~rba11d à prendre l'initiative de 
mettre fin à l'action des sionistes et des cléricaux. 
Afin d'intensifier la mobilisation des ouvriers israé­ 
lites dans l'Armée Rouge, il a été organisé auprès 
du Commissariat de la Ouerre, il Kiew, une section 
israélite •Evvoensek• qui ·a publié un hebdoma­ 
daire L'Armie Rouge, el envoyé partout des 
propagandistes et des instructeurs. Auprès du Com­ 
missariat de l'lnslruction Publique il existe une 
section spéciale pour l'œuvre scolaire et extra­ 
scolaire en langue juive. Le Farband s'est 
chargé également de secourir les populations 
israélites victimes des pogroms (Section Centrale 
au Commissariat de l'Assurence Sociale). 

Les victoires de Dénikine ont interrompu le 
cours de celle grande œuvre communiste créa­ 
trice. La vei1le même de f ëuacuation de Kiew, le 
farband a élé, confor111émè11t à lu dëcision du Co· 
mité Central du Parti Communiste Russe, me/us dans 
le parti en qualité de Section Israélite. Les militants 
évacués d'Ukraine se sont dispersés dans les vil­ 
les de l'Ouest el y ont contribué aux progrès du 
mouvement communiste. · 

Pendant le semestre écoulé, le mouvement com­ 
muniste israélite a également grandi dans ces ré­ 
gions. Les conférences de juin (il .Moscoul et de 
novembre (conférence régionale il WitebskJ ont 
constaté un revirement dans l'état d'esprit de la 
masse ouvrière israélile el la rupture avec les 
partis opportunistes. Les «semaines du parti• orga­ 
nisées à Gomel et à Wilebsk ont amené dans les 
rangs du Parti Communiste Russe des centaines 
d'ouvriers israélites. Un journal quotidien «Der 
Stern» (L'EtoileJ parait à Witebsk, un autre, •Les 
Pauvres• parait à Gomel. Le mouvement est di­ 
rigé par le C. B. à .Moscou, qui publie une revue 
mensuelle «Le .Monde Communistes et aide le 
mouvement à l'étranger (Pologne, Amérique, Ga­ 
licie). 

M. RAFES. 

,4 décembre 1919. 
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LE MOUVEMENT SYNDICflL EN RUSSIE 

Les divergences d'idées dans le mouvement 
syndicaliste russe jusqu'à 1917 se distinguaient 
très peu des dissentiments fondamentaux entre la 
«lrclte» el la «gauche• socialistes, qui passent 
en ligne rouge à travers Ioule l'histoire du mou­ 
vement ouvrier internetionel, 

Les mêmes discussions sur 111 neutralité, par­ 
fois même identiquement formulées qui s'élevaient 
dans les milieux socielistes de l'Europe occiden­ 
tale, se transportèrent presque en iotelilé en 
Russie, avec 111 seule différence que pendant la 
période de 1905, la création fiévreuse de Jeurs 
svndicels el 111 lutte héroïque menée pour la dé­ 
fense de leur existence, détournaient non seule­ 
ment les masses ouvrières, mais les sphères diri­ 
geantes des svndicets des questions théoriques, 
d'autant 'plus que l'idée de neutralité était 
étrangère à l'esprit de notre jeune mouvement 
syndicaliste né dans l'orage el dens la tempête 
de la révolution. 

Toute l'expérience des masses, Ioule l'histoire 
de noire mouvement ouvrier prouvaient l'indis­ 
solubilité de 111 lutte politique el de la lutte écono­ 
mique; c'est ce qui explique pourquoi l'idée 
de neutralité ne fui jamais populaire dans le 
mouvement syndicaliste russe. . 

L'eulocratie avait toujours représenté le plus 
apperent et le plus important de tous les enne­ 
mis. L'ouvrier russe eveil été trop longtemps 
maintenu erfificiellernent dens les chelnes de 
l'ignorance; son aspiration à l'orgenisetion était 
trop violente el la nécessité de la concenlretion 
de toutes les forces dans la lutte économique 
était tellement évidente pour les masses prolé­ 
tariennes que noire mouvement ne connut pour 
ainsi dire pas ces tendances de syndicalisme 
national el religieux. 

Notre mouvement syndicaliste, en ce sens, se 
distingua eventeaeusemenl de celui de l'Europe 
occidentale el dès ses débuts prit une orienlalion 
nettement socialiste. Toute son action, à peu d'ex­ 
ceptions près, se déroula sous l'influence des 
principes de 111 social-démocratie. 

Si la propagande en faveur de la neutralité 
des syndicats à l'égard des différents parfis et 
fractions socialistes, menée per les S. R. el les 
menchéviks, trouva parfois quelques succès dans 
les assemblées génér11Jes, ce ne fui pas par suife 
de l'indifférence des masses pour les questions 
politiques; ce fui le résulta! de la polémique inha­ 
bile el parfois fâcheuse des représentants de 
ces partis, étrangère aux intérêts économiques 
les plus essentiels des masses, souvent mesquine 
el presque toujours abstraite qui en troublent 
l'activité pratique des réunions svndiceles provo- 

(Su#,). 

queil l'antipathie des masses i, l'égard de ces 
orqenisations politiques. 

Au lieu de prendre pour bese de leur pro­ 
p11gande l'ecfivité même des syndicats les 
socialistes eurent trop souvent tendance à 
transformer les réunions syndicales en clubs 
politiques ce qui excitait dans l'esprit des ouv­ 
riers des sentiments pessaaers d'hostilité à l'égard 
des partis. 

D'un autre côté le mouvement en faveur de 
111 création de syndicats semblables à ceux de 
Pologne eut encore moins de succès en Russ[e 
où l'on n'a pour ainsi dire pas connu les syndi­ 
cats cléricaux, nationaux el jaunes du type emé­ 
ricain. 

Restant formellement en dehors de !oui parti, 
S11ns occuper de position nettement hostile à 
l'éuerd d'aucun parti socialiste, nos syndicats re­ 
vêtaient néenmoins à chaque moment donné une 
physionomie politique déterminée. Bien plus­ 
chaque syndicat avait un caractère politique 
nettement exprimé, entretenant evec tel ou !el 
perti des relations étroites d'organisation el sou­ 
tenant dans 'ses journaux el dans ses résolutions 
l'altitude de ce parti. Inutile d'ajouter que dans 
ces conditions, une lutte acharnée s'engageait 
entre les différents partis à propos de Ioule ques­ 
tion de quelque importance el principalement 
lors des élections des bureaux svndicaux, 

Dans ces conditions 111 propaçende pour 111 
formation de syndicats politiques ne pouvait pas 
même avoir de succès dans les milieux politiques, 
car le but de chaque parti el de chaque frecfion 
socialistes (el à l'époque "il n'existai! que trois 
partis influents dans les syndicats: les bolchéviks 
S. D., les menchéviks S. D. el les S. R.) èlail 
d'obtenir Je plus d'influence possible sur les mes­ 
ses ouvrières en s'efforçant de les relier à leur 
parti. «L'idée de neufralité» dans les conditions 
existantes n'était mise en avant qu'en vue de 
co11lrebala11cer 111 propagande politique surtout par 
le parti le moins inDuenl dans le mouvement 
syndical-les S. R. qui essayaient, en préchent 
la neutralité {c'est-à-dire une altitude égale à 
l'égard de tous les partis socialistes), d'obtenir 
dans les syndicats une influence égale à celle 
des social-démocrates. Mais en pratique !oui cele 

· n'était que matière à polémique el à conversa/ions. 
L11 lutte entre les deux forces principales du 

mouvemenl syndicaliste russe de celte époque 
(bolchéviks el menchéviksJ présente un caractère 
de polémique de presse et de divergences de 
méthodes dans les questions concrètes de lactique 
du mouvement. L'altitude du syndicat i, l'égard 
du parti, le caractère de l'activité svndicele, les 
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perspectives du mouvement syndicaliste - telles 
étaient les questions faisant l'objet de discussions, 
mais qui ne provoquaient pas de divisions pro­ 
fondes entre ces fractions car ces divergences 
ne se formulaient pas avec une précision suffi­ 
sante et n'étaient comparativement aux autres 
questions qui s'agitaient au sein du parti, que des 
questions d'ordre secondaire. 

Voilà pourquoi les opinions des fractions sur 
ces questions se modifiaient scion le cours des 
événements. 

Tel le principe de la neutralité socialiste (c'est­ 
à-dire de l'égalité de tous les partis socialistes 
par rapport aux syndicats) qui mis en avant par 
les mcnchéviks trouvait néanmoins à certains 
moments des partisans parmi les bolchéviks. 

L'histoire du mouvement syndicaliste de la 
période qui s'est écoulée jusqu'à la Ill-ème con­ 
férence syndicale cf, principalement sous l'in­ 
fluence des principes menchéviks, se distingue 
au point de vue de la formation idéologique par 
sa tendance à copier le mouvement syndicaliste 
allemand. Nos syndicats durant celte période 
manifestèrent une tendance bien marquée à pas­ 
ser progressivement, du compromis avec les or­ 
ganisations de secours mutuels, survivances de 
l'époque prérévolutionnaire, aux syndicats de lutte 
de classes. La meilleure preuve des phases du 
développement du mouvement syndicaliste se 
trouve dans la comparaison des résolutions sur 
la convocation du r-er congrès des syndicats 
votées par la l-ère, la li-ème el la Ill-ème con­ 
férences syndicales (1). 

La première conférence, en 1905, détermina la 
eomposition du congrès de la façon suivante: au 
congrès pan-russe des représentants des syndicats 
seront également admis les sociétés de secours 
mutuels et les syndicats composés de travailleurs 
salariés de toute profession ayant· un caractère 
prolétarien et se donnant pour but de lutter direc­ 
tement ou indirectement contre les capitalistes. 

Celte vague formule pouvait être interprétée 
de bien des façons cl si l'on y voit le désir de 
donner au congrès un caractère prolétarien on y 
sent aussi la crainte de le formuler par trop 
catégoriquement cl «d'effaroucher les masses» 
(phrase favorite de fous les opportunistes) en 
enfreignant le principe de la «neutralité». La 
neutralité est encore soulignée par la I-ère con­ 
férence dans une résolution, où il est dit que 
les «sociétés• et les syndicats sont invités à 
prendre part au congrès dans le cas où ils ne 
poursuivraient aucun but politique. 

La li-ème conférence (de 1906) se distingua peu 
de la l-ère dans sa détermination dont le trait 

(1) La résolution de convoquer le 1-er congrès pan-russe 
des syndicats a été prise à la conférence de 1905, mais les 
conditions politiques d'alors donnèrent seulement la possi­ 
bilité de convoquer une II-ème conférence avec une repré­ 
sentation très incomplète. 

La II-ème conférence raûfia la résolution de convoquer 
un congrès sous un aspect différent. mais la période de 

i:C.~0:e!10::.~:::r~!i:~;i~~e:rr:~:1~r!~~:tao1:ti~:u•d: 
cette question jusqu'en 1917. 

Ce n'est qu'après la révolution d'octobre (ironie de l'bi­ 
atoire à l'éJard cfea menchéviks)1 eu 1918, que la réalisation 
des résolutions de la r-ëre et ce la li-ème conférences de­ 
vint pouible, 

commun était l'unification des syndicats. fi est dit 
dans les statuts du congrès votés par elle: pourront 
pre11dre pari au co11grës des syndicats, A) avec voix 
dllibérative: r) les représentants des syndicats locaux 
el des sociétés qui zr:: sur le terrain d11 111011- 
uement ouvrier actue . 

fi est clair que la li-ème conférence eut égale­ 
ment peur d'effaroucher certaines personnes par 
les mots de lutte de classes cl cacha cette idée 
sous la formule: «qui se placent sur le terrain du 
mouvement ouvrier ectuet-, 

l l ans se sont écoulés depuis. Le prolétariat 
russe a renversé l'autocratie. Le mouvement pro­ 
fessionnel a pris une extension inconnue et ce 
n'est qu'au mois de juin de l'année 1917 que la 
Ill-ème conférence des syndicats s'est décidée 
à sortir des vagues formules de la l-ère et de 
la li-ème conférences en déclarant: 1 J au t-er 
congrès pan-russe des syndicats le droit de 
représentation ne sera accordé qu'aux syndicats 
reconnaissant en fait les pnncipes de tulle de classe 
du prolétariat. 

li a donc fallu 12 ans pour se débarrasser de 
la crainte d'effaroucher les masses et pour formuler 
nettement la plateforme élémentaire du mouve: 
ment. 

La révolution de février a contribué puissam­ 
ment à la renaissance du mouvement syndica­ 
liste, écrasé par les répressions, mais dès les 
premiers .jours de la révolution de nouveaux pro­ 
blèmes se sont dressés devant la classe ouvrière 
et de nouvelles formes d'organisations économiques 
prolétariennes ont fait leur apparition: les comités 
d'usines et de fabriques. 

Tout en ne représentant point un phénomène 
nouveau créé par la révolution de 1917 C'J les 
comités d'usines el de fabriques consfifuèrenf 
celte fois des organisations foules nouvelles, tant 
par leurs proportions que par les fonctions qu'il 
leur fallût assumer ainsi que par le rôle qu'elles 
jouèrent dans l'histoire de noire réy~tton. 

Vers la fin de mai 1918 eut lieu la t-ëre con­ 
férence des comités de fabriques et 'usines de 
Pétrograd, composée de 600 représentants. Pour la 
première fois dans l'histoire du mouvement ouvrier, 
dans ce parlement prolétarien, le prolétariat parla 
de la production non plus comme d'une chose placée 
en dehors ou au-dessus de lui, mais comme d'une 
question l'intéressant directement et inhérente à 
son existence même. Des paroles nouvelles réson­ 
nèrent dans celte assemblée ouvrière et les 
discours des représentants d'usines cf de fabriques 
de Pélrograd constituèrent sous une forme générale 
la base de la nouvelle idéologie prolétarienne. 
Trois mois après la révolution de février on 
entendait déjà dans les discours des orateurs­ 
ouvriers une saine analyse ouvrière des événe­ 
ments, el les premiers grondements de la future 
révolution socialiste. 

Le point central des questions à l'ordre . du 
jour était la question du contrôle de la production. 
Laissons néanmoins afin de nous assurer une 

déve)ip!;:::i;i,mil!hé~;::~nede:t t:sii~e~~~:s ~;pr::;:!~~t J: 
fondés de pouvoir, d'élus, etc. de la période prérévoJu .. 
tionnaÎl'e et des Comités neutres d'usines de la période de 
1905-1917. 
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parlaile objectivité te dernier mol i, la conférence 
elle-même ('J: 

-Dès le début de la révolution, l'administralion 
s'est dispersée leissant les ouvriers maitres des 
entreprises. Pour soutenir la production les comités 
se ~t dans.l'obligation de s'emparer des usines. 
Et de cc- leil la créalion d'une organisation de 
contrôle spéciale devint nécessaire- (Yoronkoff, 
ouvrier du nouvel arsenal) .. 

• Voyons ce que représentent ces comités el 
quelle lut lt:111 origine. Cc sont les enfants de 
notre révo!ulion. Le sang de son sang-la chair 
de sa chair. Dons les iournées de lévrier et de 
mors les ouvriers quittèrent les usines et les 
fabriques cl descendirent dans la rue pour en 
finir une fois pour toutes avec l'hydre tsariste. 
Partout, les fabriques et les usines s'arrêtèrent. 

•Puis, une semaine ou deux après ... les·masses 
ouvrières revinrent aux usines. C'est alors que les 
ouvriers constatèrent que beaucoup d'entreprises 
éfuicnl abandonnées il elles-mêmes. Les admini­ 
strateurs, les généraux, les ingénieurs, les techni­ 
ciens, les contremoîlres qui avaient de bonnes 
raisons de craindre les légitimes répressions des 
ouvriers pour toutes les bassesses qu'ils avaient 
commises, s'étaient enfuis. · 

•Il Iallul reprendre le travail dans des usines 
dépourvues d"administralion. Mais comment? 
L'administration n'est-elle pas le nerf et le moteur 
principal de l'usine 7 Dès lors les ouvriers procé­ 
dèrent sans retord aux élections des comités 
d'usines, qui rendirent peu à peu la vie normale 
aux usines et fabriques. Les postes occupés jadis 
par les généraux, les ingénieurs, les administra­ 
teurs (dans les usines du gouvernement] furent 
désormais occupés par les membres des comités 
d'usines» (l.évinc). 

Telle est la description que nous font de 
l'histoire des origines de comités de fabriques et 
d'usines leurs représentants à lo l-ère conférence 
de Pétrograd. Leurs discours nous indiquent 
quelles étaient alors les !onctions remplies par 
ces comités. 

«Les comités d'usines étaient obligés de se 
procurer eux-mêmes les matières premières indis­ 
pensables. 

.ce n'était pas une petite affaire. Les comités 
devaient d'une façon générale prendre sur eux 
des obligations absolument imprévues» (YoronkoffJ. 

•Par la suite la révolution ayant pris un cours 
plus calme, les fuyards constatèrent que les 
ouvriers n'étaient pas sanguinaires comme ils 
l'avaient cru el qu'ils pouvaient sans crainte 
se montrer; ils commencèrent à revenir aux 
usines. Une partie d'entre eux composée d'indi­ 
vidus insignifiants el irréductiblement réaction­ 
naires, fui absolument exclue des travaux. Les 
autres furent admis. mais 011 leur attacha immëdia­ 
tement des auxiùaires membres des comités d'usines, 
et de cette manière une conlrôle rigoureux sur 
foule l'activité des usines se trouva établi. 

«Les comités des usines ne craignirent pas de 
se mêler à la vie économique. Il est vrai qu'ils 

(') Toutes les citations des résolutions et discours des 
orateurs, ont été puisées dans les brochures de la .Première 
conférence ouvrière des comités de fabriques et d't:.sincs". 
Pétrograd 1917. Edition du soviet central des comilés de 
fabriques et d'usines. 

s'y virent contraints sous peine de voir un grand 
nombre d'usines s'arrêter et de cc fait l'armée 
des chômeurs s'accroitre considérablement» tl.évlne). ' 

C'est ainsi que les orateurs de la conférence 
nous ont décrit l'histoire des origines cl les attri­ 
butions des comités d'usines. Il est important pour 
nous d'établir quelle était à ce moment la situation 
économique de la Russie; à cet effet la résolution 
prise par la conférence el en particulier celle du 
parti menchévik qui était alors au pouvoir 
(il celle conférence ce parti représentait la mino­ 
rité] -présente un intérêt tout spécial. 

-Le vie économique en Russie était tombée 
dans un étal de désagrégation effroyable. Le 
pays était engagé dans une catastrophe, qui 
menaçait de réduire à la mendicité el au chômage 
les masses ouvrières, rendant ij,himères tous les 
efforts des masses ouvrières pour f amélioration de 
leur sort» (La résolution appartient aux menchéviks 
T chrévanine, Daline, Oromoff, Boukovesskyl. 

• Très souvent les capitalistes réduisent volon­ 
tairement la production, et tout en n'osant pas 
déclarer ouvertement le lock-out, l'organisent sous 
une !orme dérobées (Daline, mench.j, 

« Le ministère du travail reçoit très souvent 
des déclarations d'entrepreneurs faisant part de 
leur refus à diriger plus longtemps leurs entrepri­ 
ses, mettant ainsi les ouvriers dans la nécessité 
de prendre en mains les fabriques el les usines­ 
(Discours du ministre du travail, SkobcleflJ. 

El dans cette atmosphère de désorganisation 
.absolue, à laquelle s'ajoutait un lock-out à demi 
caché des entrepreneurs ([ait confirmé non seule­ 
ment par toute une série d'orateurs ouvriers, par 
les représentants du parti menchévik au pou­ 
voir,. mais aussi par le ministre du travail Sko­ 
beleff qui siégeait dans le même minist~e que 
les entreoreneursj, le parlement prolétarien devait 
résoudre la question des mesures à prendre pour 
remédier à la situation. La solution découlait de 
l'histoire même des origines des comités d'usines, 
de l'expérience de leur activité quotidienne; 
c'était: le contrôle ouvrier. 

La nécessité du contrôle sur la production 
dans les conditions d'alors au moment où dans 
l'atmosphère de la plus menaçante des crises éco­ 
nomiques, les entrepreneurs refusaient de diriger 
la production et s'efforçaient au contraire dans 
la majorité des cas de la réduire ou de l'arrêter 
complètement, ne faisait plus de doute pour per­ 
sonne à partir du 30 mai 1917; les discussions 
entre la gauche el la droite tournaient exclusi­ 
vement autour de la question de savoir qui serait 
chargé de ce contrôle. 

A ce sujet, d'ailleurs, laissons parler la con­ 
férence: 

«Les comités d'usines d'un côté, et le pouvoir 
gouvernemental, de l'autre-voilà ce que nous 
avons devant nous lorsque nous examinons la 
crise économique, .. , 

«Il est indispensable d'opérer une !orle pres­ 
sion sur le gouvernement, afin de le pousser à 
établir un contrôle sévère sur toute la produc­ 
tion» ... (D111ine-oraleur des menchéviks). 

«Cette ingérence dans la vie économique et 
son contrôle doivent être réalisés par le gouver­ 
nement». 
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•D11ns les organes qui règlent 111 vie écono­ 
mique 111 majorité doit être IISSUrée mu: représm· 
la11ls dr la dimocralie• (Résolution présentée par 
les menchéviksJ. 

•L'él11blissemenl d'un ro11lrôle 0111•ni:r effectif 
est 111 seule issue qui nous reste pour éviter 111 
cefesfrophe» (Résolution volée par 111 confé- 
rence). . · 

A première vue foule 111 question se résumait à 
fixer 111 quantité d'éléments ouvriers el non-ouvriers 
dans les organes de contrôle, mais en réalité les 
dissentime~ls 11v11ienl des racines bien plus pro­ 
fondes qin ne se bornaient pas aux discussions 
sur 111 cenfralisefion du contrôle d'étal que les 
menchéviks 6pp0S11ienl à l'idée des prétendus 
acceperements ouvriers d'entreprises isolées. 

L'essence du principe du contrôle ouvrier ré­ 
sidait dans l'éfeblissemenf du contrôle d'une 
cJIISse, comn:ie. pr~_mière étape pour la rég11lansa­ 
lro11 el la sor1al1sal1011 de la prod11rlio11. 

Et l'ouvrier de Pétrogr11d, Neoumoff formula 
très justement le fond politique des dissentiments: 
•Oui, le contrôle est indispensable, mais quel 
contrôle; el par qui sera-t-il organisé?» ... 

•Si l'on veut établir un contrôle d'état, qu'on 
nous dise d'une façon précise quel sera le gouver­ 
nement de la classe qui réelisera ce con­ 
trôle?» ... 

Les ouvriers de Pétrograd n'ont cei les pas 
souscrit à l'idée du •contrôle d'él11h, pas plus 
qu'ils ne. se sont laissés impressionner par 111 •res­ 
ponsebilité» dont les menaçeient MM. les men­ 
chéviks. 

Les discours des orateurs expriment l'étonne­ 
ment: •À propos de quoi ces bons messieurs se 
disputent-ils donc?». 

L'ouvrier Tcherniekoff déclare au cours de son 
discours: •Ouvriers, nous avons déjà mis ce con­ 
trôle en vigueur dans les usines, el vous en avez 
peur, vous craignez 111 vie, vous craignez ce qui 
se réalise déjà» ... 

li ressort avec évidence de tous les discours 
prononcés par les orateurs, que Je contrôle ou­ 
vrier n'était pas qu'une devise politique isolée, 
mois que les représent11nls d'usines el de fabri­ 
ques de Pélrogr11d le considéraient comme le 
p11r11gr11phe fondamental du nouveau programme 
économique proléterien. Dans l'esprit des masses se 
précisait le sentiment très net que la classe o,1vr1ëre ne 
p_otlflait pas rester indijfirenle devant la "'!ite des 
forces prod,u:lrices d11 pa,•s el que les ouurters de· 
,•aient s',i,téressu a11 sortiie11 de la prod11clion, no« 
pas en ta11t que membres ou annexes ile celle pro­ 
duction, mais en q1_1alilé d'héritiers directs. 

L11 majorité des orateurs avalent acquis J:?111' 
suife de l'expérience de leurs usines 111 convic­ 
tion que le contrôle ouvrier était indispensable; 
dans les discours les orateurs font bruyamment 
résonner les intérêts •de leur clocher» ... 

Le contrôle ouvrier lui-même se présente à 
l'esprit de certains d'entre eux comme une auto­ 
nomie illimitée des masses, mais leur instinct sai­ 
nement prolétarien les pousse déjà à l'unification 
de leur acfivité, à 111 cenfrallsefion, el leur trace 
un programme hardi de réformes économiques. 

•Pouvons-nous admettre que la production 
demeure aussi chaotique qu'ellel'estactuellement? ... 
Sans hésiter tout ouvrier conscient répondra à 

celte question: Non, nous ne le pouvons pesl» ... 
-Les ouvriers doivent, par l'entremise des comi­ 
tés d'usines, établir immédiatement un contrôle 
effectif, régulariser la production el l'organiser• 
(Lévine). 

Nous avons ici la formule schématique du 
programme économique prolétarien, la base gé­ 
nérale de la nouvelle idéologie du mouvement 
économique. 

C'est donc. le 30 mai 1917, 3 mois après 111 
révolution de février, que la conférence ouvrière 
de Pétrograd établit les traits fondamcnl11ux de 
la nouvelle idéologie du mouvement économique 
prolélerien, -eprès avoir reconnu q11'11 était direc· 
temcu! i111iress,1 à la ro11srn,afio,1 de la productio11, 
el qu'il était indispensable de procéder, par 
l'intermédiaire du contrôle ouvrier à son orga11i­ 
sntion et à sa rigularisa/1011. Après avoir repoussé 
la tentative des mcnchéviks de placer le gouver­ 
nement de coalition à la hauteur d'un organe 
planant au-dessus des querelles de classe les 
ouvriers monlrèrcnl clairement qu'ils n'11ccord11icnl 
aucune confiance à cc gouvernement, cl que 
la seule force capable de réaliser leur programnic 
économique, était la classe ouvrière elle-même 
cl que le seul organe au moyen duquel cc pro­ 
gramme pourrait être réalisé était le Pouvoir des 
Soviets. A la 111-c conférence des syndicats qui eut 
lieu un mois après, la question du contrôle sur 
la production et sur la répartition et celle de 
l'organisation de la production en Russie fut une 
des questions fondamentales portées à l'ordre 
du jour. Pendant les débats une scission s'opéra 
de nouveau à 111 conférence sur la question du 
contrôle d'étal ou du .contrôle ouvrier. Mais cc 
qui était clair pour les ouvriers de Pélrograd le 
30 moi, ne le fui plus pour la meioritë de 111 
111-e conférence, composée de menchéviks pro­ 
vinciaux el de S. R.; el 11près le rapport du bol­ 
chévik Milioutine, ce fut la résolution du men­ 
chévik Tchrévanine qui fut accepfëe. 

Arrêtons-nous en détail sur celte résolution, 
car au point de vue du mouvement syndical 
elle représente malgré toutes ses beautés men­ 
chévistcs, un des facteurs les plus importants dans 
l'histoire du développement de noire nouvelle 
idéologie ... Après avoir caractérisé la situation économi­ 
que comme se trouvant dans un étal de désor­ 
g11nis11tion effrovable el proclamé 111 nécessité 
urgente de la régularisation de la production et 
de la répartition, de l'imposition des classes pos­ 
sédantes; après avoir reconnu d'autre part qu'en 
dehors de la réalisation du système de régula­ 
risation... il ne saurait être question d'aucune 
amélioration pour la classe ouvrière, 111 résolution 
déclare: 

•ÀU nom des intérêts du pays, 'eu nom des 
intérêts de la révolution, au nom de l'amélioration 
de sa situation cl au nom du développement 
ultérieur de ses succès de classe le prolétariat 
doit diriger· tous ses efforts vers la régularisation 
systématique de la vie économique. Ce n'est que 
dans ce domaine et dans les limites et la marche 
de celte régularisation, qu'il peul empêcher l'ag­ 
gravation de sa situation économique el obtenir 
une certaine amélioration de son sort, bien qu'elle 
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ne soit possible que dans des proportions très 
limitées». 

Ainsi quelles que soient les conclusions 
des rnenchéviks C'I le principe Iondementel el dé­ 
cisif de toute la lactique du mouvement écono­ 
mique, reconnu par les adversaires du contrôle 
ouvrier était qu'en dehors du contrôle et de la 
régularisation de l'induslrie, aucun salut n'est pos­ 
sible pour la classe ouvrière el ses organisations. 
Ceci établi, les syndicats se trouvaient devant 
l'obligation de résoudre une série de questions 
découlant de ce principe el d'en tirer les con­ 
clusions. 

Certaines de ces conclusions se présentaient 
d'elles-mêmes, d'autres avaient été tirées par les 
partisans de la révolution bourgeoise . 

«Le comité économique central au nombre 
des autres problèmes à résoudre ... éleblil les prix 
de vente, la proportion des bénéfices des entre­ 
preneurs et la part du coût des produils qui peul 
être réservée aux ouvriers en qualité de rétri­ 
bution du travail. La répartilion des seleires entre 
les dilférenles catégories d'ouvriers doit être basée 
sur les tarifs élaborés par les syndicats. 

Dans celte résolution l'l nous voyons qu'après 
avoir reconnu la nécessité d'une svndicelisefion 
forcée de l'industrie, opérée par l'état, el de sa 
régularisblion, il est dit: 

«Ayant reconnu la nécessité d'une réglemen­ 
tation gouvernementale de la production, de la 
répartition el des prix de vente des produits, 
la Ill-ème conférence devait fatalement en venir 
à l'exigence d'une fixation gouvernementale de SIi· 
laires, car il était évident que dans l'intérêt même 
d'une exploitation rationnelle de la production, 
cette dernière se trouvant systématiquement régle­ 
mentée, il devenait impossible d'éluder la question 
des salaires, de l'exclure du système général de 
celle réglemenlalion et de la mettre ainsi à 111 
merci des conflits économiques entre le travail 
et le capital, entre la grève et le Iock-oui. Le fait 
que la conférence ouvrière dont il II été question 
plus haut est arrivée aux mêmes conclusions 
prouve que ces dernières découlaient directement 
du principe fondamental de la réglementation de 
la production. 

• I.e comité central ouvrier de Ioules les entre­ 
prises doit immédiatement créer une commission 
pour l'élaboration d'une moyenne de salaires 
uniforme pour tous ceux qui trauaillent dans les 
usines, d'tt11 mime rayo11, dans les mêmes ln:a_11c:l1ts 
âi11d11slrie el dans la même caléJ!onè• (Proie! de 
résolution sur les fonctions des comités d'usi­ 
nes). 

Nous vovcns par cette cilalion que non seu­ 
lement la nécessité d'établir une moyenne de sa­ 
laires se trouve reconnue, mais qu'on y mentionne 

(1} Ces conclusions sont les suivantes: .Le processus de 
la régularisation est trop difficile et trop complique! pour que 
le prolétariat puisse assumer tout seul cette rdgularisalion ... 
Le prolt!tariat est par conséquent directement intéressé à ne 
pas assumer seul une telle responsabilité. Les intérêts de la 
révolution exigent le recours à tous les moyens pour Inté- 
rcss(!") \~:!~~ 1~:s~:~n~i~:~tdscli! ~J[~:~~r::~·?J~::::u fn~Y:~ 
prises dans le recueil: des Ré&ollllio11s dts cor1/lrt11tts tl des 
~:~ft~~~ t'li;i~~ssd~ 1oif:{;d~~s,.;:dic~~s r~dcai~t~o:r~l!~~ 

également un proie! d'élaboralion des tarifs 
concernent les différentes qualifications du travail 
el l'éfeblissement des tarifs par zones. M11is foui 
en ayant reconnu 111 nécessité de réglementer la 
production et d'établir une moyenne pour les 
tarifs, tout en ayant reconnu que le selul écono­ 
mique des masses ouvrières dépendait directement 
de la réelisalion de ce système, la conférence 
n'a pas su tirer la conclusion qui s'imposait par 
ce qui précède: la modification du caractère de 
l'ecfion syndicale el du mouvement !oui enlier. 
La pierre. de louche à ce sujet fui 111 question 
posée par l'ouvrier de Pétrograd, Neôumoff •Quel 
est le gouvernement de ctesse qui réalisera ce 
conlrôle?». 

En effet, quel est Je gouvernement de la classe 
pouvant réaliser la syndicalisation d'étal de la 
production, établir la moyenne du bénéfice des 
entrepreneurs, celle des selaires par l'entremise 
des syndicats, etc.? . 

Quel est en général le régime social, permet­ 
tant la réalisation d'un tel programme économi­ 
que? 

Nous savons que la l-ère conférence ouvrière 
de Pélrograd a déclaré catégoriquement, que 
«ce proçremme n'était réalisable qu'au cas où 
tout le pouvoir d'élal passerait entre les meins 
des Soviets de Députés ouvriers, soldets el pay­ 
sans». 

La Ill-ème conférence svndicele a résolu à 
une majorité insignifiante de transmettre «dans 
l'intérêt de la révolufion» 'I ces fonctions à l'étal 
en appelant Ioules les forces productives du pays 
à y prendre une pari active. 

La révolution de février II créé les comités 
d'usines, groupé les masses ouvrières el les a 
déterminées à lutter pour J'améliorntion de leur 
situation économique. Les comités ouvriers ne 
nouveient envisaaer avec indifférences les com­ 
bineisons spéculatives des patrons el son! venus 
à point pour· contrôler d'un œil prolétarien les 
mains habiles des petrons-effainsies. Ce seul fait 
a créé une atmosphère Ielle, que les représen­ 
tants de la «démocratie•, les bourgeois «révolu­ 
tionneiress ont préféré avoir recours au lock-out, 
11u sabotage et à d'autres mesures analogues 
pour briser 111 résistance des ouvriers, se débar­ 
rasser d'un contrôle •illég11l• el rétablir l'ancien 
système. Les ouvriers pour faire contrepoids à 
cette ruine artificielle de 111 production, exigèrent 
un contrôle systématique, la régulariS11lion de la 
production, l'établissement d'une moyenne des 
bénéfices el des tarifs, tandis que les menchéviks­ 
ces chevaliers «de la sainte innocence»-s'imàgi­ 
neient que tout cela pouvait être réalisé dans le 
même régime social par Je même gouvernement 
qui, 8 mois eunerevenl, n'avait pas même été 
ceneble de légaliser la journée de 8 heures el 
qui n'ét11il qu'une arme docile entre les mains de 
la clesse cepitaliste. 

Mais la vie elle-même dicte eux ouvriers les 
conclusions que les menchéviks n'ont pas osé 
leur soumettre p11r crainte des «responsabilités», el 
les syndicats, malgré tous les efforts des menché- 

(') Que die crimes envers la classe ouvritre ont ëtë com­ 
mis .,au nom de la dêm'>cratle• et dans .l'intfrtt de la réve­ 
lu1ion•! 
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viks pour effrayer les ouvriers el Ioules les re­ 
montrances de la Ill-ème conférence qui affirmait 
qu'ils •ne pouvaient pas assumer de fonctions 
administratives dans la production» furent amenés 
par l'histoire même dans le processus de la 
lutte économique, à prendre non seulement 
une pari directe dans les fonctions des or­ 
ganes centraux cl des organes locaux institués 
dans cc but (résolution de la Ill-ème conférence: 
relations entre les syndicats el les comités d'usi­ 
nesJ-mais à prendre aussi sous leur direction 
les comités d'usines, à prendre sur eux la création 
de ces organes eux-mêmes, sans le secours des 
représentants «de la démocratie». 

Plus la lutte de classes devenait aiguë plus 
les masses ouvrières redoublaient d'insistance 
pour exiger l'intervention des organisations ou­ 
vrières dans la vie économique du pays. Se rendant 
compte de l'incapacité du gouvernement de coali­ 
tion à réaliser le moindre contrôle el de son 
impuissance à intervenir avec autorité dans la vie 
économique du pays, les ouvriers se mirent à 
réaliser par force leur contrôle sur la production, 
interdisant l'enlèvement des fabriques des matiè­ 
res-premières, du combustible el des instruments 
de production. 

Ce contrôle sans système, opéré conformément 
aux intérêts d'une entreprise quelconque el dé­ 
pourvu de Ioule unification C'J, ne donnait cer­ 
tes pas une solution favorable de la question, 
mais il liait néanmoins les mains aux entrepre­ 
neurs el mellail un frein il leur œuvre de destruc­ 
tion; le plus grand mérite du contrôle ouvrier est 
d'avoir poussé les masses ouvrières il s'intéresser 
il la production dans son ensemble en mettant 
les producteurs en face de l'appareil de direction 
de la production. 

Les représentants des syndicats en prenant 
une pari active dans les organes de régulari­ 
sation créés par la guerre el la révolution 
tels que les assemblées spéciales pour le 
combustible, pour les métaux, etc. acquirent au 
cours de leur travail la conviction que ces orga­ 
nes étaient Join de régulariser la production dans 
l'intérêt de la classe ouvrière el c'est alors qu'ils 

·· conclurent il la nécessité de la remise complète 
de ces organes entre les mains des .organisations 
ouvrières. 

Les perspectives de la Julie économique dans 
les conditions créées par la .terrible désorganisa­ 
fion» de l'industrie, el par l'étroite union des 
entrepreneurs en sociétés de fabricants el d'usiniers 
faisaient nettement prévoir que les méthodes de 
comblll ordinaires telles que la grève étaient dans 
les circonstances présentes fatalement condam­ 
nées il l'insuccès. 

Les lenlalives faites pour affermir les conquêtes 
ouvrières au moyen de contrais collectifs rencon­ 
traient une résistance toujours croissante de la 
pari des capitalistes, au fur el il mesure que la 
lutte de classes devenait plus intense. 

Si dans les premiers mois qui suivirent la 
révolution les conflits économiques dans leur ma­ 
jeure partie, avaient pu se solutionner devant les 

(1) Le soviet central des comités d'usines et de fabriques 
rut incapable de remplir son rôle jusqu'au bout et son in­ 
ftaence ne s'~tendait pour ainsi dire pas au delà des limites 
de Pétrograd. 

Chambres de conciliation et devant les Tribunaux 
d'arbitrage, qui souvent avaient tranche le questions 
litigimscs de /arif. déjà en automn« r9r7 la con­ 
duite des patrons disait nettement qu'ils ne dé­ 
siraient plus aucun accord. Il devenait de moins 
en moins possible d'établir une entente entre 
les ouvriers el les patrons en ce qui concernait 
l'arbitrage suprême. De moins en moins les deux 
parties pouvaient arriver devant les Chambres de 
conciliation il · un résullal pratique quelconque, 
surtout au sujet des questions de droit. Si dans les 
questions de salaires, de tarifs, les patrons con­ 
sentaient à faire quelques concessions (surtout 
lorsqu'il s'agissait d'ouvriers qualifiés) en revanche 
les propositions des comités d'usines pour le 
renforcement des droits acquis rencontraient in­ 
variablement une résistance tenace el se heur­ 
taient il l'intransigeance obstinée des patrons or­ 
ganisés. 

Déjà, après les journées de juillet, les jour­ 
naux conslalèrenl un changement bien net dans 
la lactique des capitalistes. Le journal des mé­ 
tallurgistes (M 1-2) du 17 août écrivait: «Les 
ouvriers dans les intérêts de l'Etat el de la Ré­ 
volution font des concessions el promettent un 
relèvement de la production. Mais les ouvriers exi­ 
gent que l'autre partie fasse aussi des sacrifices 
pour sauver le pevs». 

. «La Révolution est passée de l'offensive il la 
défensive. Les capitalistes sont passés de la dé­ 
fensive à l'offensive». 

Celle dernière mena il un conflit dans la tan­ 
nerie. Accédant aux revendications des capita­ 
listes le ministre du travail Skobeleff rédigea une 
circulaire sur les Comités d'usine qui relirait 
à ces Comités le droit d'embaucher el de con­ 
gédier. Les tentatives faites pour appliquer celle 
circulaire dans la tannerie, rencontrèrent une ré­ 
sistance acharnée de la pari du syndical des 
tanneurs, 'qui y répondit par une grève qui em­ 
brassa tout le rayon de Moscou. Dans celte 
grève - prélude des journées d'octobre-deux 
classes bien distinctes s'opposèrent l'une à 
l'autre; d'un côté, le groupement des patrons 
tanneurs, derrière lesquels se tenaient de puis­ 
sants groupements capitalistes, de l'autre, le 
syndical des tanneurs, à l'aide duquel étaient 
venus tous les syndicats ouvriers, qui assignaient 
en faveur des grévistes de fortes sommes prises 
sur le fonds syndical, faisaient des collectes et 
prélévaienl des pourcentages sur les salaires 
ouvriers, allant jusqu'à donner la moitié de leurs 
gains journaliers. 

Etant donné les conjonctures économiques qui 
transformaient- par rapport aux branches fon­ 
damentales de noire industrie-la grève .en un 
non-sens; vu la conviction, désormais profondé­ 
ment ancrée dans les masses, que les grèves ne 
pouvaient que servir les intérêts des patrons, tout 
en étant désastreuses pour la production, dont 
la classe ouvrière avec ses syndicats se sentait 
el se déclarait la dépositaire, le processus d'exa­ 
cerbation des contradictions économiques attei­ 
gnit son point culminant au milieu d'octobre el 
poussa considérablement au renversement du 
gouvernement de coalition qui avait perdu Ioule 
la confiance des masses ouvrières. 
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Le 16 octobre l'assemblée des délégués du 
Syndical des métallurgistes de i'\oscou, edople à 
l'unanimité une résolution qui, après avoir cons­ 
taté J'a!laissemenl économique, s'exprimeit ainsi: 
• Devant le prolétariat en lant que classe, la guerre 
et la révolution ont posé une lâche énorme: la 
préservation et l'organisation des forces indus­ 
trielles du p11ys de la catastrophe, à laquelle 
les capitalistes mènent consciemment le pevs-. 

Plus loin, celle même résolution définissail 
ainsi le caractère de la lutte économique dans 
la période actuelle: «Le capital industriel, orga­ 
nisé en puissant syndical, el se donnant pour 
but d'écraser-au moyen de la désorganisation 
de la production et du chômage qui en résulte­ 
la classe ouvrière, el d'autre pari la révolution, 
poussent les ouvriers à des grèves partielles, qui 
ébranlent la produclicn-, 

El comme conséquence de ce qui précède: 
«L'Assemblée des délégués du syndical des rné­ 
lallurgi~tes de f,\oscou, somme le Soviet des 
députés ouvriers de Moscou de s'engager dans 
la voie de la réorganisalion ouvrière de la vie 
industrielle !out entière, et tout en agissant d'ec- 

cord avec le Soviet des députés ouvriers de 
Pélrograd, de faire cesser immédiatement ces 
grèves, de mettre en demeure les patrons, de sa­ 
tisfaire Ioules les revendicolions économiques des 
ouvriers cl, en particulier, d'éditer un décret sur 
Je contrôle des comités d'usine sur l'embauchage 
el Je congédiement.. 

Nous citons celle résolution, comme une des 
plus caractéristiques, car les Syndicats des ou­ 
vriers du textile adoptaient en même temps une 
résolution analogue, ainsi qu'un bon nombre 
d'assemblées syndicales, tan! dans la capitale 
qu'en province. L'Assemblée de toutes les direc­ 
tions- de Moscou, conjointement avec le Bureau 
des Syndicats de Moscou el l'Assemblée suivante 
des délégués métalluruistes (du 2:! octobre) ne fil 
que concrétiser el confirmer celle décision. Enfin, 
Je Soviet des députés ouvriers de i'\oscou décida 
de donner une solution, par voie de décrets, aux 
revendications les plus urgentes présentées par 
les organisations syndicales. 

M. TOMSKY 
(A suivre} . 

.NI 9. 
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/. Conditions générales du travail du Cam· 
missariat de l'hygiène publique. 

Le Commissariat de l'hygiène publique, créé 
par le décret du Conseil des Commissaires du 
peuple le 21 juillet 1918, a adressé au mois de juil­ 
let- 1919 le bilan de son travail annuel. 

Les conditions extérieures défavorables dans 
lesquelles s'accomplit le travail des Commissa­ 
riats du Peuple, se répercutèrent visiblement sur 
l'appareil le plus sensible destiné à proléger ce 
que l'homme a de plus cher: sa vie et sa santé. 
Le lourd héritage qui nous fut légué par le ré­ 
gime capitaliste el par la guerre impérialiste, 
tout en entravant l'œuvre de création soviéfisfe, 
pesait très lourdement sur l'organisation médicale el 
sanitaire. Les difficultés rencontrées dans l'appro­ 
visionnement, la désorganisation économique, le 
blocus de la Russie des Soviets par les impéria­ 
listes, la guerre civile,-tout cela contrecarrait 
péniblement les mesures prises en vue de préve­ 
nir les maladies et de les guérir. Il est difficile, 
de mellre en œuvre des mesures sanitaires pré­ 
ventives quand l'alimentation insuffisante affaiblit 
l'organisme humain et le prédispose aux mala­ 
dies; quand la population manque des objets 
les plus indispensables à l'accomplissement des 
prescriptions élémentaires de l'hygiène; ou d'or­ 
ganiser un traitement médical rationnel, lors­ 
que, grâce au blocus maintenu par les •alliés• 
nous sommes privés des médicaments les plus 
indispensables, et que les difficultés dans l'appro­ 
visionnement alimentaire ne nous permettent pas 
d'organiser de traitement diététique. 

El néanmoins, l'état sanitaire de la Russie So­ 
viétisle est en ce moment tout aussi bon et même 
bien meilleur que celui des territoires limitrophes, 
se trouvant sous le ioug des gardes blancs «gou­ 
verneurs suprêmes» de pays abondamment approvi­ 
sionnés et largement pourvus en produits de tou­ 
tes sortes, en médicaments et en personnel mé­ 
dical. Cet été, la Russie Soviéfisfe n'eut presque 
pas de cas de choléra; tandis que dans la satrapie 
de Dénikine, le choléra comparable à un large tor­ 
rent, fit d'importants ravages. La Russie Soviéfiste 
vint, cet été, presque complètement à bout de 
l'épidémie de typhus. En Sibérie, en Oural, dans 
les territoires que nous libérons de Koltchak Je 
typhus fait rage; les prisonniers de l'armée de 
Koltchak sont presque tous infectés de maladies 
épidémiques. Nous avons supportés facilement 
l'épidémie de grippe espagnole, bien plus facile- 

ment même que l'Europe Occidentale; l'épidémie 
de choléra de l'année écoulée fut relativement 
courte, el seule l'épidémie de typhus revêtit l'hiver 
passé un caractère assez sérieux. Les raisons 
qui font que nous avons lutté avec suffisainmenl 
de succès, en dépit de conditions difficiles, contre 
les épidémies el les maladies, ces satellites iné­ 
vitables de la boucherie impérialiste-consistent 
dans les méthodes nouvelles appliquées par le 
Pouvoir Soviétiste. 

Les épidémies, de tout temps et en tout lieu, 
exercent surtout leurs ravages parmi les pauvres, 
parmi les classes laborieuses. Le Pouvoir Sovié­ 
tisle est le pouvoir des travailleurs. En défendant 
les intérêts de la classe déshéritée il protège du 
même coup la santé du peuple. L'abolilion de 
l'exploitation capitaliste donna la possibilité d'éta­ 
blir le règlement de la protection sanitaire du 
travail; elle permit de recourir aux mesures les 
plus efficaces pour la protection de la maternité 
et de l'enfance; l'abolilion de la propriété mo­ 
bilière el foncière permit de résoudre équitable­ 
ment la question des logements; le monopole du 
pain eut pour résultat de permettre en premier 
lieu la répartition des réserves disponibles aux 
classes laborieuses; la nationalisation des phar­ 
macies permit de distrihuer également et écono­ 
miquement les maigres réserves de médicaments, 
en les arrachant des mains des spéculateurs, etc. 
On peul dire que nul autre pouvoir dans les 
difficiles circonstances actuelles n'aurait pu avoir 
raison des obstacles incommensurables el appa­ 
remment invincibles qui existaient dans le domaine 
de la protection de la santé publique. Toutefois 
il est encore une circonstance qui facilita notre 
travail dans ces conditions, c'est la concentra­ 
tion de tout le service médical dans les mains d'un 
seul organe dûment autorisé: le Commissariat de 
l'hygiène publique. Un seul organe avait été 
créé qui mena la lutte selon un plan unifié avec 
la plus grande économie de forces el de moyens. 
Cel organe vint remplacer le travail désemparé 
et fractionné des institutions diverses, les agisse­ 
ments mal combinés de plusieurs organes qui 
s'occupaient de la santé du peuple. La science et 
la pratique médicale démonlraient depuis long­ 
temps la nécessité d'une pareille centralisation du 
travail en un seul organe compétent. Ce suie! 
fut surtout débattu très vivement avant la guerre 
dans des ouvrages spéciaux russes et internatio­ 
naux. Ainsi le médecin français Mirman écri­ 
vait dès 1913 dans· f Hyçiè.11c: • Très souvent il 
arrive qu'un préfet s'intéresse à la santé pu- 
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blique el veuille se rendre utile. Désireux d'ac­ 
quérir l'appui du gouvernement, il doit il Pa­ 
ris visiter fous les Ministères el s'entretenir avec 
fous les chefs de service d'une dizaine d'admini­ 
strations. Il !au! une grande persévérance pour 
ne pas abandonner la roule, pour ne pas jeter le 
manche après la cognée, tant on finit par êlre 
désespéré par Ioules ces formalités. Il s'agit 
surtout», conlinue Mirman, «de la lutte contre 

· les maladies sociales, la tuberculose el l'al­ 
coolisme par exemple. Voyons, dans quel dé­ 
partement ministériel peul être préparée, com­ 
mencée el organisée la lutte contre la tuber­ 
culose. Elle dépend actuellement: du Ministère 
du Travail (logements à bon marché, assurance 
mutuelle, hygiène des ateliers cl des magasins), 
du Minislère de l'Agricullurc (hygiène de l'ali­ 
menlalion cl analyse du lai!J, du Ministère de 
l'lnléricur (prescriptions sanitaires aux communes 
el désin!eclionJ, du /\\inislèrc de l'lnslruclion pu­ 
blique (inspection médicale des écoles). Lorsque 
le gouvernement sera interpellé sur les mesures 
qu'il compte entreprendre pour la défense de la 
race contre son ennemi le plus acharné,-qualre 
ministres devront prendre pari aux débats (sans 
compter l'armée, la marine el les colonies); bref, 
par suite de la dislribulion des services de l'hy­ 
giène publique enlre les di!Jércnls ministères et 
administrations, il n'y a personne parmi les mem­ 
bres du gouvernement qui soif directement res­ 
ponsable de l'hygiène el de la santé publique. 
L'organisation d'un Ministère de l'hygiène publi­ 
que mettra de l'ordre dans ce chaos el créera un 
système au lieu de l'arbitraire actuel>. 

Celte centralisation de l'œuvrc médicale lut 
réalisée en Russie par le décret du gouverne­ 
ment Soviélisle du 21 juillet IUlB. Cc décret créa 
•le 'Comrnisseriet de !'Hygiène publique» nanti de 
tous les droits d'un ministère indépendant el com­ 
prenant les sections suivantes: Section sanitaire­ 
épidémiologique, Section des lrailemenls médi­ 
caux, Section pharmaceutique, Section des four­ 
nitures médicales el générales, Section de la lutte 
contre les maladies sociales (maladies vénérien­ 
nes, proslilulion cl tuberculose), Section de la 
protection de l'enfance (inspection sanitaire des 
écoles, soins spéciaux aux enfants anormaux, 
organisation de la culture physique, clc.J. Section 
des services sanitaires militaires cl des voies de 
communication, etc. 

. L'administration pratique de Ioule l'œuvre mé­ 
dico-sanilaire se trouve entre les mains des organi­ 
sations ouvrières des Soviets de Députés Ouvriers 
cl Députés de !'Armée Rouge. Toutes les mesu­ 
res sanitaires fondamentales se réalisent avec le 
concours énergique des organisations ouvrières 
(rappelons, par exemple, les travaux connus 
de la Commission, travaux avant rendus les plus 
inappréciables services dans la liquidation du cho­ 
léra el du typhus). 

Telles sonl les causes fondamentales, créatrices 
de nouvelles conditions dans l'œuvre sanitaire cl 
médicale el qui, en dépit des conditions extérieu­ 
res particulièrement pénibles, facilitent le travail. 
Dans le chapitre suivant, nous donnerons un aperçu 
sommaire du travail du Commissariat. Ici, nous 
comparerons, à litre d'exemple concret, l'organi­ 
sation médico-seniieire de la ville de Moscou 

d'avant la révolution d'octobre avec cette même 
organisation dans son étal actuel, après deux 
années d'existence du Pouvoir Soviélisle. 

Avant la révolution d'octobre: 
Nombre des lits d'hOpitaux. 
(exclusivement à l'usage 
de la population civile). près de 8.000 près de 22.000 

lits sanitaires............. 100.000 1.500.000 
ambulances . . . . . . . . . . . . . . • 15.000 • 46.000 
médecins sanitaires.'...... • 20.000 n 34.000 
adjoints de cet. médecins. (il n'y en avait pas) 50.000 
médecins inspecteurs de 
l'alimentation près de 10.000 

médecins sanitaires des 
écoles . 

etc. 

EUlt actuel : 

31.000 137.000 

Il faut y ajouter les nouvelles organisations 
médico-sanilaires créées par le Pouvoir Sovié­ 
tisle à l'usage de la population la plus pauvre; 
assistance gratuite à domicile (celte question fui 
il l'ordre du jour pendant 10 ans el avant le mois 
d'octobre 1917, clic se trouvait encore à l'état de 
discussion). Actuellemënl, Bo médecins cl près de 
160 infirmières sont occupés à cette assistance et 
sont répartis dans les di!Jérenls quartiers de la 
ville; il faut aussi citer des postes de secours 
pour les cas urgents el dans ce but des services 
permanents de médecins el d'automobiles sani­ 
taires ont été institués. Mentionnons encore la 
lutte récemment entreprise contre la tuberculose 
el la syphilis, en tant que maladies sociales; une 
action importante, destinée à populariser les con­ 
naissances sanitaires; une assistance gratuite el 
largement organisée pour les traitements dentai­ 
res (10 ambulances avec 25 fauteuils); la mise à 
la portée de la population de l'assistance psychia­ 
trique (traitements au moyen de rayons); la ges­ 
tion des pharmacies nationalisées ainsi que la 
bonne répartition de leurs produits. etc. 

El cette énumération d'exemples n'épuise pas 
encore tout cc qui fut nouvcllcmcnl créé par le 
Pouvoir Soviélisle à Moscou dans le domaine de 
l'hygiène publique au cours d'une existence de 
deux années. Ce qui vient d'être mentionné, se 
rapporte à la quantité. Quant à la qualité, - elle 
a été égalisée du fait qu'on a fait disparaitre 
l'usage qui divisait la médecine en deux classes : 
celle dite «le premier ordre» pour les riches el 
de .troisième ordres pour les pauvres. 

Les meilleurs spécialistes de Moscou reçoivent 
maintenant les malades dans les hôpitaux de la 
ville; cl l'on peul affirmer qu'il n'y a pas un 
grand spécialisle,-doclcur ou professeur, - au­ 
quel un habitant quelconque de la capitale so­ 
viétisle ne puisse s'adresser pour un conseil 
gratuit. 

Celle aide médicale est organisée de façon sem­ 
blable, mais naturellement sur une autre échelle, 
dans Ioules les autres villes. 

C'est ainsi que le Pouvoir Soviélisle sut orga­ 
niser l'œuvrc médico-sanilaire au cours des deux 
années écoulées, au milieu de conditions essen­ 
tiellement défavorables. 

Il. Une année de travail. 
Le développement du frevail du Commissariat 

de l'Hygiène publique, son œuvre organisatrice 
5• 
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el la lutte menée contre les épidémies, qui se 
succédaient, ont été simultanés. L'été dernier, 
une tourmente de grippe cspagnole s'abattit 
sur Ioule la Russie. On envoya en divers 
endroits des commissions à l'effet d'étudier celle 
maladie encore peu connue, aussi bien que pour 
la combattre efficacement; toute une série de con­ 
férences scientifiques, furent organisées et des 
enquêtes furent menées sur place. Comme résultat 
de ces études, on put constater la parenté de la 
grippe espagnole avec l'influenza (grippe); des 
ouvrages spéciaux furent édités traitent de celle 
maladie sous une forme scientifique el populaire. 

L'épidémie de grippe espagnole passa très vite 
el relativement bien. Beaucoup plus longue el 
beaucoup plus difficile fui la lutte contre l'épidé­ 
mie de typhus, qui pril une grande extension sur­ 
tout pendant l'hiver de 1918-1919. Il surfit de 
dire, que jusqu'à l'été 1919, près d'un million el 
demi de personnes furent atteintes de celle ma­ 
ladie. Celle épidémie ayant été prévue, le Com­ 
missariat de !'Hygiène publique ne fui pas pris 
au dépourvu. Dès l'automne de 1918, une série de 
consultations avec les représentants des sections 
locales el avec les spécialisles-bactériologues avait 
lieu; on esquissa le plan de la lutte qui permit 
d'envoyer en province des instructions précises. 
On soumit i, la ratification du Conseil des Com­ 
missaires du Peuple un décret sur les mesures à 
prendre pour la lutte contre le typhus. Des réu­ 
nions scientifiques furent organisées en même temps 
que des expériences étaient tentées avec applica­ 
tion d'un sérum pour prévenir et traiter le lyphus .. 
On édita de nombreuses brochures scientifiques, 
des livres populaires et des feuilles conccrnanl Je 
typhus. L'épidémie de choléra qui s'était sensible­ 
ment propagé en été el en automne 101.11 el qu'on 
attendait en 1919 ne prit pas celle année d'ex­ 
tension considérable, malgré Je danger direct de 
contamination qui nous venait des troupes de 
Dénikine où sévissait Je choléra. Comme mesures 
préventives on purifia l'eau potable (chlorifice­ 
fion), en même temps que les vaccinations anfi­ 
cholériques se faisaient sur une plus vaste échelle, 

Enfin, un décret sur la vaccination obligatoire 
fui promulgué el confirmé par le Conseil des Dé­ 
putés du Peuple Je JO avril 1919, comblant ainsi 
une lacune capitale de noire législation sani­ 
taire. Ce décret eut pour bul de prévenir une 
épidémie de petite vérole qui menaçait de se dé­ 
velopper en 1918-1019; pour compléter ce dé· 
crel, on élabora des instructions pour les institu­ 
tions locales, des règlements sur l'entretien des 
étables pour l'élevage des jeunes veaux destinés 
à la préparation du vaccin. On 11ssigna près de 
5 millions 1 /, pour réaliser ce décret. el près de 
5 millions de vaccins furent distribués contre la 
petite vérole . 

• 11 ét_ait matériellement impossible, dans noire 
Rep~bhque isolée de l'Europe, de se procurer des 
vaccins médicaux el des sérums. Le Commissariat 
de !'Hygiène publique nationalisa promptement 
t~us les instituts bactériologiques importants, aussi 
bien que les étables où étaient élevés les veaux 
destinés à la préparation du vaccin; des étables 
spéciales furent créées (notamment dans le gou­ 
vememenr de Saraloff); on les munit de tout le 
necess111re,. on élargi! leur travail, l'approvision- 

nemenl de ces ïnslilutions en matériel nécessaire, 
fui centralisé, organisé en sorte que, lors des 
épidémies, Je pays ne manqua ni de sérum, ni de 
vaccin. 

Il foui surtout souligner, que toute la lutte 
pratique contre les épidémies se faisait sur de 
nouveaux principes, à savoir, sur les principes de 
la participation directe de toute la population et 
avant tout, des masses ouvrières el paysannes. 
Même les correspondanls des journaux bourgeois, 
séjournant en Russie, durent reconnailrc que le 
Pouvoir Soviétisle lullail contre les épidémies 
d'une façon toute nouvelle, en mobilisant pour 
cela Ioule la population. Des services irremplaça­ 
bles el inestimables furent rendus lors de la lutte 
contre les épidémies par les commissions, sur­ 
nommées ccommissions ouvriêres», composées des 
représentants de Syndicats, de Comités de Fabri­ 
ques el d'Usines el d'autres or qenisafions prolé­ 
tariennes el paysannes. Les Commissions Ouvriè­ 
res, affectées aux sections du Commissariat de 
!'Hygiène publique, veillaient activement au main­ 
tien de la propreté, prenaient des mesures éner­ 
giques pour l'organisalion des bains de vapeur 
el des buanderies à l'usage de la population, fa­ 
cilitaient la possibilité de se procurer de l'eau 
bouillante pendant l'épidémie de choléra el tra­ 
vaillaient à la propagande sanitaire. 

Le Commissariat de !'Hygiène publique, afin de 
prêter un appui financier à ses collaborateurs sur 
les lieux - assigna aux Comités Exécutifs locaux 
pour la lutte contre les épidémies ~92.000.000 de 
roubles du r-er octobre 1918 au i-er octobre 1919. 

En vue de prévenir Je développement des ma­ 
ladies el des épidémies - le Commissariat prenait 
soin de la surveillance sanitaire de l'eau, de l'air 
el du sol; il élaborait el appliquait des mesures 
en conséquence, s'occupait de questions d'hygiène 
alimentaire, etc. Les soins concernanls les loçc­ 
ments destinés à la population laborieuse eurent 
ici une importance particulière. Le Commissariat 
de !'Hygiène publique fil accepter par le Conseil 
des Députés du Peuple Je décret sur l'inspection 
sanitaire des habitations, prépara des instructions 
el des règlemenls relatifs aux logements et orga­ 
nisa des cours pour la préparation d'inspecteurs 
de logements. 

Toul le travail anii-épidérnique et sanitaire, 
étai! mené parallèlement avec la propagande sa­ 
nitaire la plus énergique, au sein des masses 
populaires; des brochures furent éditées, à Moscou 
el en province: des musées d'Hygiène sociale el 
des expositions sur la conservation de la santé 
furent organisés. Un institut scientifique de l'Hv­ 
giène publique est en cours de préparation pour 
être ouvert el le sera très prochainement. On étu­ 
diera dans cet institut les questions scientifiques 
sanifeires d'hygiène et de lutte contre les mala­ 
dies contagieuses. 

Dans le domaine des traitements médicaux, le 
Commissariat s'occupa l'année passée, de centra­ 
liser toutes les inslilulions médicales disséminées 
[usqu'alors dans les divers Ministères el dépar­ 
tements. Malgré Ioules les conditions défevorebles 
au développement de ce genre de lrailemenl ce 
dernier fui organisé d'après un système uniforme. 
el en plusieurs endroits non seulement n'en souf­ 
frit pas, mais, au contraire, s'améliora el s'éler- 
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git; on fil beaucoup, en particulier, pour obtenir 
des traitements médicaux gratuits et accessibles 
à tous. 

La lutte contre les maladies vénériennes el 
contre la tuberculose fui l'objet d'une attention 
particulière du Commissariat de l'Hygiène publi­ 
que: il créa des organes spéciaux en province, 
ouvrit des ambulances el des hôpitaux pour les 
malades, intensifia la production des préparations 
spéciales pour le traitement de la syphilis (plus de 
60 kilogrammes de 606 furent employés), accrût le 
nombre de sanatoriums au centre aussi bien qu'en 
province pour combattre la tuberculose, organisa 
dans plusieurs endroits des ambulances (dispensai­ 
res) et prêta une attention particulière à la tubercu­ 
lose infantile. Mais le point capital fut l'entreprise 
sur une vaste échelle de l'œuvre de propagande 
sanitaire, qui donna la possibilité d'établir un lien 
vivant avec les organisalions ouvrières, ce qui 
est d'une très grande importance dans la lutte 
contre les maladies sociales. Dénikine nous coupa 
des principales villes d'eau du Sud; toutes les 
a'\Jlres villes d'eau, Lipezk, Staraia-Roussa, Eltone, 
Sergievsk, etc. furent largement fréquentées par 
les travailleurs. La, où auparavant les bourgeois 
se soignaient contre l'obésité et contre les consé­ 
quences de la débauche, là où ils brOlaienl leur 
vie par les deux bouts - les ouvriers el les pay­ 
sans de la Russie Soviéliste, trouvent maintenant 
refuge el soulagement. 

On sait que la Russie recevait tous ses mé­ 
dicaments de l'étranger (surtout d'Allemagne). 
Nous n'avions presque pas d'industrie phar­ 
maceutique. On comprend, aisément, dans quelle 
situation catastrophique la Russie Soviéliste fut 
mise par le blocus impérialiste. Le Commissariat 
de l'Hygiène publique nationalisa promptement 
l'industrie elle commerce pharmaceutiques etseuve 
grâce à celle mesure tes provisions p~armaceu­ 
tiques du pillage et de la spéculation. En colla­ 
boration avec le Conseil Supérieur de r,i:conomie 
nationale, on organisa rapidement de nouvelles 
fabriques, où la production des médicaments fut 
intensifiée. Les remèdes furent réquisitionnés par 
dizaines et par centaines de kilogrammes chez 
les spéculateurs. Le dépôt central du Commissa­ 
riat de )'Hygiène publique envoya en province, 
rien que pour la population civile, au cours de 
10 mois (septembre 1918-juin 19191, pour 2-i mil­ 
lions '/• de médicaments, pour o millions de ma­ 
tériel de pansement, pour l million 'I• d'instru­ 
ments chirurgicaux, presque pour l million de 
Ioules sortes de matériel pour traitement des ma­ 
lades, pour I million '/, de vaccins et de sérums, 
pour 300.000 roubles d'appareils de Rœntgen, etc. 
Et chaque mois, la livraison des fournitures s'ac­ 
croit. 

Le service sanitaire militaire dans cette guerre, 
à la différence des autres, fut organisé sur de 
nouvelles bases. Le pouvoir d'Etat ayant adopté 
pour principe la création d'une médecine orga­ 
nisée sur un plan uniforme, devait logiquement 
inclure le service sanitaire militaire dans l'orga­ 
nisation générale du Commissariat de !'Hygiène 
publique, en retirant les services sanitaires mili­ 
taires du ressort immédiat et exclusif des organes 
de l'Administration Militaire, comme il en avait 
été jusque-là. Par une telle organisation, une di- 

rection uniforme de toute l'œuvre médico-sanilaire 
de la République est assurée par le Commissariat 
de !'Hygiène publique. Un front sanitaire unique 
se crée dans le pays, ce qui est indispensable 
surtout pour l'accomplissement systématique des 
mesures enfi-épidérniques. 

Une pareille structure donna la possibilité de 
sauver l'armée des ravages de maladies épidé­ 
miques qui régnaient dans le pays (le typhus de 
famine, le typhus abdominal, le typhus récurrent,. 
la petite vérole, la dissenlerie, le choléra et autres 
maladies) et cela malgré les conditions générales 
extrêmement difficiles de la période transitoire que 
nous traversons. Il y eut dans l'armée 20 à 30 
cas de choléra, les cas de typhus de famine 
atteignirent avant l'automne, un maximum de 4 
à 6°/o dans toute l'armée, les cas de dyssen­ 
terie 0,01 pour cent, de typhus récurrent près 
de 1/,"/o. Le service de santé militaire, se trouva 
en élat de préparer un grand nombre de lits de 
malades; bien pourvus matériellement dont le pour­ 
centage par rapport aux effectifs de l'armée rouge 
est de l pour 7. Tous les points d'évacuation pos­ 
sédant plus de 2.000 lits de malades, disposent 
d'hôpitaux où de sections pour les différents gen­ 
res d'assistance spéciale. Le principe de l'utilisa­ 
tion des médecins selon leur spécialité, se réalise 
de jour en jour. 

Tous les points d'évacuation sont pourvus de la­ 
boratoires chimico-baclériologiques. Presque tous 
ils disposent d'un cabinet pour traitement par 
rayons Ra:ntgen. 

Les mesures sanitaires-hygiéniques générales 
sont appliquées d'une façon régulière. 

La campagne de vaccination pour la pré­ 
servation du choléra et du typhus, égala, sous le 
rapport du pourcentage, les résultats de la cam­ 
pagne 19H-1917. 

Pour le traitement des soldats atteints de ma­ 
ladies vénériennes, il y a l l hôpitaux spéciaux avec 
4630 places; de plus, dans 49 hôpitaux, des sections 
pour ces malades sont installées; un traitement 
d'ambulance a été créé pour les vénériens et la Pre­ 
mière Ambulance modèle du Département mili­ 
taire pour le traitement des maladies cutanées el 
vénériennes a été ouverte. Afin de lutter contre 
la propagation des maladies vénériennes, une 
campagne active est menée, au moyen de projec­ 
tions lumineuses, pour faire connaitre la nature 
et les dangers de ces maladies. 

Pour la première fois, l'assistance dentaire est 
lar11ement organisée dans l'armée. Il a été ouvert 
dans les circonscriptions militaires 68 ambulances 
pour le traitement dentaire et 62 sur le front. De 
plus des ateliers spéciaux sont 'créés pour la 
préparation des raleliers. La centralisation de toute 
l'œuvre médico-sanitaire dans un seul commissa­ 
riat spécial et autonome, permit d'organiser ration­ 
nellement le travail du traitement médical el le 
travail sanitaire dans l'armée sans porter un pré­ 
judice tant soit peu considérable aux intérêts de 
la population civile. Ce principe fut si largement 
réalisé, que même pendant la mobilisation du 
personnel médical, les intérêts de la population 
civile furent attentivement observés el les travail­ 
leurs indispensables du corps médical furent 
exemptés du service à l'armée. Près de ~6'/o des 
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médecins furent ainsi libérés dans les cas où on 
les reconnaissait indispensables. 

Le nombre de médecins mobilisés et envoyés 
au front donne un médecin sur 300 ou 400 soldais 
de l'armée rouge. 

L'œuvre de propagande sanitaire est l'objet 
d:une _a~tenlic;in par!i~u!ière. D!!n~ tous les organes 
d edministrefion militaire saniteire ont été intro­ 
duites des seclions ou des personnes, chargées 
de l'éducafion sanitaire des corps de troupes. 
On distribue une grande quantité de litlérature 
de propagande sanitaire, on organise des cours, 
d_e_s conférences populair~_s,. ainsi que des expo­ 
sitions sanitaires et hyg1emques mobiles et per­ 
manentes. On procède sur une large échelle à 
la préparation du personnel médical suballe;ne 
el secondaire, principalement des sa:urs de charité 
et des infirmières rouges. 

La conservation de la santé des enfants n'occupe 
nulle part une plece plus prépondérante que dans 
la Russie Soviélisle. 'Non seulement les médecins 
mais foule la population est conviée à celle a:uvre. 
Un Conseil de la Conservation de la santé des 
enfants fut créé au mois de novembre 1917. JI fui 
composé de médecins du Commissariat de l'Hv­ 
giène publique cl de représentants des organisa­ 
tions prolélaric:nnes (des syndicats, des Comités 
de Fabriques et d'UsinesJ, de l'Union de la Jeunesse 
Communiste el des représentants des masses la­ 
borieuses. · 

L'intérêt pour la co·nservalion de la santé des 
enfanls se renforça beaucoup parmi les médecins 
et pédagogues, grâce aux deux congrès Panrus­ 
ses de l'hygiène sanitaire des écoles (au mois de 
mars el au mois d'août). Parlout,-non seulement 
au centre, mais aussi dans les villes provinciales.­ 
s'ouvrirent des sous-sections pour la conservation 
de la santé infantile, sous-sections ratlachées aux 
sections de l'hygiène publique de gouvernements 
cf en majeure partie aux sections de district. 

Le travail de la conservation de la santé infan­ 
tile se divise· en trois branches principales: 
1 • inspection sanitaire dans toutes les instilulions 
enfantines, dans les écoles, dans les garderies, 
dans les écoles maternelles, dans les crèches, 
efc.; 2• cullure physique; s• classification des 
enlents d'après l'étal de leur santé et leur réper­ 
lion parmi les institutions médico-pédagogiques 
(les écoles forestières et les écoles auxiliaires, 
les colonies pour les enfants morelemenf défec- 
tueux, efc.J. , · 

Afin que foules les _lâches concement la 
conservation de la sanie des enfants, !aches 
que se pose la République. Soviéfisfe, _soient 
accomplies d'après un .Plan défini, _on ~rg_amsa au 
centre, près de la Section, douze ms~1luh~ns mo­ 
dèles médico-pédagogiques servant ~ f~ure con­ 
naitre en province l'élaborahon sc1enhfique el 
pratique des questions et des mesures sur la con­ 
servation de la santé infantile. En octobre 1018, 
un institut de cullure physique avec écoles expé­ 
rimentales (urbaines et suburbaines) fui ouvert 
pour les enfants physiquement et moralement bien 
portants. Cet inslilul est un laboratoire du tra­ 
vail de l'enfance et d'exercices physiques (sport 
et gymnastique) et en même temps un instructeur 
de l'éducation ouvrière socialiste des jeunes gé­ 
nérations. Toutes les expériences sur les écoliers 

sont faites auprès de cel institut où s'élabore 
pratiquement les processus du travail dans l'école 
unique du travail de la Russie Soviélisle. Des 
cours d'instructeurs d'éducation physique y sont 
aussi donnés. 

Les ambulances (des écoles) infantiles sont 
des organes d'enquêtes sur les enfanls ainsi que 
des organes de traitement. Ces ambulances cles­ 
senl les enfants don! l'état nécessite un traite­ 
ment el un allégemenl du programme d'éducalion: 
al les enfanls malades sont placés dans des hô­ 
pileux et dans des écoles-seneloriums: bJ les 
enfanls faibles et tuberculeux sonl dirigés sur des 
écoles en plein air (écoles forestières, écoles de 
steppes); cJ une autre partie est envoyée dans 
des écoles auxiliaires et dans des colonies rné­ 
dico-éducatrices. Là, où il y a suffisamment d'élé­ 
men!s les soins dentaires sont donnés dans des 
ambulances spéciales pour enfants. Dans une 
ambulance spéciale, les en(anls tuberculeux sont 
examinés par un groupe de médecins (groupe 
de la lulle contre la tuberculose. Dispensaires). 
On y étudie la vie de famille de l'enfant prolétarien 
en même temps qu'on lui donne les soins qu'il 
nécessite en alimentation (des clubs-réfectoires 
son! installés à cet effet), en vêlements, en chaus­ 
sures, en médicaments, huile de foie de morue, efc. 

La Section de la Conservation de la santé de 
l'enfance prend pour principe immuable de son 
action qu'aucun enfant tombé malade ne doit 
rester sans recevoir une direction pédagogique 
dans une institution correspondante médico-péda­ 
gogique. Toutes les inslilulions destinées à la 
lutle contre la défectuosité physique (surdité, 
cécitéj, intellectuelle el morale, sont réunies autour 
d'un centre général-l'lnsliluf de l'Enfant débile et 
relardalaire. Cet institut possède une section d'ob­ 
servalion expérimentale et 6 autres inslilutions, à 
savoir: une école auxiliaire pour les légers degrés 
de défectuosité intellectuelle. une école-hôpital 
pour les degrés profonds de défectuosité intellec­ 
tuelle, une école-sanatorium pour les enfants 
psychiquement malades el les enfanls névrosés, 
une colonie· médicale el d'éducation et un institut 
de sourds-muets. Des médecins et des pédago­ 
gues spécialistes enseignent dans ces inslilulions 
aux futurs pédagogues l'éducation des enfants 
anormaux.· 

Pour la première fois dans le monde entier 
et uniquement dans la Russie Soviélisle, il fui 
décrété dès le début de 1018, que les enfants 
âgés de moins de 18 ans ayant transgressé la 
loi, ne peuvent être reconnus criminels, bien que 
pouvant être socialement dangereux el même 
nuisibles à la société. Ces· enfants sont les tristes 
victimes des conditions anormales d'autrefois, de 
la société bourgeoise el n'ont besoin que d'une 
rééducation. Les délits de ces déliquanls-mineurs 
ne peuvent être jugés par des juges ordinaires, 
et ne doivent être soumis-exclusivement-qu'à la 
Commission pour les déliquanls-mineurs avec la 
par!icipalion obligaloire d'un médecin nsvchiêfre 
et d'un pédagogue, ayant les mêmes droils que 
les représentants de la justice. De pareilles Com­ 
missions avec un personnel d'éducateurs-inspec­ 
teurs à domicile sont actuellement créées partout, 
tant dans les villes de gouvernements que dens 
les villes de districts. Des points de distribution 



IS79 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1980 

el d'évacuation sont placés eunrès de ces Com­ 
missions. Les enlanls-déliquanls sonl de ces poinls 
rendus à leurs parents ou envoyés dans des co­ 
lonies médicales el d'éducation. En général, comme 
Ioules les outres institutions médico-pédagogiques 
les établissements pour les enlanls débiles et 
retardataires sont ouverts dons les villes de gou­ 
vernements el dans les villes de districts. 

Actuellement sont ouverles dans beaucoup de 
villes de gouvernements: des ambulances inlen- · 
files (des écoles), des écoles auxiliaires et des 
colonies pour les enfants moralement défectueux. 
Les écoles foreslières el les écoles-sanatoriums 
se renconlrenl plus rarement. L'ambulance infan­ 
tile ides écoles) représente le type de l'institution 
médico-pédagogique le plus répandu dans les 
villes de district. 

De quelle façon peut-on réaliser lo conser­ 
vation de la santé des enfants dans la période 
de crise alimentaire que traverse la Russie en 
ce moment? Lo Section de la Conservation de 
la Santé infantile attachée au Commissariat de 
1'11ygii!nc publique, porta dès son origine, la plus 
sérieuse attention à la solution de celle question. 
Au commencement de l'année 1918, le premier 
convoi des enfants de Pélrograd élait dirigé, 
par les soins de celte section sur des colonies. 
La Section partit de ce principe que dans les 
condilions urbaines, il fallail avant tout assurer 
la nourriture de l'enfant. et le placer ensuite dans 
des conditions hygiéniques. Trois commissariats 
ont été appelés à collaborer à celle grande lâche 
par le pouvoir Soviétisle, ce sont: Je Commis­ 
sariat de l'instruction Publique, Je Commissariat 
de l'Approvisionnemenl el le Commissariat de 
!'Hygiène publique (organisation des réfectoires 
diététiques pour les enfants malades el en con­ 
valescence après maladies graves). Le Conseil 
des Commissaires du Peuple institua l'alimenta­ 
tion infantile graluile par son décret du 17 mai 

1919. L'alimentation gratuite des enlenls au-dessous 
de 16 ans est en vigueur dans les deux cepitales 
el dans les rayons industriels des gouvernements 
non producteurs. Ce décret donna naissance ir 
la répartition socialisle des produits entre les 
enfants. Mals sans attendre ce décret, la Section 
de la Conservation de la Santé de l'enfance avait 
reçu 60.ooo.ooo de roubles en 1919 pour l'elimen­ 
talion gratuite des enfants. 

Au mois de novembre 1918 la Section obtint 
à cet effet, le prélèvement d'un impôt spécial, 

Si l'on donne un coup d'œil rétrospectif sur 
ce qui avant la Révolution avait été fait en Russie 
pour la conservation de 111 santé de l'enfance, 
on peut dire que !oui se résumait à rien ou 
presque rien. Le budget de l'Etat ne possédai! 
même pas de paragraphe spécial. Après la Révo­ 
lution, le jeune pays socialiste se mil avec 
énergie à organiser celle action nouvelle. Au 
cours de deux années, au centre aussi bien qu'en 
province, on reconnut la nécessité de la conser­ 
vation ls plus minutieuse de la santé des 
enfants. Ce résullal fui atteint en dépit des 
conditions difficiles créées par la désorganisation 
économique. La santé de l'enfance doit être 
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes-voilà le prin­ 
cipe de la Russie Soviélisle, el il n'est pas 
moins cher aux ouvriers qu'aux paysans. L'El11t 
Ouvrier et Paysan porte au plus haut degré la 
conservalion de la santé de l'enfance, se rendant 
compte parfllilemenl qùe les jeunes communistes­ 
sont Je gage de ta future Russie Socialiste-el 
que seule, une génération saine de corps el d'es­ 
prit peul préserver les conquêtes de la Grande 
Révolution Socialiste de Russie el amener Je pay~ 
à une complète réalisation du régime commu­ 
niste. 

N. SEMACHKO. 
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' L'ASSURANCE SOCIALE EN RUSSIE SOVIETISTE. 
Les origines de la prévoyance sociale remon­ 

tent à la naissance du régime capitaliste. 
Dans la société capiloliste l'ouvrier ne possède 

qu'une propriété: sa force physique, sa capacité de 
travail. Il suffit qu'il la perde, pour cause de ma­ 
ladie, de vieillesse, d'incapacité de travail ou à 
la suife d'un accident. pour qu'il se trouve, tout 
à coup, sans moyens d'existence, la proie de la 
misère. 

C'est pour cette raison que toutes les organi­ 
sations ouvrières ont cherché, dès les débuts du 
régime capitaliste, à assurer, de diverses façons, 
à leurs membres sans travail, les moyens de 
subvenir à leurs besoins. 

Deux sortes d'organisation, les unes françaises, 
les autres anglaises furent créées, à cet effet, 
à la fin du XVlll-e siècle: les «sociétés d'amis•,· 
en Grande-Bretagne, et les «sociétés de secours 
mutuels- en France; les unes et les autres aidaient 
leurs membres. malades, sans travail ou trop 
vieux pour gagner leur vie el distribuaient des 
subsides aux familles ayant perdu leurs chefs. 

Plus tard, quand les syndicats commencèrent 
à fonctionner, ils prirent la place des sociétés 
susmentionnées el distribuèrent les secours néces­ 
saires aux ouvriers sans travail ou victimes d'ac­ 
cidents. Cependant, ni les deux sortes d'organi­ 
sations que nous avons mentionnées, ni les syn­ 
dicats ne pouvaient accomplir la grande lâche 
qui était de secourir toute la classe ouvrière, de 
venir en aide à tous les travailleurs toutes les 
fois qu'ils se trouvaient sans travail ou incapables 
de travailler. 

Dans toute leur activité, les syndicats et les 
sociétés de secours mutuels ne se montraient, 
d'ailleurs utiles que pour les éléments le mieux 
rétribués de la clesse ouvrière, en laissant de 
côté le gros de la masse ouvrière, 

En outre, les fonds que possédaient les syn­ 
dicats ne se composaient que de petits verse­ 
ments mensuels ou annuels des ouvriers à la 
caisse de ces associations et étaient naturellement 
tout-à-fait insuffisants pour assurer des secours 
efficaces aux ouvriers incapables de travailler 
ou aux familles ayant perdu leurs chefs. 

Les conditions du travail dans la société 
capitaliste, dont l'avidité insatiable tend à exploiter 
le plus possible les masses ouvrières. ne sont 
qu~ trop connues, et déterminent parmi les tra­ 
vailleurs une morbidité extraordinaire, une mor­ 
talité très forte et de nombreux accidents qui 
ôtent à leurs victimes Ioule capacité de travail. 

Il est vrai que nombre de gouvernements, qui 
sont, dans les pays capitalistes, serviteurs fidèles 
ries classes riches, ont été forcés, sous la pres- 

sion des ouvriers, à introduire - dans leurs étals 
l'assurance contre les accidents de travail; mais 
cette mesure n'a été qu'un palliatif sans impor­ 
tance. 

En Russie, tout particulièrement, l'assurance 
contre les accidents de travail fut toujours dé­ 
plorablement organisée. Les deux lois s'y rap­ 
portant, celle du gouvernement impérial et celle 
du gouvernement provisoire républicain, éditées 
en 1912 el 1917, n'en accordaient le bénéfice 
qu'à une partie insignifiante dé la population 
ouvrière et presque exclusivement à celle dès 
grandes fabriques et usines. En effet, en 1912 les 
!rois cinquièmes de tous les versements mensuels 
et annuels faits pour les besoins de l'assurance 
contre les accidents de travail provenaient des 
ouvriers des grandes entreprises industrielles; en 
1917 ces ouvriers en donnèrent la moitié. Les 
commis, les employ·és, les travailleurs du transport 
et de l'agriculture ne tiraient aucun profil de 
l'assurance contre les accidents de travail. Encore, 
n'accordait-on de subventions pécuniaires que 
dans les cas d'accidents graves et de maladie. 
Ni l'incapacité au travail, ni la vieillesse, ni le 
chômage ne donnaient à l'ouvrier le droit de 
solliciter un secours quelconque. 

L'assistance publique se trouvait aussi, avant 
la révolution d'octobre, dans un état peu satis­ 
faisant. Sous le régime tsariste, la distribution 
des secours aux pauvres se faisait par l'organe 
des institutions de bienfaisance qui dépendaient 
de l'ex-impératrice .Marie féodorovna, de la 
~société philanthropique» et d'autres organisations, 
dont les efforts unis étaient impuissants à apporter 
un soulagement appréciable aux millions de misé­ 
rables qui crevaient de faim. 

Après la révolution d'octobre, le gouvernement 
des ouvriers et des paysans se trouva devont un 
problème colossal, celui de l'organisation dans 
le pays de la prévoyance sociale. Il était abso­ 
lument nécessaire de le résoudre et de réaliser 
la prévoyance sociale sur une large échelle . .Mais 
il fallait à cet effet détruire toute l'assistance 
publique du bon vieux temps et la remplacer par 
une institution socialiste qui assurerait les secours 
nécessaires à toute la population pauvre ou inapte 
au travail. 

On déclara, pour commencer que la prévoyance 
sociale n'avait rien à démêler ni avec la bien­ 
faisance ni avec l'aumône; l'assurance sociale 
était accordée, de droit, à tout travailleur devenu 
inapte au travail, ou tombé dans la misère. On 
entreprit ensuite une lutte acharnée contre les 
parasites et les fainéants si nombreux sous l'an­ 
cien régime bourgeois et l'on proclama, comme 
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une loi inviolable, que seuls les citoyens inca­ 
pables de travailler ou dépourvus de moyens 
d'existence pouvaient jouir de l'assurance sociale. 
Toul homme valide devait travailler. Toul homme 
à qui sa situation donnait de l'aisance, ne pou­ 
vait réclamer les bienfaits de l'assurance sociale. 
Les anciens dons, qui avaient presque toujours 
le caractère d'une aumône, 111 bienfaisance el la 
philanthropie du régime impériale, cédèrent la 
place à une assistance sociale rationnelle: il faut 
guérir les mutilés, les munir de prothèses, leur 
apprendre un nouveau métier pour qu'ils puissent 
travailler à nouveau, sans êlre un Ierdeeu pour 
l'El11t; les malades pauvres sont à soigner dans 
les hôpitaux, les sanatoriums, elc. Les invalides 
infirmes sont i, envoyer aux asiles spéciaux, les 
enfants abandonnés sont à mettre aux crèches 
ou à 111 maternité où ils auront tous les soins 
nécessaires, où ils seront élevés el instruits; les 
citoyens devenus incapables de travailler ou pri­ 
vés de moyens d'existence doivent recevoir des 
pensions viagères, elc. 

Se basant sur tous ces principes, le gouver­ 
nement des ouvriers el des paysans entreprit 
une œuvre de prévoyance sociale des plus larqes, 

L'assurance sociale pour les travailleurs et 
leurs familles. 

Le gouvernement des ouvriers et des paysans 
fil décréter que tous les travailleurs avaient droit 
à l'assurance sociale. Tous les citoyens qui tra­ 
vaillent sans exploiter le Jravail d'autrui peu­ 
vent en bénéficier. Elle s'étend i, tous les travail­ 
leurs, indépendamment du genre des entreprises 
ou des institutions où ils sont occupés (gouverne­ 
mentales, nationalisées, publiques ou privées) el 
des conditions de leur travail. Les membres de 
la famille d'un travailleur occupés aux travaux 
domestiques jouissent également de l'assurence 
sociale. Ils sont considérés comme ouvriers do­ 
mestiques. 

Un nouveau décret accorde l'assurance sociale 
à tous les ciloyens qui ont perdu leurs moyens 
d'existence par suite d'une incapacité provisoire 
au lravail,-de grossesse ou d'accouchement; l'as­ 
surance sociale s'étend aussi à tous les cas 
d'incapacité de travail permanente, déterminée 
par les causes susmentionnées, 111 vieillesse en 
plus, De même, la prévoyance sociale est accordée 
à tous ceux qui se trouvent sans moyens d'exis­ 
lance par suite de la perte de leur travail ou de 
leur emploi, à condition toutefois que ce ne soit 
pas de leur faute. 

Le nouveau décret accorde le bénéfice de 
l'assurance sociale dans tous les cas où le Ire­ 
veilleur perd sa capacilé de travail: maladie, acci­ 
dent, infirmité, vieillesse, accouchement et chô­ 
mage. 

En outre, la nouvelle loi relative à l'assurance 
sociale charge les organes exécutifs de cette in­ 
stitution de prendre des mesures préventives 
en vue de cas de maladie, d'accident de travail, 
d'infirmité; autrement dit, elle les charge de 111 
protection du travail. 

En vertu de ce décret, !oui homme ou femme 
q_ui treveille a le droit de réclamer à l'Etat les 

secours médicaux dont il II besoin; soi! secours 
urgents, sur place, en cas d'une maladie subite 
soit secours réguliers, dans divers cas prévus: 
secours de grossesse el d'accouchement, !raite~ 
men! à l'hôpital, à domicile ou dans un sanato­ 
rium el même envoi dans une ville d'eaux; le dé­ 
cret accorde aussi à tous les travailleurs le droit 
de réclamer les soins médicaux el les médica­ 
ments qui leur sont nécessaires, une elimentefion 
spéciale ou plus riche et, enfin, tous les moyens 
auxilieires qui peuvent assurer le succès du trai­ 
tement ou soulager les conséquences inévitables 
d'une maladie ou d'une infirmité (lunettes, béquil­ 
les, prothèses, elc.). 

Les secours médicaux son! distribués pendant 
Ioule la durée de la maladie. 

Outre le traitement gratuit, !oui travailleur 
ay11nl perdu son salaire, en totalité ou en partie 
pour cause de chômage ou d'incapacité de tr11~ 
vail, peul loucher une subvention ou une 
pension. Si un travailleur devenu incapable de 
frevelller ou privé de travail conserve une partie 
de son salaire, s'il possède quelques autres res­ 
sources, leur montant total es! déduit de la som­ 
me de 111 subvention ou de la pension qui lui 
es! accordée. Il n'est ainsi que les travailleurs 
inaptes ou inconles!ablemenl pauvres qui tombent 
sous le coup du décret relatif à la prévoyance 
sociale. 

Les subventions ou pensions accordées aux 
traveilleurs n'ayant perdu que provisoirement leur 
capacité au travail ou souffrant d'une infirmité 
curable, leur sont payées jusqu'au jour où leur 
santé se sera trouvée rétablie; la somme de la 
subvention ou de la pension payée correspond 
exactement au salaire normal de l'intéressé. 

Les femmes enceintes ou accouchées bénéfi­ 
cient des allocations el des pensions susmention­ 
nées pendant hui! semaines event et hui! semai­ 
nes après les couches, si elles s'occupent d'un 
travail physique, et pendant six semaines dans tous 
les autres cas. 

Les mères qui allaitent leurs enfants louchent, 
à partir du jour où elles cessent de percevoir 
l'ellocefion ou Je pension qu'elles recevaient à 
litre de femmes accouchées, un quart de l'elloca­ 
fion ou de la pension première et ce quart leur 
est payé jusqu'à la fin du neuvième mois après 
les couches. 

En cas de chômage une allocation équivalente 
au g11in minimum de la région, est payée iusqu'eu 
jour où l'intéressé reprendele travail. 

Des pensions viagères soit! accordées dans Je 
cas d'une incapacité au travail permanente, dé­ 
terminée par un accident de travail, par une ma­ 
ladie ou par 111 vieillesse. Si l'incapacité 11u tre­ 
veil dépasse 60°/0, le travailleur jouit d'une pen­ 
sion complète, représentant 95 salaires quotidiens 
de 111 région qu'habite l'intéressé. Si l'incaoecité 
au travail varie entre 46 et 60 pour cent, le tra­ 
veilleur louche 1 / • de la pension réglementaire, 
si elle est de 90 à 50 pour cent - il bénéficie 
d'une moitié de cette pension et, enfin, il en 
louche 1/,, si l'incapacité au trav.11il est de 15 à 30 
pour cent. Une incapacité 11u travail de 16"/• 
n'entraine pas de pension~viagère. 

Les pensions son! allouées pendent Ioule hi 
durée de l'iacepecité 11u travail. Si un change- 
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ment quelconque vient modifier l'inaptitude au 
travail, la pension peut être, selon les cas, ré­ 
duite ou augmentée, et dans ce but les invalides 
sont soumis, de temps à autre, à des examens 
médicaux. La pension peut être aussi plus ou 
moins réduite lors d'une modification dans la si­ 
tuation matérielle de l'invalide, soit que son sa­ 
laire augmente, soit qu'il se procure d'autres res­ 
sources ou moyens d'existence. 

Les invalides ont le droit en faisant abandon 
de leurs pensions d'entrer dans des asiles spé­ 
ciaux qui leur servent non seulement de domi­ 
cile, mais aussi de refuge, où ils peuvent appren­ 
dre un métier approprié ou relever leur capa­ 
cité au travail. 

Par un décret spécial, le gouvernement 
ouvrier et paysan a prescrit des soins particuliers 
à l'égard des familles ayant perdu leurs chefs. 

Aux termes de ce décret, les conditions sui­ 
vantes sont indispensables pour qu'une famille 
ayant perdu son chef puisse bénéficier d'une pen­ 
sion: la famille n'avait pas d'autres moyens d'exi­ 
stence que ceux que lui procurait le défunt; ce 
dernier n'exploitait pas le travail d'autrui; fous 
les membres de la famille solliciteurs de la pen­ 
sion sont inaptes au travail. Le montant des pen­ 
sions à accorder dans ce cas sont les suivantes: 
pour une famille ne comptant qu'une seule per­ 
sonne, la pension est de 61J pour cent du salaire 
minimum de la région; pour une famille de deux 
personnes elle s'élève à 76 pour cent du salaire 
local el pour une famille de trois personnes cf 
plus elle atteint 100 pour cent. On déduit du mon­ 
tant de la pension les recettes, les allocations el 
le salaire, ainsi que les frais des secours natu­ 
rels accordés à l'intéressé. 

L'assurance sociale pour les soldats de l'an­ 
cienne armée, de l'armée rouge et leurs familles. 

I.e gouvernement du Isar et celui de Kérensky, 
en gratifiant les généraux el officiers de pensions 
scandaleuses, jetaient, comme à des mendiants, 
des aumônes insignifiantes el dérisoires aux sol­ 
dais mutilés et à leurs familles. Au cours des 
deux périodes, du régime impérial et du gouv~r­ 
nement conciliateur de Kérenskv, foui invalide 
ayant complètement perdu sa capacité au tra­ 
vail, ne recevait que 216 roubles par an et pou_r 
un soldat mort à l'ennemi la famille ne louchait 
annuellement que 48 roubles. Le gouvernement 
ouvrier el paysan porta dès la révolution. d'octo­ 
bre, le montant de la pension d'un invalide 
à. 1.125 roubles par an; en janvier 1919 cette pen­ 
sion fui portée à s.ooo roubles et, en octobre de 
la même année elle fui mise au même niveau que 
les pensions des invalides de l'ancienne armée 
et des soldais de l'armée rouge. 

Les pensions annuelles accordées aux familles 
des soldats tués avaient subi elles aussi, une 
augmentation correspondante. Ces pensions furent 
portées, en janvier 1919, à J.51JO roubles pour une 
veuve sans enfants, à 2.000 roubles pour une veuve 
avec··~u deux enfants el à 2.250 roubles pour 
une veuve avec trois enfants el plus; enfin en 
octobre 191 !I, foules ces pensions devinrent éga­ 
les à celles des femmes el familles des soldais 
tués à l'armée rouge. 

Le décret relatif aux pensions susceptibles 
d'être accordées aux soldais de l'armée el ù 
leurs ramilles lut publié le 7 août 1018. Ces pen­ 
sions annuelles étaient: 3.000 roubles pour un sol­ 
dat frappé d'infirmité absolue et inapte au tra­ 
vail, 2.100 roubles si l'incapacité au travail ou 
l'infirmité étaient de 70 à 100 pour cent, i.voo rou­ 
bles si elles variaient entre 40 el 70 pour cent cl 
450 roubles si elles élaienf de 15 à 40 pour cent. 
Le 28 avril 1919, ces pensions furent rendues éga­ 
les à celles dont jouissent les invalides du lravail, 
à savoir: une pension complète, représentant le 
salaire minimum de la région qu'habite le iilu­ 
laire, est donnée aux invalides ayant perdu 
60 pour cent de leur capacité au travail, et, res­ 
pectivement sont donnés, '!•, '/, et '!• de la pen­ 
sion complète aux soldats dont l'incapacilé au 
travail est de 45 à 60, de 30 à 46 et de 16 il 30 
pour cent. 

Les familles des soldais rouges morts ou dis­ 
parus louchent respectivement des pensions de GO, 
de 76 el de 100 pour cent du salaire moyen de 
la région qu'habitent les familles intéressées, si 
elles comptent un, deux ou trois membres ou plus. 

Le gouvernement ouvrier el paysan a pris des 
mesures spéciales pour l'assuranée sociale des 
familles de soldols rouges dirigés sur le front. Un 
décret publié le 28 décembre 1918 stipulait que 
les membres inaptes au travail d'une famille dont 
Je soldai rouge était l'unique soutien el qui du 
fait de sa mobilisation se trouvaient dépourvus 
de moyens d'existence, avaient à toucher, à dater 
de ce jour, 100 roubles par mois pour le chef de 
famille el 60 roubles pour les autres membres, il 
condition, toutefois, que le total de la subvention 
accordée à chaque famille ne dépasse pas 300 rou­ 
bles par mois. Le 27 mai 1919, ces subventions 
furent doublées el le 11 septembre de l'année 
passée elles subirent, conformément aux régions 
géographiques, une hausse nouvelle de 8'/, (pro­ 
vinces d'Oufa el de Samara) à 61J0/,, (Pélrogradl. 

Voici une table de ces tarifs régionaux: 
Régions Nombre des membres de la famiHe 

l 2 3 4 5 et plus 
1 460 600 900 1200 1600 
2 360 480 720 900 1200 
3 300 400 600 ROO 1000 
4 270 3ti0 640 7110 900 
5 240 320 480 641) 800 
6 230 280 420 660 700 
7 220 260 390 520 660 

Au t-er décembre 1919, le total des membres 
des familles de soldats rouges qui louchaient des 
subventions étaient de 6.383.810. 

Le gouvernement a dépensé, pour faire face 
à ces subventions, 1 milliard soo millions de rou­ 
bles, au cours du premier semestre de 1919, el 
environ 3 milliards el demi pendant le second. 
Outre les subventions en argent, les familles des 
soldais rouges ont des logements gratuits el une 
carte de ravitaillement supplémentaire dite carie 
•de l'étoile rouaes , ces familles ne payent pas 
les impôts directs, sauf l'impôt dit naturel; elles 
ne peuvent être expulsées, en aucun cas, de leurs 
logements, elles gardent en leur possession les 
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lois de terrain qu'elles cullivenl el louchent les 
avances nécessaires pour Je maintien de leurs 
fermes el particulièrement pour l'achat de grains, 
d'animaux domestiques el outils divers. 

L 'Assurance sociale pour les victimes de la 
contre-révolution. 

Les émeutes de gardes blancs el la guerre 
civile onl contraint le gouvernement ouvrier et 
paysan à prendre une série de mesures tendent 
à assurer l'existence matérielle des victimes de 
la contre-révolution. Le 3 septembre 1918, une 
ordonnance gouvernementale fui publiée stipulant 
les secours i, porter aux victimes de la contre­ 
révolution. Aux termes de celle ordonnence, le 
commissariat de l'assurance sociale fui appelé à 
fournir des logements, des vivres, des vêlements, 
des secours médicaux el du travail aux travail­ 
leurs des villes el de campagnes el ô leurs familles 
éprouvés par les excès de la contre-révolution; 
le commissariat avait aussi i, aider les citoyens 
inaptes ou travail el se trouvant. de ce fait, dens 
une misère permanente, à donner des soins aux 
malades, aux blessés, eux invalides el aux fa­ 
milles ayant perdu leurs chefs el privés de la 
sorte de tous moyens d'existence; el à restaurer 
les biens el les entreprises, saccagés el désorga­ 
nisés de la population laborieuse des villes et des 
campagnes. 

Le commissariat de l'assurance sociale a rée­ 
lisé, en eflel, un travail hors ligne. Il a créé, au­ 
près de ses sections régionales, de nombreuses 
commissions, dont le bu! était de fixer les pro­ 
portions, plus ou moins précises, des perles el 
dégels subis par les victimes de 111 contre-révo­ 
lution el des secours, dont elles avaient besoin. 
Pour y faire face, le commissariat de prévoyance 
sociale alloua successivement des sommes très 
importantes qu'il distribua, par l'intermédieire de 
ses organes exécutifs, aux victimes el aux per­ 
sonnes ruinées. C'est ainsi que le commissariat a 
!ail parvenir, en temps divers, 1.260.000 roubles à 
la population de la province d'Arkhangelsk, 
1.360.000 roubles à celle de la région de la Dvina 
du Nord, 1.000.000 de roubles aux habitants de la 
province de Vitebsk, 1.600.000 - de Voronège, 
7.350.000 - de Viatka, 4.200.000 - de Gomel, 
3.325.000 - de Koursk, 2.800.000 - de Kazan, 
4.850.000 - de Moscou, 10.200.000 - de Minsk, 
1.900.000 - d'Orel, 2.700.000 - d'Orenbourg, 
3.650.000 - de Pélrograd, 10.270.000-de Samara, 
5.000.000 de Simbirsk, 3.157.000 - de Tamboff, 
10.000.000 - de l'Ukraine, 2.200.000 - d'Oufa, 
5.600.000 - de la région de l'Oural, etc. En tout, 
plus de 50.ooo.ooo roubles furent envoyés, à litres 
de subventions, pendent le second semestre de 
1918. En oulre, 6.000 personnes on! reçu des dons 
en étoffes et en articles de bonneterie. Le total 
des personnes victimes des excès 'de la contre­ 
révolution qui sollicilèrenl des secours de l'EIIII 
était de 600.000. Pend11nl le premier semestre 
de 1919, les émeutes de gardes blancs 11yan! di­ 
minué en nombre el en intensité tandis que nos 
troupes s'avançaient de plus en plus vers l'Est et 
le Sud, le chiffre des victimes de la contre-révo­ 
lution tomba el le bilan des subventions eccor- 
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dées se trouva réduit à 35.000.000 de roubles. 
Mais dès le printemps suivant, les secours à porter 
aux victimes de la contre-révolution subirent une 
augmentation nouvelle: c'était d'une p11r! l'offen­ 
sive de Dénikine el de Koltchak, qui détermina 
de nouveaux Dols de réfugiés, el de l'autre, les 
terribles dévestetions causées par les bandes de 
ces génér11ux blancs dans les régions libérées 
de leur joug. Ea lin de 1919, le second semestre 
accusait à nouveau une somme de 600.000.000 de 
roubles alloués aux victimes de la contre-révo­ 
lution. 

Dans les autres genres de l'essurance sociale, 
il foui encore noter la protection de la maternité 
el de l'enfant, la protection de l'enfance el les 
secours aux invalides, sous forme de prothèses 
el d'enseignement professionnel, etc. 

Protection de la maternité et de l'enfant. 
Il a été créé toute une série d'institutions spé­ 

ciales en vue de la protection de la metemüë 
et de l'enfant. Ce sont: «La M11ison de la Mère 
el de !'Enfant» où la mère es! admise un mois 
avent les couches. Un jour ou deux ovanl l'ac­ 
couchement, la mère est envoyée dans un éta­ 
blissement spécial, pour revenir neuf jours après 
à la •Maison de la Mère et de !'Enfant» où elle 
séjourne encore !rois mois après ses couches. 
Celle «Maison» a pour bu!: li d'assurer le repos 
nécessaire i,. la femme avant el après ses couches; 
21 la propagande de l'idée de la protection de la 
maternité el de l'enfant; 3) l'enseignement ô la mère 
des soins, don! a besoin le nouveau-né; 41 Je 
développement régulier des orphelins allaités 
artificiellement. 

À l'âge de trois mois, l'enfant, accompagné 
de sa mère, quitte cette inslilution el peul être 
admis ô la «Deuxième Maison de la Mère el de 
!'Enfant» qui reçoit les mères el leurs nouveau­ 
nés âgés de !rois à douze mois. La mère, installée 
à la «Maison», peul· vaquer à ses affaires habi­ 
tuelles, alors que son enfant y est soigné reiion­ 
nellemenl sous la surveillance d'un médecin. La 
mère peul aussi porter son· enfant à deux sortes 
de crèches, recevant. les unes, des pupilles, don! 
l'âge ne dépasse pas douze mois, el les autres 
admellanl des enfants âgés d'un 11n à trois ans. 
Les enfants y son! soignés pendant Ioule la 
journée par un· personnel médical spécial el nour­ 
ris conformément à toutes les exigences de leur 
organisme. La :ville de Moscou possède actuel­ 
lement !rois «M11isons de la Mère el de l'Enfanb 
el 30 crèches. L'on compte en province 13 «Mai­ 
sons de la Mère et de l'Enf11nl» et une centaine 
de crèches. 

A l'âge de trois ans, les enfants sont confiés 
aux soins de la section, dont dépendent les 11Siles 
pour enîants. 

Outre les •Maisons» et les crèches susmen­ 
tionnées, il existe encore une institution, des plus 
rationnelles, pour 111 protection de l'enfant el pour 
la lutte contre la mortalité enfantine; .ce sont les 
Bure11ux de Consultlllion, ch11rgés de surveiller 
le développement de l'enfant, de prévenir les 
maladies dues aux mauvais soins ou à une nourri- 
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efforcée de créer partout des foyers familiaux 
capables de rendre, autant que possible, aux mal­ 
heureux enfants le milieu familial qu'ils ont perdu. 

Comme l'ancien mol •asile• évoquait toujours 
un établissement de bienfaisance pour enfants et 
comme le nom «enfent d'asiles stigmatisait à ja­ 
mais celui qui le portait dans son enfance, on 
remplaça celte dénomination par celle de «Maison 
d'Enfenls». . 

Deux principes: celui du travail cl celui des 
portes ouvertes furent pris pour base de réorga­ 
nisation des Maisons d'Enfants et de l'éducation 
sociale. Une Maison d'Enfanls es! affectée à ceux 
ayant besoin de l'assurance sociale; elle doit leur 
remplacer la famille perdue et subvenir à tous 
leurs besoins: une chambre chaude el comforlable 
vêtements, chaussures, nourriture, secours médi~ 
caux el éducation. · 

Les enfants élevés dans ces Maisons vont 
aux écoles comme les autres el ne sont pas 
1;1streints, ~~us notre r~gimc, à fréquenter des 
écoles l!Pec1ales qui Jadis les séparaient, comme 
des Pf!rias, des autres enfants. Aussi les Moisons 
d'Enfants n'ont-elles !_:lardé leurs écoles spéciales 
que là ou les . Sechons d'instruction n'ont pu 
assurer aux pupilles de ces Maisons la fréquen­ 
tation des écol~s co!11munes, faute de places va­ 
cantes, faute d !Jne école commune ou en raison 
de la grande distance les séparant de la Maison 
d'Enfants. 

Comme résultat , du travail accompli par le 
Com_m1ssanat . de I Assurar:ice Sociale, chaque 
Sechon de prevovence sociale, d'arrondissement 
ou de district. avait au t-er janvier 1919 une 
sous-section de protection de l'enfance travaillant 
sous la direction de l'administration centrale 
ainsi qu_c tout un réseau d'établissements pou; 
enfants, installés pour la plupart dans les ancien­ 
nes propriétés. 

Les données slalistiques, recueillies au t-er jan­ 
vier 1919, accusent, pour 311 provinces, 1.279 insti­ 
tulions de protection. de l'enfance avec 76.674 
enfants el, selon des données plus récentes (el 
incomplètes), le chiffre des établissements de l'As­ 
surance sociale était de 1.724 avec 12U27 en­ 
fants. 

Les précepteurs el les professeurs faisant sen­ 
siblement défaut en province, la Section de la 
Protection de !'Enfance au 'Comrnisseriet de l'As­ 
surance Sociale y dirigea sans cesse un person­ 
nel pédagogique bien préparé. En même temps, 

La protection de l'enfance qui dépendait jusqu'ici la _section créait de nouvelles Cf mm unes de tra­ 
du c~mmissariat de l'assurance sociale, se frouve, veil po~r enfants,. des ierdins d <:nf!lnts, des clubs 
depuis le_ t-er janvier l920, sous la direchon i;t des Jeux_ publics; el!e .org!lmsatt des e:c:pos1- 
du c_omm1ssarial de l'instruction publique. Un hons, c~n~ht'-!ait des bibliothèques, formait des 
travail énorme a été réalisé dans ce domaine pen- cercles littéraires pour enfants, des orchestres cl 
dent les deux années écoÛlées ' - des chœurs et constituait, auprès des Maisons et 

Le premier problème qui s'imposa, fui celui des Comr,nunes des conseils et des corn/tés_ ëcono­ 
de la concentration dans une seule administrahon miques d enfants. Et partout, dans ces mshtuhons, 
de !ou.s les asiles, gouvernementaux et privés, Je princi~e d'une ac!ivi!é énergique, excluant le 
institues per diverses sociétés de bienfaisance, labeur d autrui, dominait les autres. 
el ensuite de fous les asiles affedés spécialement , 1! fut or_ganisé, en mail\ts endroits, des points 
aux e~fanls de réfugiés. On a fait subir à tous d ahmentahon, des réfectoires, des sanatoriums 
ces asiles, des réformes radicales ' pour enfants et des hôpitaux. Il fui créé (là où 

Au. lieu de ces asiles, qui étaient plutôt des caser- elles Iaiseien! déf}lut ou se trouvaient t~op ~lai­ 
nes ou les enfants croupissaient, timides, décou- qneesJ. pl?s1eurs écoles el toute une_ série. d oie­ 
ragés et entretenus comme de petits mendiants, liers ou I on admettait, outre les pupilles, d autres 
la Section de la Protection de !'Enfance s'est enfants. En outre, la Section de la Protection de 

ture défectueuse el de traiter médicalement les 
indispositions déjà constatées. 

Les mères y apportent régulièrement leurs 
enfants tous les huit jours, pendant les trois ou 
quatre premiers mois de la vie de l'enfant, puis 
une fois fous les quinze jours jusqu'à l'âge de 
8 ans. Ainsi fout enfant passe environ querenle 
fois par ces bureaux de consultation: au cours 
de la période où les maladies et la mort sont 
pour lui une menace des plus sérieuses. Le mé­ 
decin du bureau donne à la mère des conseils 
utiles, il lui signale les procédés erronés ou faux 
dans l'éducation de son enfant, il lui indique le 
traitement nécessaire pour l'enfant malade, etc. 

. l' 'lseignement que les mères tirent de la fréquen­ 
t.i: ,n de ces bureaux a une. importance énorme, 
cur après quelques visites une mère soigne d'une 
façon foui autre les enfants qu'elle met au monde 
plus tard. Ces bureaux sont donc d'excellentes 
écoles pour les mères. 

Les bureaux de consultation ont à leur service 
des organes auxiliaires: des •cuisines d'allaite­ 
ment». Dans la plupart des cas. il ne suffit pas 
de conseiller à la mère telle ou telle chose et de 
lui dire, comment la nourriture de l'enfant doit 
être préparée; il faut encore avoir 1'11:ssuronce 
que Ioules les indications faites seront bien corn­ 
prises el bien appliquées, il faut êl!'e sûr 9ue la 
nourriture sera préparée comme il conv1en! i;t 
qu'elle sera de bonne qualité, autrement d1!-1I 
faut que la mère ail cette nourriture toute f~1te. 
Les «cuisines d'allaitement. rendent aux mcr1:s 
ce service éminent. Outre les «cuisines d'allai­ 
tement», les bureaux de consultation ont_ ~ncore 
un autre organe indispensable: une expos1hon de 
procédés d'allaitement de nouveau-nés et de 
soins à leur donner. 

11 y a présentement à Moscou l!O bureaux de 
consultation el 9 cuisines d'allaitement. L'on comp­ 
tait, en province au t-er juillet 1919, 23 bureaux 
et 16 cuisines. ' 

Le commissariat de la prévoyance !!o~iale a 
1épensé pour la protection de la matcrmtc el de 
1 enf~ pendant le premier semestre de 1_919 
86 milhons de roubles et ces frais alte1gna1ent 
près de 300 millions à la fin du second semestre 
de la même année. 

la protection de l'enfance. 
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!'Enfance se chargea de la direction el créa 83 
établissements nouveaux pour les enfants anor­ 
maux. 

Pour préparer rapidement un nombre plus 
grond de précepteurs, les sous-sections locales 
avaient organisé des cours abrégés avec pro­ 
grammes d'enseignement spécialement élaborés 
à cel effet. 

Quant aux enfants anormaux la Section de la 
Proleclion de !'Enfance avait procédé à la créa­ 
tion, auprès de toutes les seclions de la pré­ 
voyance sociale, de commissions chargées de 
l'examen des cas d'enfants el personnes non 
adultes, accusés d'acles menaçant la sécurité de 
la sociélé. Ces commissions s'occupent des dé­ 
lits que eommellenl les enfants et les personnes 
non adultes, tels que vols, ele. La Section créa 
aussi une «Maison pour J'Eiude de l'Enfanl» qui 
fonctionne depuis le mois de juillet dernier. Celle 
Maison a pour mission: l'élude el l'éducation 
des enfants anormaux el des pupilles des Maisons 
d'Enfanls, ainsi que la préparation par voie pra­ 
tique, de précepteurs spécialistes pour enfants 
anormaux el dont la pénurie est vivement ressenti 
dans les deux capitales el tout particulièrement. 
en province. 

Le bilan des frais demandés par les établisse­ 
ments que l'Assurance Sociale avait créés pour 
enfants accuse, pour le premier semestre de 1919, 
une somme de 204.863.866 roubles el pour le 
second semestre de la même année-une somme 
de 666.000.000 roubles. 

les secours aux invalides. 

Les guerres impérialistes que faisait le gouver­ 
nement tsariste pendant les dernières décades et 
la guerre civile de nos jours produisirent el pro­ 
duisent encore des chilfres inouïs d'ouvriers el 
de paysans blessés et mutilés. Tous ces soldais 
malades, blessés, contusionnés el inaptes au tra­ 
vail réclament des secours très sérieux et orga­ 
nisés sur une large échelle. D'autre pari, le régime 
capilalisle légua à la Russie Soviélisle des mil­ 
lions d'invalides du travail. 

Les secours à prêter aux invalides de la guerre 
el du travail doivent tendre au rétablissement de 
leur capacité au travail cl à un soutien matériel, 
leur permettant de vivre. 

JI faut mener à bonne fin leur traitement mé­ 
dical, les munir de prothèses, leur apprendre dif­ 
férents métiers el leur prêter un concours aclif 
dans leur travail. 

Le traitement complémentaire a pour but de 
rétablir la sanlé et la capacité au treveil de l'homme 
mutilé, dont le traitement n'avait, nu être para­ 
chevé en son temps ou qui eveit-élé soigné d'une 
manière peu satisfaisante el .hêfive à l'hôpital 
militaire. Ce traitement complémentaire peul être 
réalisé par l'organisation d'un vaste réseau d'éta­ 
blissements médicaux spéciaux el de sanatorium. 
Les prothèses viennent ensuite, el celle forme 
essentielle des secours ù porter aux invalides - 
le remplacement d'un bras ou d'une jambe enlevée 
ou amputée. P\lr un membre mécanique - exige 
des frais énormes, de vastes connaissances, de 
l'expérience et de l'énergie. 

L'enseignement professionnel et le réapprentis­ 
sagc ont les trois buis suivants: 

Il apprendre l'invalide à se servir d'autres mem­ 
bres du corps pour remplacer les membres enle­ 
vés ou inaclifs (par exemple, l'emploi du bras 
droit au lieu du bras gauche, ele.J cl l'emploi utile 
des prothèses; 

2) enseigner à l'invalide des connaissances e.f 
des procédés techniques nouveaux el approfondir 
ceux qu'il possède déjà (professions ou métiers); 

a1 apprendre à l'invalide des méthodes nou­ 
velles de travail, plus compatibles avec son état 
de santé. 

Les mutilés qui ne peuvent pas mettre à profil 
ce qui leur reste de capacité au travail, en .dépit 
d'un traitement complémentaire cl d'emploi de 
prothèses, qui se trouvaient jadis à charge d'Etat 
ou vivaient de mendicité, sont envoyés aux cours, 
aux écoles ou ateliers de Ioules sortes, organisés 
par les seclions locales de l'assurance sociale. 

Tous ces secours prêtés aux invalides auraient 
été toutefois incomplets, si l'invalide, définitive­ 
ment guéri, muni de prothèses el ayant appris un 
métier quelconque n'avait pas la possibilité réelle 
de faire un usage pratique de ses forces rétablies 
cl des connaissances acquises. C'est dans ce but 
que, l'Etat a organisé, dans les locaux où effluent 
les invalides, de nombreux ateliers, des associa- 
1ions ouvrières el des communes. 

Ouant aux invalides atteints d'infirmité absolue 
cl nécessitant des soins permanents, ordinaires el 
médicaux, ils sont dirigés sur des asiles spéciaux 
destinés aux infirmes. Ces asiles n'ont rien de 
commun avec les anciens hôtels-Dieu. Ici, les 
mutilés, rivés à leur lit peuvent se livrer au travail 
qui leur est accessible. On peul déjà s'en rendre 
compte dons les nombreuses communes où les 
invalides occupés dans les ateliers artistiques, 
exécutent Ioules sortes de travaux de broderie, 
de peinture, de coulure, de tricotage, ele. 

D'après les renseignements très incomplets du 
Commissariat, la République compte sur son ter­ 
ritoire IüO maisons d'invalides abritant 11.739 mu­ 
tilés de guerre ('J, 236 ateliers (où travaillent des 
cordonniers, des tailleurs, des bonnetiers, des me­ 
nuisiers, des tricoteurs, ele.J avec 6.415 apprentis 
el 3 7 cours de comptabilité, de coopération, etc. 
avec 1.920 élèves. 

Quant aux ateliers de prothèses, on compte en 
ce moment 20 ateliers de montage el 6 pour les 
réparations diverses; ces ateliers produisent men­ 
suellement ~00 prothèses nouvelles el ~00 paires 
de chaussures orthopédiques cl ils réparent, en 
outre, de 600 à 650 prothèses détériorées. 

Les frais nécessités par les secours alloués 
aux mutilés de guerre ont été pour le premier 
semestre de 1919, de 120.236.ooo roubles. Pour le 
deuxième semestre, ces frais se répartissaient 
ainsi: maisons d'invalides-74.071.000 roubles, ate­ 
liers d'inslruclion professionnelle-67.392.0uO rou­ 
bles, prothèses et chaussures orthopédiques 
36.444.000 roubles, ce qui donne un total de plus 
de 167 millions de roubles. 

(1) Pour les invalides civils, ces clùffres sont respccû­ 
verucnt de 1.296 et de 79-66..J. 
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Le gouvernement ouvrier el pavsen dépense 
des sommes colossales pour les beso ins de l'assu­ 
rance sociale. C'es t ainsi que le budget de ce 
commisseriel accuse, pour le deuxième semestre 
de 1919, 7 milliards el demi el celui du commis­ 
sariet du travail mentionne pour les besoins de 
la prévoyance sociale la somme de 5 milliards. 

Dans aucun autre pays du monde l'essurence 
sociale n'es! si largement prodiguée, aucun n'y con­ 
sacre des sommes aussi fortes que 111 Russie 
Soviétiste. Seul, le gouvernement ouvrier et pav­ 
san, qui renversa le régime cepiielisle et bour- 

geois, a pu donner aux ouvriers el aux paysans 
ayant perdu leur cenacité au travail el leurs 
moyens d'existence, l'assurance sociale susmen­ 
tionnée; ce gouvernement est le seul qui a pu 
supprimer les inquiétudes d'un avenir inconnu, 
qui a pu donner à ceux qui travaillent la ferme 
assurance que l'Etat aura soin d'eux le jour où 
ayant perdu leur capacité au travail ils se ver­ 
raient en proie à la misère. 

A. V/NOKOUROV. 
14. XII. 19- 

000 IOODOODDOOOCOODODODOOOOOOOOODOOODCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOODOOOOOOOOOOOOOOOCOOOCCOOO 

Les communistes ne forment pas un parti distinct en [ace des autres partis ouvriers. 
Ils n'ont pas des intérêts distincts des intérêts du prolétariat tout entier. 
Il n'établissent pas de principes distincts, sur lesquels ils aient dessein de modeler 

le mouvement ouvrier. 
La différence entre les communistes et les autres partis · prolétariens se réduit à 

ceci: 
1. Dans les diverses luttes nationales des prolétaires, les communistes [ont remarquer 

et /ont valoir les intérêts indépendants de la nationalité, et communs à tout le prolétariat; 
2. Dans les phases diverses que traverse la lutte entre le prolétariat et la bour- 

geoisie-les intérêts du mouuemeni intégral. 

K. MARX et F. ENGELS (Mani/este Communiste). 
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\ . 
L'OUVRIERE EN RUSSIE SOVIETISTE 

Le pouvoir soviélisle est le premier à créer 
des conditions dans lesquelles la femme pourra, 
enfin, couronner l'œuvre de sa pleine émancipa- 
tion. . . 

Au cours des siècles elle fui esclave. Au début, 
sous le règne de la petite production, clic le fui . 
dans ln famille; ensuite lors du développement 
du capitalisme elle le devint lrois fois: dans l'Etat, 
dans la fabrique el dans la famille. 

11 en fui ainsi non seulement dans le régime 
tsariste barbare el retardataire, mais il en est 
encore de même dans les «démocrulies» les plus 
«civilisées• de l'Europe Occidentale el de l'Amé­ 
rique. 

Sous le régime bourgeois l'ouvrière est privée 
des maigres droits politiques accordés à l'ou­ 
vi ier. A la fabrique, à l'usine, elle est encore plus 
opprimée, plus exploitée que l'ouvrier car le pa­ 
tron use de son pouvoir pour l'opprimer non 
seulement en tant que prolétaire mais aussi pour 
lui infliger Ioules sortes d'oulrages el de violen­ 
ces en tant que femme. El nulle pari el it aucun 
moment la prostitution, ce phénomène le plus 
laid, le plus odieux de l'esclavage salarié du pro­ 
létariat, ne s'est épanouie plus 'somotueusernent 
que sous le règne du capitalisme. 

Les ouvrières, les paysannes sont esclaves 
dans la famille non seulement parce que sur 
elles pèse le pouvoir du mari, mais aussi perce 
que la fabrique, qui arrache les ouvrières du 
loyer familial ne les délivre pas en même temps, 
des soucis de la maternité el de l'économie do­ 
mestique, transformant ainsi la maternité en une 
croix lourde, insupportable. 

Aussi longtemps qu'exista le pouvoir bour­ 
geois, l'ouvrière, la paysanne ne purent s'etïran­ 
chir de celle triple servitude, qui est la base sur 
laquelle repose le régime bourgeois el sans la­ 
quelle il ne peul exister. 

Le pouvoir soviétiste, le pouvoir du proléta­ 
riat, ouvre largement les portes devant la femme 
el lui donne la possibilité absolue de s'éman~ 
ciper, 

La Constitution soviélisle a déjà dolé les fem­ 
mes de tous les droits politiques el civiques. Les 
ouvrières, les nevsannes, jouissent des mêmes 
droits de vole que l'ouvrier el le paysan. Elles 
peuvent au même litre que les hommes élire el 
être élues; elles peuvent occuper l'emploi qui 
leur convient: dans les comités d'usine, dans 
les inslilulions soviélisles, jusqu'à celui de com­ 
missaire du peuple. 

La socialisation de la production, l'expropria­ 
tion des capitalistes el des grands propriétaires 
mènent à un anéantissement complet de Ioule 
exploitation el de Ioule inégalité économique. 

En Russie soviélisle l'ouvrière à ln fabrique, 
à l'usine n'est déjà plus une esclave salariée, 
mais une maitresse nantie de tous les droits qui 
ensemble el de pair avec l'ouvrier par l'inter­ 
mêdiaire des institutions soviélisles cl des syndi­ 
cats organise, edrninistre, dirige, Ioule la pro­ 
duction el la répartition. 

li en est de même de la famille cl du me-. 
riagc. Le pouvoir soviétisle a déjà fait en cc mo­ 
ment l"égalilé complète des droits du mari cl de 
la femme. Le.pouvoir du mari, du père n'existe 
plus. Les formalités du mariage el du divorce ont 
été portées jusqu'au minimum, réduites à de sim­ 
ples déclarations des personnes intéressées dans 
les commissariats correspondants. 

Le pouvoir soviélisle a supprimé Ioule diffé­ 
rence en droits entre l'enfant «légitime» cl «illé­ 
gitime». Ainsi a été supprimée une des plus 
mauvaises manifestations de l'iniquité bourgeoise. 
En Russie soviélisle il n'y a plus «d'enfants illé­ 
gitimes». Pour elle tous les enfants sont dans la 
même mesure ses futurs citoyens. qui tous ont 
droit à ses égards el à ses soins. 

Le pouvoir soviélislc tend à prendre sur lui 
Ioule leur éducation el l'instruction dès les pre­ 
miers jours de leur naissance jusqu'à l'âge de 
16 ou 17 ans. li aspire à prendre sur lui foui 
l'entretien des enfants. 

Sous le règne du capitalisme les enfants des 
prolétaires étaient dès leur plus fendre enfance 
privés par la fabrique, par l'usine, des soins ma­ 
ternels, tandis que le gouvernement bourgeois ne 
faisait preuve à leur égard d'aucun souci. De 
sorte que les enfants prolétariens s'atrophiaient 
physiquement cl moralement, languissaient, mou­ 
raient. 

Le pouvoir soviétisle d'ores cl déjà en dépit 
de la désorganisation, du blocus, des agres.sions 
ininterrompues des gardes blancs, des difficultés 
inouïes assure partiellement l'entretien public des 
enfants (une partie des produits se délivre gra­ 
luilemenl par carie d'enfants; des réfectoires 
graluils, des cantines scolaires -sont créés). L'in­ 
struction es! partout gràluilc, à partir de l'école 
élémentaire jusqu'à l'université cl écoles supé­ 
rieures. Des crèches, des jardins d'enfants sont 
créés. Dans les écoles, les enfants son! fournis 
de chaussures cl de vêlements. La prévoyance 
sociale prend constamment plus d'ampleur, sous 
la forme de protection de la malcrnüé, de l'en­ 
fance, création de maisons de maternité, de 
maisons et de foyers d'enfants, de crèches. de 
jardins d'enfants. 

Le travail est interdit aux enfants jusqu'à l'âge 
de 16 ans. De 16 à 18 ans ils ne lravaillcnl que 
6 heures par jour. Les mères sont libérées de 
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tout travail huit semaines avant leurs couches cl 
11utanl après cl pendant !oui ce temps il leur es! 
alloué des secours qui équivalent à leur salaire 
quotidien. De plus, une série de décrets on! .été 
édidés, qui protègent la femme en éllll de gros­ 
sesse el en général sur la protection du travail 
de la femme. 

D'ores et déjà, je le répète, en dépit des dif­ 
ficultés inconnues jusqu'alors Ion peut dire avec 
certitude qu'en Russie soviétisle les soins de la 
mère et de l'enfant sont mieux organisés que 
parfout ailleurs. Et ce ne sont que les premiers 
pas. 

De plus, au moyen de 111 création des ré­ 
fectoires publics la cuisine disparelf peu à peu 
de l'économie domestique. 

Le pot au feu, tan! vanté par les bourgeois, 
mais qui du point de vue de l'économie n'est pas 
du !oui conforme 11u bu! es! pour les pevsannes 
et en particulier pour les ouvriêres une peine 
insupportable de plus qui leur enlève jusqu'au 
dernier loisir, les privan! de la possibilité d'aller 
aux réunions, de lire cl de prendre part à la 
lutte de classe: le pot au feu, dans le régime­ 
bourgeois, en favorisant l'ignor11nce el le carac­ 
tère retardalllire des ouvrières est, de cette fa­ 
çon, un des meilleurs auxiliaires du bourgeois 
dans sa lutte avec l'ouvrier. 

Le régime soviétiste est le régime de transi­ 
tion au communisme, qu'il es! impossible de 
réaliser sans l'émencipefion absolue de tous 1.~ 
exploités el par conséquent -de la femme. Vo1c1 
pourquoi dans le régime soviétiste se brisent el 
volent en éclats toutes les chaines qui pendant 
des siècles avaient enchainé l'ouvrière el la 
p11ysanne. 

Dès les premiers jours qui suivirent la révo­ 
lution d'octobre, les ouvrières comprirent parfai­ 
tement que pour elles s'ouvrail une ère nouvelle 
de pleine émancipation. 

A leurs premières conférences (conférences 
de Moscou, en mai 1918, conférence du gouver­ 
nement de Moscou, en juin 1918, et conférence 
pan-russe en novembre 1918 à laquelle assistaient 
plus de mille déléguées, représentantes de plus 
d'un million de prolétaires) les ouvrières notèrent 
ce fait. Daus sa résolution sur 111 question fami­ 
liale la conférence du gouvernement de Moscou 
indique qu'avec le p11ssage du pouvoir aux mains 
des Soviets, non seulement la complète émanci­ 
pation politique et civique des ouvrières es! de­ 
venue possible, mais aussi la suppression abso­ 
lue de son escleveçe de sexe et de famille et 
que maintenant il appllrfienl d'élucider cl d'éla­ 
borer les conditions de cette émancipation. 

Dans les résolutions du congrès pan-russe, au 
sujet des tâches de l'ouvrière, entre autres il y 
est dit: •Le pouvoir soviétistc, après evoir donné 
une émancipation intégrale à toute la classe 
ouvrière, après avoir réalisé l'égalité en droits 
de l'homme cl de la femme, 11 fait l'ouvrière au 
même titre que l'ouvrier les maitres absolus de 
la vie après leur avoir donné la possiblité de 
l'organiser, comme cela es! nécessaire à la classe 
ouvrière cl à la classe pauvre de la ville cl dé 
111 campagne... • 

•Par suife de la révolution d'octobre, par 
suife du passage du pouvoir aux mains des So- 

viets, l'affranchissement complet des ouvrières au 
moyen de la suppression des vielles formes de 
la Iemille el de l'économie domestique devient 
non seulement possible mais es! une des condi­ 
tions nécessaires de l'instauration du socie­ 
lismes. 

Dans cette même résolution on! été formulées 
les tâches qui se posent devant les ouvrières en 
Russie soviétisle. Ces tâches sont fixées de 111 
manière suivante: •La première conférence pan­ 
russe des ouvrières constate une fois de plus que 
pour celles-ci il n'y a pas de lâches spécifique­ 
ment féminines, distinctes des tâches communes 
du prolétariat, car les conditions de leur érnenci­ 
pafion sont les mêmes que celles du prolétariat 
en enlier, c'est-à-dire la révolution prolétarienne 
et Je triomphe du communisme... Au moment où 
111 révolution socialiste universelle se développe, 
exigeant la plus gr11nde tension de Ioules les for­ 
ces prolétariennes tent pour le développement el 
la défense de 111 révolution russe que pour l'or­ 
ganisation socialiste, chaque ouvrier, chaque ou­ 
vrière doit devenir un soldai de la révolution, 
prêt à donner toutes ses forces pour le triomphe 
du prolé!arilll el du communisme; par conséquent, 
la tâche essentielle de l'ouvrière est la participa­ 
tion la plus active dans tous les formes el as­ 
pects de la lutte révolutionnaire tant sur le front 
qu'à l'arrière, !an! par la propagande el l'11git11- 
!ion que per une lutte armée directe... De plus ... 
consllllanl que les vieilles formes de la famille 
et de l'économie domestique comme un lourd 
f11rdeau pèsent sur l'ouvrière el l'empêchent de 
devenir un combattant de la révolution el du 
communisme el que ces formes ne peuvent être 
abolies que par la création de nouvelles formes 
d'économie, la conférence considère que l'ouvrière, 
en prenant la pari la plus active dans toutes les 
manifesllllions de la nouvelle organisation, doit 
porter une attention particulière sur la création 
de nouvelles formes d'alimentation, de répartition 
publique, grâce ~uxquelles la vieille servitude 
familiale sera abolie». 

D11ns les résolutions concernant le parti com­ 
muniste il est dit que les ouvrières sont eppelées 
à devenir non seulement en paroles mais en 
réalité membres du parti communiste et d'entrer 
dans les rangs des organisations correspondantes 
où l'ouvrière el la pays11nne pourront comprendre 
le programme du parti communiste el devenir 
des membres conscients de ce parti. 

Dans la résolution au sujet de la révolution 
internationale, la conférence, en indiquant que 
dans les flammes de l'insurrection mondiale des 
ouvrières cl ouvriers se consume le vieux monde 
capitaliste et ensemble avec lui l'esclavage de 
la femme sans droit, convie les ouvrières el les 
pay511nnes de tous les pays à se lever sous le 
drapeau du parti communiste pour maintenir la 
victoire de la révolution universelle. 

Dans cette même résolution de la conférence 
pan-russe au sujet de la famille il est dit: •La 
première conférence pan-russe des ouvrières 
salue I'ebolition de l'ancienne forme de la famille 
bourgeoise et capitaliste qui pour la femme était 
une servitude.; L'économie collective doit rem­ 
placer l'économie domestique el effrenchir l'ou­ 
vrière en tant que ménagère. L'éducation et l'en- 
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tretien des enfants au compte du · gouvernement c'est-à-dire la propagande qui amènerait directe­ 
ouvrier (dans les crèches, jardins d'enfants, colo- ment les ouvrières et les paysannes à prendre 
nies, etc.) doivent supprimer les soucis matériels du part à telle ou telle forme soviétisle ou autre 
père et de la mère ... Une union libre mais solide travail. 
par les liens spirituels de camaraderie de deux Des assemblées de délégués d'ouvrières ont 
citoyens égaux de l'étal ouvrier, tel est le nou- été organisées qui ont rendu dans ce sens les 
veau mariage prcléleriens.; plus grands services. Ces assemblées de délégués 

Au sujet de la prostitution la révolution porte sont formées des représentantes de toutes les 
cc qui suit: • ... partant de ce que les racines de fabriques cl usines d'un rayon donné élues dans 
la prostitution sont profondément encrées dans les réunions générales des différentes entreprises. 
la société capitaliste, la première conférence Les assemblées de délégués sont des institutions 
pan-russe des ouvrières el paysannes pauvres grâce auxquelles les ouvrières apprennent en 
convie à combattre la prostitution non seulement pratique comment doit être menée l'action so­ 
par la fermeture des maisons de tolérance, non viétisle, comment employer leurs forces el leur 
seulement par la punition du maquerellage ... énergie révolutionnaire dans la lutte commune 
mais par l'extirpation de toutes les survivances du prolétariat et à l'organisation. D'autre pari ces 
du régime capitaliste, au moyen de la transition assemblées sont uae magnifique liaison entre les 
à l'économie communiste, de l'application de l'as- institutions soviétistes et les masses d'ouvrières. 
surance de la maternité, de la réalisation de Les délégués se décomposent en groupes de 
l'éducation gouvernementale des enfants el du personnes travaillant dans telle ou telle section 
remplacement de la famille bourgeoise par le soviétiste (jusqu'à présent surtout dans l'assurance 
mariage libres.; sociale du travail, dans l'instruction publique, 

Dans la résolution de la conférence du gou- dans la préservation de la sentë) et là mènent 
vernement de Moscou se trouve encore une pro- une action pour l'inspection et le contrôle des 
position sur «l'application d'une égalisation tr.u- asiles, des refuges, des jardins d'enfants, des 
jours plus grande des salaires des ouvriers écoles d'écriture el de lecture et autres, ainsi que 
ouvrières de toutes catégories». pour leur création; pour le contrôle el l'inspection 

Ainsi les ouvrières ont parfaitement com ris des réfectoires el des cuisines et pour la sunpres­ 
que leurs nouveaux droits et nouvelles libertés sion des abus et des désordres,' pour l'obser­ 
n'aideront réellement le développement et la vation dans les écoles de la répartition régulière 
victoire de la révolution que lorsque non seule- de chaussures, de vêlements, pour le recueillement 
ment une petite avant-garde, mais les masses de renseignements et autres secours à l'usage 
d'ouvrières elles-mêmes seront entrainées à pren- des inspecteurs du travail; pour le contrôle d'une 
dre une pari active à la vie du parti et des So- application parfaite des règlements sur la pro­ 
viels, et que par conséquent, devant les ouvrières Jcction du travail de la femme et de l'enfant. 
d'avant-garde se pose précisément la tâche d'en- · Orgamsation -des ambulances el hôpitaux et soins 
trainer cette masse dans la lutte révolutionnaire el visites aux blessés el malades. Inspection et 
pour le communisme. contrôle dès casernes, participation à la milice. 

· Ce n'est pas une tâche des plus faciles. Il ep- Action pour· 1a juste distribution de la ration de 
parlient d'intéresser à la lutte révolutionnaire, à garsle-rougc, pour amener les ouvrières à prendre 
l'œuvre d'organisation, à l'œuvre d'administre- un,c! pari plus active dans foutes les formes de 
lion, les éléments les plus retardataires, les plus direction et d'administration de la production, 
ignorants des masses ouvrières, de conquérir le etc. 
bas peuple qui jusqu'alors dans tous les pays Les secti6ns de leur côté mettent les ouvrières 
n'offrait qu'un terrain bien peu propice à l'agita- au courant de leurs traveux, les font entrer aux 
lion et à la propagande et qu'aucun parti n'a écoles el · aux cours qu'elles ont ouverts pour 
encore réussi à gagner. telle ou telle branche du travail soviétisle (cours 

Sous le règne du capitalisme les ouvrières et de prévoyance sociale, d'instruction préscolaire, 
paysannes sont absolument écartées de toute vie cours d'infirmières rouges, de brancardières, etc.) ... 
publique et politique, tant par les conditions de De plus les déléguées continuant leur action 
la vie de famille bourgeoise que par leur absence dans leur usine 'ou fabrique font des rapports 
de droifs politiques. Grâce ù cela lors du pas- périodiques à leurs électeurs sur leur activité el 
sage du pouvoir aux mains des Soviets, lorsque sur celle des sections dans lesquelles elles tra­ 
devant la classe ouvrière s'est dressée l'œuvre vaillent, organisent dans les usines un tour de 
d'administration et l'œuvre complexe et difficile service pour écouter les revendications, les plain­ 
de la nouvelle organisation, l'ouvrière dons sa tes el les besoins des ouvrières. 
masse s'est montrée encore plus inexpérimentée Les déléguées prennent une part active dans 
que l'ouvrier. Pour attirer avec succès les ou- toutes les campagnes entreprises par le parti, par 
vrières à la cause commune il était nécessaire les soviets (chauffage, rentrée des récoltes, enpro­ 
en premier lieu de leur aider à apprendre com- visionnement, secours aux blessés, lutte avec les 
ment travailler, de leur faire comprendre où el épidémies, trains d'agitation dans les provinces, 
comment elles pourraient· employer leurs forces. etc., etc.). 

Il était nécessaire d'élaborer de nouvelles Les assemblées de délégués se réunissent deux 
'méthodes de propagande,, de nouvelles façons ou quatre fois par mois. Dans ces derniers temps 
d'aborder les ouvrières et les paysannes adaptées à /\\osè:ou et dans quelques autres localités la 
à leurs particularités psychologiques et aux nou- norme de la représentation a été abaissée; les 
velles tâches qui les attendent. Ici la propagande déléguées sont élues à raison de une sur vingt 
par l'action acquiert une signification particulière, ouvrières. De la sorte, par l'intermédiaire des 
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assemblées de déléguées on réussit à g11gner les 
grandes m8S5CS d'ouvnères qui deviennent de plus 
en plus des réserves dans lesquelles le parti el 
les soviets peuvent puiser des forces nouvelles. 
Les «sem11ines. du parti• l'on! prouvé abondam­ 
ment. A Moscou, par exemple, où pendant la 
semaine du parti se son! inscrits dans celui-ci, 
près de 16.000 nouveaux membres et dans ce 
nombre quelques. milliers d'ouvrières, un gr11nd 
pourcentage fut donné précisément par les assem­ 
blées de déléguées. 

Les conférences d'ouvrières sans-parfi ont une 
grande importance de proneeende. elles se ré­ 
unissent dans les différentes villes, gouvernements, 
districts, environ tous les !rois ou quatre mois 
(dans Ioule la Russie une seule conférence a été 
convoquée l'an passé). Ces conférences se son! 
révélées comme un excellent moyen pour 11giler 
et réveiller les masses demeurées étrangères au 
mouvement el dans ce domaine on! donné de 
bons résultats (en ce moment les pays11nnes son! 
intéressées à ces conférences). En octobre dernier, 
par exemple, à Moscou, s'est tenue une conférence 
de sans-parti à laquelle assistaient plus de 3.000 
déléguées, représentantes de G0.000 · ouvrières 
moscovites (on compte à /1\oscou, environ 180.000 
ouvrières). · 

Lii propagande et l'agitation son! aussi menées 
par la parole et par la presse. Presque dans 
chaque orqene du 41arli p11rail 111 «page de l'ou- 
vrière-. · 

Nous pouvons dire S11ns aucune exagération 
(quels que -soienf les défauts et les lacunes de 
notre action) que les résultats obtenus pour cette 
année on! dépassé nos attentes. Il y a un an il 
n'existait qu'un tout petit groupe d'ouvrières cons­ 
cientes; l'étal d'esprit du reste de 111 masse ouvrière 
étai! révolutionnaire, mais encore instinctif, incons­ 
cient, inorganisé. 

Acluellemenl il s'est formé des cadres sufûsem­ 
ment nombreux d'ouvrières conscientes-membres 
du parti communiste, qui au cours de cette année 
on! réussi déjà à accomplir Ici ou !el travail so­ 
viéfiste ou de parti, 

De tlllentueuses ouvrières agitatrices on! été 
formées, et en ce moment des ouvrières publi­ 
cistes son! en voie d'éducation. 

Le mouvement des ouvrières II déjà g11gné les 
grandes messes et devient une force politique 
considérable. C'est à Pétrograd, à .Moscou, dans 
les gouvernements de Moscou el d'lvano-Vozne­ 
censk que le trav11il a le mieux marché. Mais, il 
n'y a p11s "de doute que c'est à Pélrograd que les 
ouvrières sont les mieux organisées el les plus 
conscientes. Dans les autres gouvernenienls une 
action es! entamée qui dans certaines loclllilés 
marche suffisamment bien. A la conférence pan­ 
russe des organisations du p11rti pour le travail 
parmi les femmes se trouvaient les représentants 
de 28 gouvernements; · ceux de l'Oural, d'Oufa, 
d'Orenbourg, d'Asfrakhan n'avaient pu erriver, 
quoique Ië-bes une action es! aussi menée. Ainsi 
le mouvement des ouvrières embrasse toute la 
Russie. 

Les ouvrières firent preuve de magnifiques 
cepecdés d'organisation et de travail. Elles ont 
déjà réussi, en dépif de difficultés inconnues à 
prêter main-forte aux sections soviélisles, à créer 

un nombre important de crèches, de jardins d'en­ 
fants, d'écoles, de réfectoires publics, etc. El au 
fur et à mesure que l'ouvrier es! obligé d'aller au 
front, dens l'armée rouge, pour défendre le pou­ 
voir sovié!isle contre les agressions de Dénikine, 
de Youdénitch, des impérialistes de l'Entente, 
l'ouvrière le remplace non seulement à la fabrique 
et à l'usine, mais dans les soviets, dans les syndi­ 
cats dans la milice, etc. El nombreuses lurent les 
ouvrières qui voulurent sur le fronl se battre côte 
à côte avec l'ouvrier contre les gardes-blancs. 

Au cours de celle année les ouvrières se sont 
définifivement persuadées que pour avoir la pos­ 
sibilité d'organiser lranquillemenl une vie nouvelle, 
pour mettre un terme à la crise du transport el 
lllimenlaire il est nécessaire d'en finir avant !oui 
avec 111 force armée des Youdénitch el des Dé­ 
nikine; il es! nécessaire de porter un coup défi­ 
nitif aux forces de la bourgeoisie ét de mettre fin 
à jamais aux tentatives d'étrangler le pouvoir so­ 
viélisle. C'est pour ces raisons (J\le les ouvrières 
au cours de ces deux derniers mois, ont porté la 
plus grande partie de leur attention sur le plus 
large soutien de l'armée rouge. 

.Mainlen11nl que nous infligeons à Dénikine ce 
coup décisif elle pourra à nouveau, naturellement 
sens oublier ne serait-ce qu'un instant son action 
dans l'armée rouge, donner plus de forces aux 
autres lâches. 

A la face de l'ennemi impérialiste, la prolétaire 
russe s'est montrée vraiment digne de son cama­ 
rade prolétaire. Elles n'ont pas cessé de s'affirmer 
toujours prêles à consentir Ioules sortes de sa­ 
crifices, afin d'en finir avec les forces de la bour­ 
geoisie. Elles disaient aux ouvriers: «Certainement 
que cela nous est difficile, pénible, mais parlez 
au front, ne pensez pas à nous, nous vous rempla­ 
cerons, nous en viendrons à boub, Pendant la der­ 
nière offensive de Dénikine les ouvrières de Toula 
déclarèrent dans une résolution prise à l'unanimité, 
que Dénikine n'entrerait à Toula qu'en pessant 
sur leurs corps. De !elles déclarations furent faites 
en maintes autres villes. 

Contre Dénikine, Youdénitch s'est dressée 
Ioule la Russie ouvrière, prêle à tous les efforts 
et aux pires tourments rien que pour sauvegarder 
le pouvoir soviélisle. 

Le pouvoir soviétisle fait pénétrer ses racines 
jusqu'au plus profond de la classe ouvrière. Pour 
sa défense, il a su soulever les éléments les plus 
re!ardat11ires et les plus obscurs. El c'est là qu'es! 
la meilleure garantie de sa solidité el de son invin­ 
cibilité. 

Les femmes bourgeoises haïssent le pouvoir 
soviétisle et s'efforcent, entent que faire se peut, 
à le ternir aux yeux des masses, ne · s'arrêtant 
pour cela devant aucun mensonge, même le plus 
invraisemblable et le plus ridicule. 

En automne dernier les représentants des cer­ 
cles impérialistes français el anglais mettaient en 
circulation cette calomnie odieuse et stupide que 
soi-disant le pouvoir soviétisle •avait socialisé» 
ou enafionalisé» les femmes. 

A ·cette occasion les mondaines el les demi­ 
mondaines de Paris et de Londres avaient cru 
nécessaire dt: s'adresser solennellement au «tigre• 
impérillliste Clémenceau avec cette prière de dé- 
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fendre les femmes russes contre la bestialité du 
pouvoir soviétiste. 

Une pareille accusation portée contre les com­ 
munistes n'est pas une nouveauté. .Marx, déjà 
dans le «.Manifeste communiste» en des termes 
impérissables, flétrissait el ridiculisait cette inven­ 
tion bourgeoise. 

Et c'est une véritable honte que le représentant 
de la 11-e Internationale Kautsky eut l'impudence 
de soutenir et de répéter cette ignoble calomnie 
contre le pouvoir soviélisle. 

Toutes ces tentatives de détacher les ouvrières, 
de les insurger contre la révolution ne conduiront 
assurément à rien. Parmi les ouvrières des autres 
pays la constitution, les décrets du pouvoir sovié­ 
tiste, toute son activité, de même que les résolutions 
et les déclarations des ouvrières russes elles­ 
mêmes sont la meilleure et la plus irréfutable 
des réponses. Ces messieurs de la 11-e Interna­ 
tionale ne gagnent en l'occurence que la haine 
~1 le mépris des ouvrières de tous les pays. Chaque 

ouvrière de Russie répondra à ces messieurs à 
peu près ceci: sous le règne du capitalisme nous 
étions esclaves, on trafiquait de nous dans le 
mariage el en dehors de celui-ci. Sous le .règne 
du pouvoir soviétiste nous avons réussi les pre­ 
mières à nous débarrasser de notre fardeau, à 
nous sentir des êtres libres. Ce qui nous parut 
n'être qu'un rêve lointain, un conte magnifique 
en qui nous craignions de croire, devient mainte­ 
nant possible, palpable, réalisable, et d'ores et 
déjà nous commençons · à instaurer le commu­ 
nisme. li est ridicule de nous appeler en arrière 1.. 
Quels que soient les efforts des dames de la 
bourgeoisie el de leurs auxiliaires de la 11-e Inter­ 
nationale, ils ne réussiront pas à faire dévier 
l'ouvrière de sa route. 

Car elle a déjà fait son choix. 
Elle va ensemble avec le pouvoir soviétiste, 

avec la 111-e lnlernalionole, contre vous, .Messieurs! 

Hilène !JLONINA (/pis). 

&• 
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LETTRE DE FINLANDE 
Malgré les conditions particulièrement di!ficiles 

dans lesquelles nous nous trouvons, le mouvement 
communiste en Finlande continue son développe­ 
ment. Pourtant la majeure partie des leaders sont 
en prison; lors des interrogatoires on les soumet aux 
pires tortures. Au moment . de la guerre civile de 
1918 la classe ouvrière finlandaise ne disposait pas, 
comme on Je sait, de chefs militaires expérimentés (les 
bataillons finlandais avaient été dissous en 1902); 
dés lors il est certain que la bourgeoisie en organi­ 
sant l'armée et en développant l'instruction mibtaire 
rend un grand service aux ouvriers, contribuant 
ainsi à la future victoire du prolétariat finlandais. 
Main tenant au moins nous disposons d'une bonne 
composition de cadres de commandement issus des 
classes inférieures. Certes, il y a bien dans l'année 
.blanche" des détachements plus ou moins blancs 
(la cavalerie), .mais en général les éléments rouges 
représentent dans ses différentes parties ou la ma· 
iorité ou -dans tous les cas une minorité importante. 
De plus il s'y trouve beaucoup d'ëlëmeats hésitants 
et c est tout juste si l'on trouve dans l'ensemble 
plus d'un quart de soldats vraiment blancs. Par con­ 
tre, parmi les officiers et 'les sous-officiers les rou­ 
ges ne sont que de rares exceptions. 

Le gouvernement et les officiers n'ignorent pas 
l'état d'esprit .révolutionnaire• de la majorité des 
soldats et prennent en conséquence leurs précautions. 
Ainsi, les soldats peu sors ne reçoivent pas de car­ 
touches; tandis que les détachements de la garde 
volontaire, composés uniquement d'éléments bour­ 
geois, sont maintenus constamment sur pied de 
guerre. Cette garde est organisée par toute la Fin­ 
lande et le nombre total de ses cadres dépasse 
100.000 hommes, mais une grande partie d'entre 
eux ne saurait être employée utilement dans des 
batailles sérieuses. D'ailleurs le processus de la dé­ 
composition est même commencé dans les milieux 
de la garde volontaire; les éléments petits-bourgeois 
et paysans sont mécontents du régime blanc et n'ont 
pas confiance en la bourgeoisie, mais ils ne sont 
pas mors encore pour faire cause commune avec 
les r~uges. Les dissentiments entre adeptes, de Man­ 
nerheim et ceux du président Stolberg n ont pas 
encoremenéàunconflitaigu car la peur qu'ils ëprou­ 
vent devant l'ennemi commun obligent les blancs à 
maintenir leur solidarité . 
. En réalité toute la population du pays est divi­ 

see en deux camps: cliaque Finlandais est à l'heure 
actuelle ou rouge ou blanc. Les rouges reprësen­ 
ten~ P.Our le moins la moitié et peut-être même la 
m!'Jonté de la population; quant aux blancs, ils con­ 
stituent encore pour l'instant une minorité importante. 

Le nombre des transfuges du camp des blancs 
s'accroit tous les jours, mais il faut dire que ce chan­ 
gement de couleur politique n'est chez la plupart 
qu'apparent car la plus grande partie d'entre eux 
ne font, au début, que grossir les rangs des social· 
démocrates blancs, Les masses ouvrières sont incon­ 
testablement révolutionnaires, même lorsqu'elles se 
laissent prendre\aux mensonges de leurs .leaders•­ 
les social-patriotès, comme ce fut le cas aux der­ 
nières élections. Malheureusement le prolétariat est 
pour l'instant complètement terrorisé. Dans les cam­ 
pagnes et dans les petites villes, où tous les habi­ 
tants se connaissent, toute démonstration radicale 
d'individus isolés est accompagnée d'un danger de 
mort. Il suffit qu'un homme passe seulement pour 
être ,bolchévik" pour que le premier policier venu 
soit en droit de le menacer ouvertement de mort 
sans aucun jugement, ni enquête. 

Tout cela oblige les ouvriers à observer d'une 
part une extrême prudence et de l'autre provoque 
i::hez eux une indifférence totale pour toute activité 
légale qu'ils considèrent comme absolument inutile. 
Il existe hon nombre d'ouvriers radicalement révo­ 
lutionnaires par leur tendance qui ont perdu toute 
envie de prendre part à l'action politique légale. 
Mais il en est beaucoup d'autres tout aussi révolu­ 
tionnaires et membres du parti social-démocrate qui 
restent complètement indifférents devant le fait que 
la majorité écrasante des militants actifs et respon­ 
sables du parti et de ses représentants parlemen­ 
taires appartient au nombre des social-démocrates 
blancs et cela non parce qu'ils approuvent la politi­ 
que contre-révolutionnaire de la social-démocratie, 
mais simplement parce qu'ils ne peuvent admettre 
que les hommes nantis de la confiance du parti puis­ 
sent être des contre-révolutionnaires. Ils sont en­ 
clins à expliquer et à excuser cette politique par 
une tactique prudente et pensent que dans la situa­ 
tion actuelle elle vaut tout de même mieux que rien. 

Quand bien même elle ne serait d'aucune uti­ 
lité, elle ne peut être d'aucun mal. C'est là une 
preuve du manque d'éducation et d'expérience po­ 
litiques de la classe ouvrière finlandaise. 

La majorité des leaders du parti social-démocrate 
se trouvaient l'année dernière encore au nombre des 
plus sombres réactionnaires: ils ont profité du mo­ 
ment et de ce que les meilleurs leaders de l'ancien 
mouvement ouvrier étaient morts emprisonnés 
ou réfugiés en Russie ou en Suède - pour chan­ 
ger de front. Les éléments les plus lâches, les 
plus conservateurs, adversaires intransigeants du 
bolchévisme, ont eu à ce moment le champ libre 
et en ont profité pour prendre en mains la direction 
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du mouvement ouvrier. Tous, ils sont des social­ 
traitres, des adeptes de Scheidemann, des contre­ 
révolutionnaires avérés auxquels l'occasion seule a 
manqué jusqu'à présent pour manifester dans toute 
leur ampleur les tendances contre-révolutionnaires 
qui les animent. L, classe ouvrière n'est pas encore 
arrivée à comprendre la vraie nature de ces messieurs. 
Il faut pourtant remarquer que partout où une pro­ 
pagande déclarée contre ces loups déguisés en bre­ 
bis devient possible, les ouvriers les abandonnent 
en foule très rapidement. 

L'argumentation des social-traitres se borne en 
général à prophétiser une nouvelle défaite de 1~ 
classe ouvrière et à crier bien haut la force inébran­ 
lable des armes contre-révolutionnaires. L'effet de 
cette argumentation commence pourtant à s'effacer 
peu .à peu- -particulièrement sous J'influence de cha­ 
que nouveau succès remporté à l'étranger par la 
classe ouvrière. Les tendances des social-traitres ne 
peuvent plus compter maintenant sur un afflux con­ 
tinuel d'adeptes. La Finlande possède aussi ses .in­ 
dëpendants-, mais ils ne forment pas de groupe 
isolé à l'exemple de ceux d'Allemagne. Ceux qu'on 
appelle les .Kautskistes• marchent de pair avec les 
social-démocrates de tendance révisionniste. Actuel­ 
lement nous sommes entrés en contact avec leur 
aile gauche. · 

St, par cas, le mouvement révolutionnaire d'Europe 
allait en diminuant, dans un avenir prochain, le 
groupement du parti se présenterait ici selon toute 
prévision d'une façon analogue à celui de l'Alle­ 
magne actuelle. Mais tant qu en Russie le pouvoir 
soviétiste tiendra-et tout prouve qu'il en sera ainsi­ 
tant que la victoire du prolétariat d'Allemagne ap­ 
paraitra de jour en jour plus certaine, tant que I' An· 
gleterre · continuera à marcher vers la révolution 
( qui peut•étre prendra au clé li ut la forme d'une rè­ 
volution demi-bourgeoise), le mouvement révolution­ 
naire de Finlande continuera à s'accroitre. Dès main· 
tenant on remarque dans les milieux ouvriers un 

très fort courant contre les social-traltres et la ques - 
tion se pose de plus en plus impërieusement: 
• Pour ou centré la révolution prolétarienne?• Et 
bien que les social-trattres, par leurs différentes 
machinations dans les réunions et dans la presse se 
fussent assurés la victoire au dernier congrès du 
parti (qui a eu lieu le 7 décembre) on peut affir­ 
mer en toute certitude que les masses ouvrières ne 
les suivront pas. L'Union de la jeunesse a adopté à 
son congrès de septembre une résolution radicale 
et son organe mène une propagande révolutionnaire 
marxiste; certaines résolutions publiées dans .l'In­ 
ternationale Communiste" ont été insérées dans la 
presse de l'Union. Cette propagande n'est pas sans 
exercer une heureuse influence sur certains éléments 
petits-bourgeois-c-sur les meilleurs éléments de la 
classe intellectuelle, Chaque victoire de l'Armée 
Rouge russe est directement interprëtëe ici comme 
un pas en avant vers la délivrance; il en est de 
même de chaque succès de la lutte prolétarienne 
en Allemagne, en Angleterre et dans les autres pays. 

L'exemple de la petite Finlande peut également 
nous montrer quelle utopie hypocrite reprèsente la 
démocratie bourgeoise. Les finances de l'Etat 
sont en pleine baisse et nos gouvernants font 
des tours de forces d'habileté pour éviter la faillite. 
Ces gouvernants rêvent d'une aventure militaire qui 
leur délierait les mains définitivement A cet égard 
la différence entre les adeptes de Stolberg et ceux 
de Mannerheim réside uniquement dans le fait que 
les partisans du professeur .démocratie• sont un 
peu plus circonspects que ceux du général blanc. 

Prière de transmettre notre salut aux camarades 
Lénine, Zinoviev, Boucharine et à tous les camara­ 
des russes dont nous suivons avec admiration la 
lutte héroïque. 

Salut à tous, camarades. La victoire nous attend! 

Un Soldat de la m,oluüon. 
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DOCUMENTS DU MOUVEMENT 
COMMUNISTE INTERNATIONAL 

LES ASSASSINS DE HONGRIE 
Le Comité central du Parti Communiste hongrois 

vient d'adresser au camarade Loriot les deux lettres 
suivantes destinées à tous les prolétaires de France: 

I. 
Chers camarades, 
Le Parti communiste hongrois, après la débâcle 

du r-er aoQt, uniquement due à la pression militaire 
de !'Entente, s'est organisé et recommence son tra­ 
vail. Sa tache la plus urgente est de porter aide 
aux camarades hongrois tombés entre les mains des 
bourreaux contre-révolutionnaires. Un trop grand 
nombre malheureusement de ces infortunés ont été 
déjà mis par les assassins hors de. portée de tout 
secours humain. En Transdanubie des forets de gi­ 
bets marquent le passage de l'année .nationale et 
chrétienne" de l'amiral Hortky. Les officiers .gentils­ 
hommes" ont pendu .par mégarde" des centaines 
d'innocents reconnus tels d'après leurs propres procès­ 
verbaux officiels. A Keeske met, on vient d'exhumer 
les cadavres mutilés de 120 de leurs .victirncs La 
non-participation de ces malheureux au mouvement 
communiste était tellement évidente gue le coi:npte­ 
rendu officiel lui-même dut qualifier de simple 
assassinat cette hécatombe. Les suspects furent 
enlevés de force par une troupe de l'armée nationale, 
emmenés nuitamment dans un. bois voisin et mas­ 
sacrés à coups de hache par des officiers ~e.ntils· 
hommes et chrétiens après avoir été administrés 
par un prêtre, invité 'à I avance pour remplir cette 
ru,, èbre fonction, et enterrés sur place. 

Cc ne fut que lorsque plusieurs cadavres mal 
enterrés eurent été découverts par les paysans des 
environs et identifiés par les familles, et lorsque 
l'opinion publique réclama impérieusement une en· 
quëte immédiate que les autorités ordonnèrent 'une 
instruction tardive; mais le cauchemar avait agi sur 
l'opinion publique d'une manière peu favorable à de 
pareils exploits de la part de la garde blanche. Le 
gouvernement hongrois a donc songé à un autre 
moyen moins odieux en apparence, mais non moins 
sür pour exterminer les éléments dangereux pour 
la domination capitaliste et féodale. Des témoins 
torturés ou corrompus offrirent leurs témoignages 
pour une série de procès politiques qui aboutirent 
à 23 condamnations à mort dont 14 furent exëcu- 

técs deux jours après avoir été prononcées. Une 
circonstance heureuse va conserver la vie de neuf 
autres camarades une huitaine de jours encore, car 
les bourreaux chrétiens n'exécutent personne pendant 
la semaine de Noël, C'est pour tenter de sauver 
nos infortunés compagnons que nous nous adressons 
à vous au nom de la solidarité mondiale du prolé­ 
tariat. Nous prions les camarades français de pro­ 
tester par tous les moyens auprès de leur gouver­ 
nement contre ces assassinats légaux et illégaux. 

Mais en dehors de ces assassinats directs, des 
sentences d'emprisonnement d'une férocité invraisem­ 
blable ont été prononcées contre ceux de nos cama­ 
rades qui remplissaient une fonction quelconque 
sous la Commune. Cc n'était pas encore assez. Le 
gouvernement hongrois a décidé d'interner tous 
ceux que, mëme avec le concours des témoins tor­ 
turés par l'inquisition blanche ou soudoyés, on n'a 
pu accuser d'aucun délit, mais qui sont sim,1>lement 
suspects de sentiments socialistes, communistes ou 
mëme radicaux. On a décidé de les interner au 
camp de Hajmasker, camp militaire ayant servi pen­ 
dant la guerre de centre d'isolement pour maladies 
épidémiques. C'est dans ce camp qu'on a parqué la 
foule de ceux qui ne sont coupables d'aucun crime 
et qui n'en sont pas mèrne accusés. On les a en­ 
fermés avec leurs femmes et leurs enfants, les con­ 
damnant par simple ordonnance ministérielle à un 
esclavage pire que celui des époques les plus bar­ 
bares. 

Mais ces excès n'ont pas assouvi la haine des 
bourreaux de la terreur blanche. Sans cesse ils 
cherchent à s'emparer de ceux de nos camarades 
qui ont pu se mettre hors de leurs atteintes et qui 
ont reçu un asile pitoyable du gouvernement au­ 
'trichien. Des demandes jusqu'ici vaines d'extradition 
ont été suivies d'attentats malheureusement trop 
souvent réussis contre nos camarades. Sept de ceux­ 
ci ont déjà ~té enlevés de force par des agents 
contre-révolut1onna1res. Les cadavres de trois autres 
(dont un jeune poète prolétarien de grand talent) 
ont été retrouvés dans un bois au bord de la grand' 
route Vienne-Budapest; quatre autres sont entre les 
mains des bouchers de Budapest. On vient d'arrêter 
il y a quelques jours aux environs de Karlstein' 
lieu d'internei:nel!t des communistes hongrois, troi~ 
individus, qm, interrogés, reconnurent avoir ét~ 
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envoyés pour organiser l'enlèvement à main armée 
de Bela-Kun, et ëtre à la solde du gouvernement 
actuel de Hongrie. 

Devant ces faits, la position des social-démo­ 
crates actuellement au gouvernement parait peu 
enviable. Coalisés avec les éléments petits-bourgeois 
et réactionnaires, ils se trouvent dans l'impossibilité 
de prendre les mesures énergiques nécessaires contre 
l'insolence de la contre-révolution hongroise. Le 
Parti communiste autrichien est actuellement trop 
faible pour exercer une influence décisive sur ces 
événements d'une importance vitale pour le mouve­ 
ment prolétarien de tout l'est de l'Europe. 

Le prolétariat mondial est donc impérativement 
obligé de donner son puissant appui à la résistance 
malheureusement tror entravée des social-démocrates 
autrichiens contre I extradition de Bela-Kun et des 
autres camarades, contre les assassinats, les empri­ 
sonnements, les internements et d'une façon gêné· 
rale, contre toutes les machinations des bourreaux 
blancs de Budaeest et de Vienne. 

Le parti socialiste autrichien a publié un mani­ 
feste de protestation contre la terreur blanche en 
Hongrie. Bien que nous ne soyons d'accord, ni avec 
le ton, ni avec le point de vue de ce manifeste, 
nous prions instamment les camarades des pays de 
!'Entente de l'appuyer et de venir à leur tour en 
aide à l'avant-garde infortunée de la révolution 
mondiale prolétarienne, de sauver ce qui peut encore 
être sauvé, de protester contre l'extermination du 
prolétariat conscient de Hongrie par tous les moyens 
en leur pouvoir .. Laisser périr des hommes comme 
Otto Korvin, c'est priver le prolétariat international 
d'un de ses plus purs et plus hërotques défenseurs. 

Le camarade Otto Korvin est un de ces condam­ 
nés à mort qui ne sont pas encore exécutés, et ce 
n'est que par une action immédiate et énergique 
des prolétaires des pays de l'Entente que sa vie 
peut ëtre sauvée. 

Il. 
Dans notre dernière lettre qui, nous l'espérons, 

vous est bien parvenue, nous vous avons dépeint 
l'état du mouvement communiste hongrois. 

Les excès de la terreur blanche sévissent toujours. 
Le camarade Otto Korvin avec les huit autres cama­ 
rades condamnés sont exécutés. La série des procès 
politiques continue et il est à craindre que tous ceux 
ayant joué ou pouvant jouer un rôle considérable 
dans le mouvement · ouvrier hongrois, ne soient 
assassinés par les bourreaux. 

Seuls les prolétaires de tous les pays, surtout 
ceux des pays de l'Entente, peuvent empêcher ces 
massacres en forçant leurs gouvernements respectifs 
à intervenir à Budapest ou en faisant, par leur 
action, sentir aux bourreaux de Budapest l'horreur 
et la réprobation provoquées dans les masses par 
leurs crimes. 

La protestation de Longuet et de ses camarades 
a été par trop faible. 

Ce n'est pas d'un appel aux sentiments d'huma­ 
nité et de justice qu'il s'agit (le gouvernement de 
Budapest ne manquera pas d'assurer, lui aussi, que 

ses jugements sont justes et humains), mais d'une 
protestation contre toute condamnation à mort, tout 
assassinat légal ou illégal en Hongrie. 

Au mois de janvier prôcbain, la délé~ation hon­ 
groise de la paix partira pour Paris. S1 les cama­ 
rades français reçoivent ces assassins par une dé­ 
monstration digne d'eux, on pourra peut-être sauver 
ainsi la vie de centaines, sinon de milliers de cama­ 
rades de l'avant-garde du prolétariat hongrois. 

Nous "rions les camarades français · de faire con­ 
naitre le contenu de cette lettre aux camarades 
anglais avec lesquels nous ne sommes pas en con­ 
tact direct. Dans les conditions actuelles de la Hongrie, 
l'action du prolétariat an~lais, ses réunions et ses 
protestations peuvent avoir un effet décisif 

Le Comilé Centra; 
du Parti Communiste Mngrois. 

Réponse du Comité Central du Parti 
Socialiste Britannique au message du 
Parti social-démocrate indépendant 

d'Allemagne. 
Le Congrès des indépendants allemands réuni 

à Leipzig décida, comme on sait, d'adresser aux 
diffl:rents groupes et partis • révolutionnaires un 
message leur demandant de participer en même 
temps que les représentants de la Ill-e Internatio­ 
nale à une Conférence qui aurait pour but de cons· 
tituer une nouvelle internationale. Le Comité Cen­ 
tral du B. S. P. (Parti Socialiste Britannique) a f;,it 
à ce message la réponse suivante: 

Che1• camarade! 
Lo Comité Centr&I da B. S. P. m'a chargé de 

vous accuser réceptica de votre lettre da 15 décembre 
et des exemplaires de votre "°"""" progra"'""' qui 
y étaient jolnla. Noas voua remercionL En ripon,e 
A votre Invitation à participer t. nno Conf6renco à 
laqnelle ,,raient repré1enté1 tous les groupu et partis 
révolutlonualres y compris la Ill-• Internationale, 
j'ai l'honneur de voua faire connattro au nom de 
notre porti que, de l'avis du B. S. P., la Ill·• Inter­ 
uatiouole riunlt déjà, dàs à présent, tona lea groupes 
.i partis •ffediœma,11 1·6volatlonnalre1 du mouvemen. 
ouvrier international. Le B. S. P. lul-mem:e adUre à 
ln 111·• Internationale de même que la plupart des 
autres gniupomenta de la gauche soclaliato anglai10 
avec lesqnela noo1 esp6ron1 former prochainement un 
parli con1tnvniste unique; à notre avis lea groupes et 
les parti, qui hùitent encore à rallier la III-e Inter­ 
natiooaleJ ou sont cooU.r6volutionnaires, ou n'ont pas 
le courage de défendre au grand jour Jeun convictions 
Eocta1i1tea. C1eat pourquoi Je D. S. P. se voi~ contraint 
de répondre par la n,gative à votre invitation; et 
noua ooas permettrons de voaa ooneeiller d'agir con .. 
formémonl à l'an des derniers pnraG'1'11phes do votro 
nouvoau programme oil il e1t dit quo vous adhéntre• 
li la III·• Internatioaalo au eu oil I• Conférence ù 

laquelle vous noas invitez n'aurait pal n ••. 
Recevez nos oalutatious fmternelks. 
Au uom du Il. S, P. 

Albert INKPEEN 
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ADHÉSION D'ERIC MUHSAM AU PARTI COMMUNISTE 

La ·Neue Jugeud reproduit mie dkluralion 
adreuk par Eric Mu/11am à tous lu organes d• la 
prease communiai•. La Neuo Jugeud la (ail précé• 
du da la courte noie gue f/Oici: 

«Nous reproduiaoll8 plus ba., une déclaration d'Eric 
Muhsam gui a éU puhlik par 10111 los organes da la 
presse communüte. Muhsam ut l'un des militants et 
du publiciBtcs lu plu• COMIIS do l 'anarchiamc alle­ 
mand. A l'heiire actue lle, il tl.5l do mlmc q11• Tom 
We;nbuU enfermi d Ja pri•on Augsbacl,. ,ÂVou.s avon., 
appris rkenunenl qu'ils avaient tous dcuz, ainsi gue 
les autres détauua politiques, décidé de protester par 
la grève da la fnim cmdr, les mam1ais traitements 
dom ils &lient l'objet. O'cs4 nul no l'ignJJr•, p•r du 
(ails de ce genr•, que l'on peul apprkier lu bï,,1(<,ils 
de la «rbJolution• allemande. L'adhésion do M11/,sam 
au Parti OommuniBI• .. 1 un (ail compMlement ana­ 
log,u, à colle du Freund/or - Libres parlisaM l,ollan­ 
daia (r•préffldanJB d" mou..,men t rtoolutionnaire cliré· 
tien) entrb eu:& aU&ri dans le moureme nl communiste. 
J!/Oll,IJ aslÏ8/ona parlo11t auz mêmu dvé11emei,ls: Qudlu 
que soient lu différentes pl,ilosophiu professks par 
lu militants, /OB •conJingenla ,·h,olulionnairOB •• grim­ 
pent pour ne former qu'un «(ro11t unique> contre la 
bourgeoisio d l'opporl uniam•. 

Muhsam écrit: 
• Voici déjà vingt ans qu.e je . J?ropai;e les prin-, 

cipes de l'anarchi!lme révolutionnaire. Bien avant la 
guerre mondiale et la révolution universelle je mi­ 
litais dans le domaine polüique, pour la révolution 
sociale, par I'action. directe, dont Michel Bakounine 
fut le plus grand protagoniste. Mes attaques contre 
le marxisme, dont Kautsky était I'interprëte le J?lus 
en vue, étaient surtout dirigées contre la participa· 
tion du -prolétariat au travail parlementaire, contre 
l'attitude opportuniste en présence de la société 
capitaliste, - et contre le principe de la collabo­ 
ration avec la bourgeoisie, qui, pendant quelques 
dizaines d'années, caractérisa la politique social-dé­ 
mocrate. Mes amis et moi, nous n'avons cessé de 
dénoncer le danger qui menaçait le mouvement 
ouvrier destiné à s'enlizer dans le marécage parle­ 
mentaire, dans la poursuite des augmentations de 
salaire, dans le bureaucratisme syndical ou corpo­ 
ratif. Nous nous refusions à soutenir les orga· 
ilisations social-démocratiques et, persécutés par les 
autorités, raillés par les .leaders ouvriers" dont 
nous arrachions les masques, nous militions pour 
l'émancipation · du joug de l'état en nous servant 
des armes que la lutte économique met à la dispo- 
sition du prolétariat. . . 

L'expérience de la révolution a dessillé les yeux 
de la classe ouvrière en ce qui concerne la politique 
de la social-démocratie dont les conséquences sont 
devenues particulièrem;nt évidentes au cours de la 
guerre, lorsque les chefs officiels de la social-dé­ 
mocratie adoptèrent leurs nouvelles pos1t1ons de 
renégats. Tout ce que les bolchéviks ont accompli 
à Moscou et Jeurs succès révolutionnaires sans 
précédents' dans l'histoire du monde prouvent combien 
avaient raison ceux qui ne voyaient le salut du pro- 

létariat mondial que dans la prise, par les travailleurs 
eux-mêmes, du pouvoir législatif et exécutif. Les thèses 
théoriques et pratiques de Lénine sur l'accomplisse· 
ment de la révolution et des tâches communistes 
du prolétariat ont donné à notre action une nou­ 
velle base, en faisant revêtir à la lutte contre le 
capitalisme de nouvelles formes. Ses exposés théo­ 
riques constituent le pont sur lequel peuvent enfin 
se rencontrer les disciples de Marx-de Marx libéré 
par Kautsky et Bernstein -. et ceux de Bakounine; 
car il n'y a plus désormais d'obstacles insurmonta­ 
bles à l'unification du prolétariat révolutionnaire 
tout entier. 

Les anarchistes-communistes ont da, il est vrai, 
céder sur le point le plus important du désaccord 
entre les deux grandes tendances du socialisme: ils 
ont da renoncer à l'attitude négative de Bakounine 
en présence de la dictature du_ prolétariat et se rendre 
sur ce point à l'opinion de Marx. Personnellement 
j'avais, dès le début de la révolution, compris que 
la dictature du prolétariat était nécessaire pour la 
conquête du pouvoir et c'est en me conformant à 
ces principes que j'ai mené mon action de propa­ 
lfande. Le second désaccord, celui qui a trait à 
1 organisation centralisée ou fédéraliste n'est plus, 
grâce à la solution géniale que lui a donné Lé­ 
nine - l'idée des soviets - qu'une dispute de mots. 
Quand s'organisa le Parti Communiste allemand, 
je lui proposai une collaboration de pure camara­ 
derie. Il m'arriva maintes fois de prendre la 
parole dans les réunions du Parti et, bien que je 
n'aie pas travaillé de façon directe à son recrute­ 
ment, j'ai certainement contribué à y rallier à Mu­ 
n'ch et dans la région de Munich, plusieurs milliers 
d'ouvriers. Quant à y adhérer moi-même, je ne 
pouvais encore m'y résoudre n'ayant jamais appar­ 
tenu, jusqu'alors, à aucun parti et ne voulant pas 
rompre avec mon passé anarchiste. 

Le cours de la révolution, son écrasement mo­ 
mentané par les forces coalisées du militarisme, 
du capitalisme, du social-patriotisme m'ont amené 
maintenant à une autre résolution; j'adhère dès ce 
jour au Parti Communiste allemand. 

L'unité du prolétariat révolutionnaire est néces­ 
saire et ne doit pas être retardée. La seule organi­ 
sation qui 'puisse l'accomplir c'est le Parti Commu­ 
niste .allemand. j'espère que les camarades anar­ 
chistes qui voient dans le communisme le fondement 
d'un ordre social équitable, suivront mon exemple. 
L'anéantissement de l'état sous toutes ses formes est 
autant que le nôtre, le but de Lénine. Nul d'entre 
nous n'abdique donc rien de ses convictions. J'espère 
que les camarades du Parti Communiste allemand 
ne refuseront pas de nous admettre parmi eux. Vive 
la révolution mondiale! Vive la III' Internationale 1 

Erich MUHSAM. 
Forteresse d'Augsbach 

ScpL 1919- 
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APPEL AUX OUVRIERS PEAUSSIERS DE TOUS LES PA vs: 
Les ouvriers ruasca peaa1slen, cordonniers, harnachourd1 

sellien1 etc., réunie en on paiasaot Syndicat pn.nrusso des 
ouvriers et de, employés do l'lodostrle peaonière, s'adres­ 
seot à vecs, prolétaire• peaussiers do tous les ·poya. 

L'ouvrier russe doit vivre ot doit louer pour le triomphe 
de1 principes 1ocioli1te1, dans des condilloos locroyoblo­ 
ment difficiles. l.a famine, le froid, ln dèsorgaoisnlloo de 
l'industrie, ln d6sorgnoi11tion chroolquo des transporta - 
tel oat l'héritage de l'oocioo régime ot le r6sultat do la 
politique fûroco de l'étooflomont do ln Roule SoviéUste, 
menée par Ica dirigeoota-boorgcoia do vos pnys. 

Les bandits impérialistea, organisés on une vaste eeali­ 
tlon ne cessent de ma.rtyriaer notro pays, qui lo premier 
01a lever lo drapeau de la r6volutlon socialiste. Ils s'effor­ 
cent de porter un coup mortel au:r: coaqu6tes de la révolu­ 
tion, en entretenant lo blocua, en aoutenant les gouverne­ 
ments blancs dea te1·ritoirca Jimllropbes russes et en vennut 
en aide aux force, cooti·e·révolutioanaires. 

Mnia vous, prolétalrca do tous les pays, vous &tes nos 
omis et nous espéron1 quo vous nous aiderez. Votre aide 
seule noua sauvera de la famine. do froid et d'une porto 
d66nitive. 

Lo 28 joovlor coa11U1t, à lloacoa, a'oovrit oae confé­ 
rence Pan-russe d'employés et d'ouvrien prauuicn, qui, a8n 
de coordonner sca n.ctlons dans la lutte commune pour li\ 
libération du travail et a6n d'établir l'ooiOcatlon des prin­ 
cipes et do la tactique da mouvement ,yodlcal do toua 
les paya - • n'solu do réunir à lloacon, le 1-er avril pro­ 
chain, oo congrès loteroaUooal d'oovrien peoaaslers. Elle y 
invite vos np1"ésontonta. 

Pour voos foire coooa!Ln les conditions d'exi1teoce des 
oovriers ruS1cs aio,i que les principe• füodamenlaux ot la 
situation de notre moovomcot syodicol, noua envoyoas 
von vans 001 deox dél~gués, los camarades Youséfovit.ch et 
Morosolf. 

Exigez de ,·os gouvernements qo'ils lai11ont librement 
passor aos délégués dons voa paya, _Préparez-vous au congrès 
intrrnationnl des ouvriers peausaien. 

Vive l'union iuteroationale dea' oo,rlen paaussien. 
Vive ln victoire fature du prol6tariat ioteruntiooal. 
Le bureau du Syndical pan"""' du ~nplogu el du 

Ollf1riers peaussiers. -· 

!. YOUSÉFOVITCH, LOBKOVSKY, I. MÔROSOFf. 

LE PROGHMl~IE AGRAIRE DU PARTI COM~IUNISTE ALLEMAND 
(UNION nSP ARTACUS"). 

I. 

Les dévutationa incalcolablcs provoquéos por la gnerro 
moodJale dan, le domlliuo économique out eap6 les bnses da 
sy,tèmo copltallste en Allemogoe. Toni le n1écaolsme de la 
production n rond11 dans le creuset in(ernal do la guerre. 
Lea réserves de maln-d'œuvre, d'outillage, dea matières­ 
premlèrea et d'notres mat6riaux lndiapensnbles à la produr.­ 
lion ont 6tê épolaécs; le capital a diminué également. Et t, 
mesure que disparaissaient los v&leun destinées à la con­ 
aommation, la somme des dettes milltakea aagmootait tcu­ 
Jonn eo même temps qa'ougmentait la rapacltê de la clwe 
capitaliste pour les produits du travail. L'anarchie do IA 
production augmentait dans IA même proportion : lo capit.:il 
dont le r6le historique cooai1tait dans le développement le 
plus large dea forces prodaclricea de la société homlliao, a 
d6gh6ré en on véritable pnraaite dana le corps do trovail 
aoci&l et a'eat transformé en une force déaorganiaatrico ot 
deatracti ve. Son heure a sonné. Le prolétariat est appol6 i\ 
exdcater le verdict de l'histoire aous la menace de la porte 
déftoillve de la producUon. 

La défatte do l'impérlallsmo allemand aur les champa 
de bataille, français a donné le aigoul do IA roocontre dé­ 
clsivo qui se préporait depuis longtcm~s déjà. La révolution 
du 9 novemb1·e en fut le prélude. liais cotte révolution, biea 
qu'opérée par les ouvriers et los soldota dé,lllaslonnéa el 
fatigués de la guerre, a néanmoins laissé Intactes les bases 
du systèmo capitaliato dan, lo domoiae économique. ~]Uo n'o 
toucb6 qu'aux formes go:avernomentales extérieures. Ello a 
trnoaformé un pays militarlsto et monarchique en une répu­ 
blique bourgeoise gouvernée pour les apparences · par des 
aocial·tr1i1res. 

Les formes politiques du riglme capitaliste ont été 
soumlses à des trao1form1tiona superficielles : un nouveau 
fondement lui a étê substitué. Mala cette révolution politi­ 
que eat doveoae en même tempa le point de départ d'une 
lutto décisive entré le capital et le travail; elle s'est expri- 

m6o &0n1 li\ forme d'une série de grandes grèvea et d1insur­ 
rectioo1 armées qui ont passé comme na ouragan par toute 
l'Allemagne et dont le résultat Onal u peut &Ire quo le 
renversement do pouvoir caplto.liato. Lo prolétariat industriel 
marcbalt à la têto de l'iosorrectioo dea ouvriers salar161 
contre le capital. Il n étê suivi par les oovrien et lea em­ 
ployés do capital Ooaocier. 

. 11 est rlnlr que ln so!Ùtico do cooAit entre le travail 
et le capital ne 1aorai1 Gtre limitée auz villes seoleL Le 
pouvoir du capital opprime encore plua lourdement le prolé­ 
tariat des <Ampagnes. Sa destruction m•nace également 
l'exlsteoce des poyaaos pauvres. 

La lutte dn prolétariat des campagnes et dei pa)·oans 
contre lo capitnl 10 compliquo daus une forte mesun par 
le monquo do solidarité sur les lieux et por l'iaolemeot des 
campagnes. Ces obstacles ne pourraient être sarmontël que 
par nne colloboraUoo étroite avec le pro16tariat dea villes. 

Dans les entreprises importantes de l'économie agraire, 
le ~·~ital lui-m@me a formé un prototype de la production 
soc1alt1te. Il sortira seulement de détruire les cadres de la 
propriété privée,. de socialiser ln terre et les ins&.romenta de 
production et d'établir 6ne collaboration 61rolto aveo le com• 
merce et l'industrie aocialisés pour permettre aux métbodea 
socialistes du travail de se développer dans le domaiue de 
!'économie ogroù•e. Les petita-poyaaus et la propriétê ~e 
1mporto.nte, exploités aous ln forme de communes agncolea 
iaolées, soolfrent tonl autant que le prolétariat des campa­ 
gnea du Jong da 1y•tème agraire capitaliste. Mais dana cette 
forme de prodnctioo par petites orgaoisatioos let 6lémeota 
du syatéme économique socialiate font encore défaut. Lea Y 
Introduire de force est impo,aible. Le régime économique 
bourgeois, grAce à un processus de violence do plnaieora 
siècles a détroit les bases de la petite propriété agraire. 
C'est pourquoi le petit propriétair@ paysan d~cholt dan• lea 
rooga du prolétariat on bien se tl'Ouve obligé do mener _la 
double existence· de l'ouvrier de fabrique et du prolétaire 
paysan. Il est arraché à la tern et à aes insr.rumeota lie 
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production pour tomber sooa la coupe do grand propriétaire 
ou de l'entrepreneur lnduatrieL Les petits propriétairu pay­ 
&aDII ae sont transformés en masse, eu ouvrJera de fabriques 
et en prclétaires paysans; ou bien il eat anivé que leurs 
lots se sont trouvés à ce point dlmiouéo et grevé, d'bypo­ 
thl:quea qae cette propriété agra ire les entravait comme un 
boulet au pied et Je, mettait dao, une lourde dépendance à 
l'égard du grand prop1 iétaire et du capital indo1trlcl. 

Au contraire l'attitude de la classe onvrière ayant pris 
le pouvoir à l'égard du paysan ne unrait s'exprimer que 
par un désir actif de le soutenir, de l'élever, afin de l'aider 
à s'engager dans la ,·oie qoi mène an 1oclallsme. Le pro­ 
blàme con1iste dans ce domaine à améliorer la position des 
petita-payaua par le moyen d'un large soutien de la part 
de l'indD1trle et du commerce sociallaés; Il faut délivrer Je 
paysan da régime boreaocralique qui l'opprime et loi ap­ 
prendre à cérer 1ea a11'aires Joi-m6me ; li faut enfin déve­ 
lopper lu germea de la coopération agraire avec Je coacoon 
actif da gouvernement prolétarien, afin que le petit propri~­ 
taire paysan paue peu à peu à la production sociale dans 
de lugea proportion,. Dans Je bot de délivrer le prolétariat 
du campagnes et lu payaana de l'exploitation du capital et 
clana Je bot d'établir Je système aociallste de la production 
dans l'économie agraire, Je parti communiste formule les 
revendicatioJll &Œivantea: 

Il. 
Lea entreprises importantes dans l'économie agraire 

aont cellea qui se servent continuellement du travail aaiarié 
clans Je but d'obtenir des bénéflc:ea capitalistes. Les petites 
propriété> agraires aont celles qui ne se servent pu du tout 
du travail salarl6 ou bien 1'en servent de telle aorte que les 
oa.Yriers par la forme de leur exiatence et le carac tère de 
leur travail jouent dans l'économie domeatlqoe on rOle égal 
à celui des patrons ot du membres do leurs familles. 

m 
Toute propriété importante, uploitée sons forme do 

grosse enlreprlae, est expropriU par le gouvernement 1ocia­ 
Ji1to avec aon inv~ntaire vivant et antre, toutes lea entre­ 
priaea industriellea qui eu font plLJ'tie et aou capital - sans 
IIQcone Indemnité. Elle devient la propriété de la sociét6 
socialiste. 

IV. 

Tous les droits soigneuriaox et patronaux (droit do 
chaue et de pêche, droit& de police, affrancbissemeot de 
contributions, etc.) de même que tous les droita de fidéi­ 
commis sont abolis sana aucune rétribution. 

V. 

Dans chaque grosse entreprise agraire Ica ouvrien, Jea 
employû qui y travaillent cootlnuellemeot et les membre• 
de la famllle s'occupant dea travaux domeatiques forment un 
conseil. 

VI. 
Le conseil de la propriélé prend sur lui l'exploitation 

sur les bllilea communales aous la direction d'un centra 
commun pour tontes les grosses entreprises agraires. 

VII. 
Le conseil prend aur lui dons Ica cadres établis pur le 

centre commun l'accomplissement des fonctiona suivantes : ll L'engagement et le renvoi dca ouvriers. 
2 L'établissement de. la dorée de la journée de lra­ 

vail et du salaire. 
3) L'établissement du système d'cxploltatioo du terrain 

de la propri6té agraire et la direction de lo.otes 
les entreprise• industrielles li6es à la propriété. 

4) La remiae des excédeoll dea produits agraires non 
employés pour les besoins de la propriété. 

5) La détermination de l'outillage iodispenaable ~pour 
l'lconomie agraire et quo cette dernière ne pro­ 
duit pas elle-même (semences, bétail, eu général 
instruments agricoles, engrais, nourriture, marie­ 
res chimiques, matériaux de cnnstructiou, ete.), 

6) L'établissement et ln distribution dos produits com­ 
mcrciaux indispensables pour Jn consommation 
privée (prodoila alimentaires, habits, ameuble­ 
ment et batterie de cuisine, œuvres littéraires cl 
artistiques). 

La moyenne des prodoits agraires et iodustriols, pro­ 
duitJI dans ln propriét6 m~me, indispensables pour Ica besoins 
personntls des memhrcs•compagnons de l'économie doonéo, c11t 
établie por Je rentre. 

Le surplus do ces produits est remis aux dépOts des 
centre.a de ravlto.ilJement qui pourvoient également nux be· 
soins des propriét63 11graires son~ forma de produits commer­ 
ciaux de tonte upèce. 

VIII. 
Le surplus livré des produits d'une pi·opl'iélé donnée 

eat porté aux comptes- courants des compngnons de ln· 
dite propriété qui est finnncée par les banques centrales. 

IX. 
Les Carets et les chasses se trouvent entre Ica mains 

des ouvriors et des employés forestiers soumis à un centre 
de direction unique, réunie en coopërnttve et do plus orga­ 
njsés en soviets. 

X. 
L'exploitation des forêts qui taisaient précédemment 

parlio des propriétés des communes paysaoues est rëservëe 
à ces dernièrea dans les limites do leura besoius Iccnux. La 
direction de ces terro.ios est conceutrée linos les centres de 
même que la direction de tous les autres terrains forestiers. 

XI. 
La direction dca voir.a do uavigntion se centralise dans 

les limitea de chaque région. 

XII. 
Dans les périodes do grnud lravail pressé daoa los eutre­ 

prisea agricoles - de travail demandant à être exécuté i< 
terme {l'ensemencement, la récolte) des d6tacbements d'ou­ 
vriers agraire, sct"ont formés pn:- Je centre et rt'-partis dans 
différentes propriété>. 

XIII. 
Pour permettre de mobiliser les ouvriers dans les pro­ 

priétés agrico)ce au moment indiqué, il est Indlspeusable que 
tee travailleurs industriels a1inittent c_ux aussi dès leur jcuue 
âge anx forrurs élémentaires au travnil ngricole. 

D'un antre côté il est indiEpenanble que les travailloura 
des communes agricoles npprennont les t!léments de la tech­ 
nique de l'ngriculturc daua I'Intérët du développement tech­ 
nique de la preducticn mëme et aussi pom· fuciliter le pns­ 
sage des onvrierB qui par ln. suite no seront pas appelés à 
travailler dans les entreprises agricoles dans lo domnlue du 
travail indnatriel. 

XIV .• 
L'appl"eQtissnge, l'entretien des élèves et ln. fouruiture 

des livres sont grutuits dons les écoles tccbniques et agralrc» 
tout comme dans les antres ècoles eu génfral. 

XV. 
Les moyens et la main-d'œuvre indispensablea pour 

I1nccompliasement des grands tmvunx dnns les entreprises 
ograirea (défrichage <'t nnvaux de draiunge, etc., déblaiemrnt 
de, champs, eoustruction des rontes) sont fournis aux 
propriété, par l'Etat. 
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XVL 

Toute gnnde propri6U non exploiWe eolllJlle telle, mail 
parcel6" co lola dermés, Hl t:rpropri6e dam lea mimes 
coodiliona que IH gnu,dts propriétés iudiqn6ea pliddem• 
ment - sans n!trlboUon. Lea ltrrcs explolUu aou, formes 
de petltea fermu · aoot remi1u aux soviets de travallltun 
ac,icolea el de paysan, du raron J!cooomique correapoodaot. 
Cet aovlets doiHol établir pour thaquo lorrain donné la 
forme de son e:rploltalloo eo ae conformant aoz in16rets dc1 
paysans qoi 7 truvaillalonl josqne Il. 

XVII. 
LH ttrrH qui ont appartenu à· l'Elat et qui oe aont 

pu 1ubdifisl!es doivent servir de ftrmu modèlu el se trou• 
vu aoos la d6pendance directe du centre gounrnemental 
ou du cllttrlct. · 

Des 6colea 1pkialt1 ou dea J!coles supJ!rinre, d'économie 
açaire doivent 7 ltre organlsJ!es. 

xvm. 
L'Etel doit tondre à oinler l'antagonisme totn la col­ 

ture dta villea el celle du e11mpagncs en facllllul l'acds 
do coite culture dana lea campagnea par la conatructioo 
d'un riche rilean de .-oiea ferriea do commooie11Uon rapide 
et d'autre• nies de commonlcation el dani l'iot6r6t de la 
prodocUoo meme - foorulr à la campagne l'6otrgie ëlee­ 
triqne, le gaz, ete.; il doit oofiD dut le mCme bol proc~tr 
à l'anion des grosses entreprises agraire, nvec lu cntrepriacs 
industricllu. 

De la Petite Propriété. 
XIX. 

Le droit de rropriél6 do polit propriJ!taire soi· la terre 
qui loi apputeaalt et Ica moyens de production realo invut. 
nl!rnblt. La terre qn'II exploitait loi est abandonnée gratui­ 
tement en pleine proprlUL 

XX. 
LH pellts-pa711ns n!giasont enx-m&mcs leurs aft"alres 

ndmioi,trath·es ~t iconomiqurs 1ur la. base do l'organi1atloo 
aovléUste. 

Cette forme do direction doit remplacer la tutelle bu­ 
reaucratique do rl!gime capilallste. 

XXI. 
Toua ceux qui travollltol dana le, petilea proprlétéa 

agnûru 7 compria lu mombrea de la famille do sexe féminin 
occupés aui: travau domeatiqnea doh•ent s'unir en aovieta 
de pellts-paysaua locaux. 

Les petits marcbanda et les ouvriers apédalistea ne 
vivant pu dit produit du travail d'o.otrui entrent également 
dana Ja compoaition desdita aovietl. 

Lu 1oviet1 Jocaox de petite•payaaos &1unisaeut à Jeur 
tour 11ax ao,•ieta des propriété, apparltnant à la région cor· 
reapoodante et aox ouvriers vivant dans la co.mpegoe pour 
fo,mer dea soviets de campagnes commune. 

Les ao,iels dea petits-paysans 1·égisseut les aft"ab·es 
communes de tous lu petits-paysan,. Les aovicts de cam­ 
pagnes rlgi,sent les affaires économlquca gt!nérules de la cam­ 
pagne, 

xxn. 
Les soviets do petits-payaana font acquisition à frai, 

commoos dea engrais, des ,om•nces, du bâtnil, de l'outillage 
agricole, des machines et des prodnits naturels de Ioule es­ 
pèce, de concert avec les soviets de propriétés locaux et Ica 
aovieta ouvriers i1s contrôlent la livraison du aurplus des 
p1·odait1 dans les dépGls dos centrea de ravitailleme•t. 

xxm. 
L'industrie soclalemant organisée foun,it aUJ: potita-pay­ 

un, toua lea produits qui leur sont indispenaablea; eUe con­ 
tribue à J'ooion des petitt's fermes nu moyen de la. conatruc­ 
tion d'un large réaoau élactrique, par la mise à leur 
dilpoailioo dca machines el doa bltimeots n6cessairea, ro 
encourageant lo développement doa soclJ!téa coopéralivoa 
ogrnires, eo voillaut au dheloppemoot de l'J!ducation pro­ 
feasioooolle el à la mise à la dispo1IU00 dea petits-payl&Ds do 
1pécial11toa et do livres technique, lodi1pon111blcs, foorois 
graloitement, etc. 

XXlV. 

L'union dos petitrs commune, ngricolea d'une région 
donnée un une aeole grande ftrmo - anion lconomiqoe 
dgiouale - reprJ!aeolo le pa,sago l la grosse économie 
agricole organisée el gérée par toua ses membres. 

L'union régionale tat formée selon lu libre tnteoto du 
petits-pa:,u.ns habitant la r~gioo donn!e. 

L1organi11tfon . de l'union r"'gional~ rat compo&êe par 
l'assoclatioo libre do n'importe qnel nombt• de pelits-paysana 
d'one localité. 

XXV. 

Lea onioo1 régionales do m@me que les petitea unioà 
de payons ront soutenues par l'industrie &ocialiste par la 
comtruction pour toute la rlgion d~ magasins sociaux, d'écu .. 
rin et d'autna locaux, pnr la mise à l~ur disposition de 
techniciena el do op!cia!!stes agraires, par l'entoi dea déla­ 
chtmonla d'oovrien pendant la période des grruula traraux 
a.a m1,ment do l'coaemencement tt do la ttcolte et par leur 
pounoicm,nt en inreutaire tt en copito]. 

XXVL 
L'in,troctloo dnna lu écoles - géoéralea et spéciales - 

les livr•s et l'entretien des élèvea dorant lu période acoluir• 
IODI graluila. 

XXVD. 

Des ternûns de dimension aufflsante doivent être mis à 
la dispoaltlon dea écoles dans les vi!los, comme dlllls loa 
campagnes pour permettre l'ens•igocmenl praLiqoe de tootea 
les branche, prlncipnlea du travail agricole. 

xxvm. 
Les bypolhèqnes des terres passent à l'Etat. Elles ne 

peuvent paa être abolies selon le désir des propriélairea. Lea 
hypotbèques peuvent 6tro lovée. par l'Etat. 

L'Organisation Politique et Bconomlquo des 
Soviets de Propriétés, des Soviets de Petits- 

Paysans et des Soviets de Campagnes. 
XXIX. 

Les soviets de propriétés, los soviela dé petits-paysans 
et ceux des campagnta s'unissent d'o.bord par 11Tondiuementa 
éeooomiqurs, pois par toot le territoire do l'Etat. 

Chacone de ces organisaUons 1oviéLiates doit élire daoa 
son milien un comité exécutif qoi dirigera les dairea een­ 
rantes sous lo conlrôlc des Soviets et jouit du droit de 
coopter des spécialiatea. Le congrès central des aoviets:oo­ 
vrien agruirea et des petits-pa11ans aert d'organe supérieur 
de représentetion de l'économia agraire. Ce congréa choisit 
daoa son milieo oo qualité d'organe exécutif uo soviet agro­ 
nomique central. Ce dernier outre dans la compoaitioo de 
l'orgaoe central de l'économie agraire et établit de cooCfft 



1421 L'INTF.RNATIONALE COMMUNISTE 1422 

avec ce dernier les riglementa généraux de l'économie 
agraire. Les membrca du comitd exécutif, de même qae los 

membres da 1oviet ,Jes campagne, pi·uvent Etre rappelée il. 
tout moment par Jean élccleura. Lra 1ovleta dca campagnca 
envoient leurs dtl6guéa dans les 50Yiets do paysans et d'oa­ 
Yricn des dlatricta et ces derniers dans les 1oviell des ar­ 
rondiuemeots, etc. et ces sovfet.11 de concert avec les antres 
soviets représentent Je pouvoir politique de leur régioo. 

XXX. 
· Les communautés des rnmpagues aont gouvernées par 

les soviets dea campagncL Les affaires courantes se trouvent 
iOUS la compêtonte du comité exécuUf des campagnes. 
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L'INTERNJ\TIONJ\LE COMMUNISTE J\UX 
,,INDUSTRII\L WORKERS OF THE WORLD" 

(Travailleurs Industriels du Monde) 

Camarades et Frères ouvriers 1 

Le Comité Exécutif de l'Intemntional Communiste 
réuni à Mosoou, au cœur de la Révolution russe, 
salue en les travailleurs industriels du lllonde (I. :W •. 
W.) le prolétariat révolutionnaire d'Amérique. 
Le Capitalisme, ruiné par la guerre mondiale, in­ 

capable de contenîr plus longtemps les forces Im­ 
, menses qu'il a créées, est à son déclin. 

L'heure de la classe ouvrière sonne. La révolu­ 
tion sociale est commencée et son premier combat 
"d'avant-garde s'est livré en Russie: 

L'histoire ne nous a pas demandé si nous le vou­ 
lions ou non, si nous étions prêts ou non. L'occasion 
s'offre à nous. Saisissons-ln et le monde nppnrtiendro. 
aux travailleurs; laissons-la passer et des gênératlons 
entières s'éteindront avant qu'elle se représente. 

Il n'est plus temps de parler sd'édifier la société 
nouvelle dans les cadres de l'ancienne>. L a vie i 11 e 
société brise son e n v e Io p p e. Il appar­ 
tient aux Ira va i lieurs d'établir la D i c­ 
ta t u,11e du Prolétariat, qui, seule, peut 
édifier la société n o uv e l l e. 

Un article publié par votée organe officiel O Dt' 
Big Union.Monthly demandait »Pourquoi de­ 
vons-nous suivre les bolchéviks b L'auteur estimait 
que la révolution bolchévik n'aVUil »donnë nu peuple 
russe qu'un droit de votes, . . 

Ceci est naturellement taux, Ln révolution,' bol­ 
chévik a dépossédé les capitalistes des manufac­ 
tures, des minoteries, des mines, des terres, des in' 

1
. stitulions financières et ni tout trunsmis à ln cl a s se 
ouvrière. 

Nous· comprenons et nous partageons voire dégollt 
des principes el &· lu lactique des politiciens ~ja­ 
unes» qui ont discrédité duos le monde enlier le terme 
même de >liOCialisme,. Notre but est le même que 
le vôtre: une communauté snns Etat, sans Gouverne- 

ment, sant classes dons laquelle les travailleurs ad­ 
ministreront la production et la répartition dans l'in- 
térêt de tous. . 

Nous vous adressons ce message, camarades ouvri­ 
ers de l'Association Internationale des Travailleurs 
du Monde (1. W. W.), comme un témoignage de recon­ 
naissance pour la part héroïque que vous prenez de­ 
puis si longtemps à ln lutte des classes que vous 
avez fait naitre dans voire pays, et afin de bien vous 
faire connaitre nos principes communistes et notre 
programme. 
Nous vous invitons, V'ous, révolutionnaires, à vous 

rallier à l'Internationale Communiste, née à l'aurore 
de ln révolution sociale universelle. 

Nous vous invitons à prendre la pince à laquelle 
votre courage et votre expérience révolutionnaire vous 
donnent droit, nu premier rnng de l' Armée rou119 
prolétarienne combattant sous !a b:mnière du Com­ 
munisme. 

Le Communisme et les I. W. W. 
Ln classe capitaliste américaine se révèle sous ses 

véritables couleurs. 
Ln cherté croissante de la vie, le chamage de plus 

en plus grave, ln répression impitoyable de tous les 
efforts faits par les ouvriers pour améliorer Ieur con­ 
dition, ln déportation et l'emprisonnement des »bolché- 

.- viks>, les lois contre les grèves, contre le ,syndica­ 
lisme crlmineb, contre Je sdrapeau rouge,, contre 
toute propagande en faveur du renversement par ln 
violence du gou \'el'tlement et les atteintes à la pro­ 
priété», - toutes ces. lois et ces mesures ne peu­ 
vent avoir aux yeux du .travailleur conscient qu'une 
signification. · 
L'esclaVIIIIC industriel est aussi vîeux que le capi­ 

talisme; et les travailleurs ont connu avant lui d'au­ 
tres formes d'esclavage. 
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Mais à présent les capitalistes du monde, - Améri­ 
cains aussi bien quo Français, .Itallens, Anglais, Alle­ 
mands, etc.-nounissent le dessein de réduire défi­ 
nitivement les travailleurs à une servitude absolue 
et sans issue. 
Il ·n'y a pas d'autre alternative: ou celte servi­ 

tude, ou la Dictature de la classe ouvrière. El. les 
travailleurs doivent choisir main le n a nt. 
Le capitalisme fait des efforts déséspérés · pour re­ 

construire son édifice ébranlé. Les travailleurs doi­ 
vent, par un coup· de for(ll!, seemparer de l'Etat et· 
reconstruire la société selon leurs Intérêts, 

Le nouvel Esclavage. 
Avant la guerre de sécession les esclaves nècres 

étaient, dans les états du sud, attachés au sol. Les 
capitalistes industrielles du nord auxquels il fallait, 
pour fournir de main-d'œuvre Jeurs manufactures, 
une population flottante, proclamèrent J'esclavage une 
offense à l'humanité et l'abolirent par force. Or, 
les capitalistes industriels tentent aujourd'hui d'at­ 
tacher les travailleurs à leurs manufactures. 
Pendant la guerre, et dans tous les pays les ouv­ 

riers perdirent pratiquement leur droit de grève et 
même celui d'Interrompre Je travail. Rapr.:lezvous 
les lois qui sévirent dans votre propre pays: travaille 
ou combats! 
. Et depuis que la guerre s'est terminée. que voyoos­ 
nous? Le coût de la vie s'est· accru de plus en plu.• 
tandis que les capitalistes s'efforçaient de diminuer 
les salaires. Et, quand· les ouvriers sont acculés par 
la faim à la greve, toutes les forces de l'Etat sont 
mobilisées contre eux pour les contraindre à re­ 
prendre Je travail Quand les chamiools cessèrent 
le travail en Californie oo les menaça de faire inter­ 
venir contre eux les troupes fédérales. Quand la Fra­ 
~ -des mécaniciens ,cheminots, exigea une· aug-. 
rllentàtion de· salaires ou la · nationalisation des che­ 
mins de fer Je Président des Etats-Unis ln minaça de 
toutes les rigueurs de la répression par les armes, 
Quand les mineurs américains quittèrent. Jeurs puits, 
des milliers de soldats occupèrent les mines el la cour 
Fédéraljl adopta contre la grève les mesures les mesu­ 
res les. plus cuniques, défendant aux leaders d'ordon­ 
ner la cessation dn travail et interdisant le versement 
de secours . aux (lrévistes. L' Attorney-Général des. 
Etats-Unis finit par déclarer officiellement que le 
aouvernemeot ne tolèreait pas de grèves dans les indu­ 
stries inéoells~ à ·1a communautés. 
Le J~II" Garry, qui se trouve à la !Ale du trust de 

l'acier, peut répondre par un refus au Président 
de lll République qui lui demande de bien vouloir 
nt!Socier avêc un oomité d'ouvriers. Mais quand k:5 travaµIeurs de l'acier se mettent eo grève, reven­ 
diquant ·uo salaire qui leur permette de vivre et le 
droit élé-ntalre de. ae syndiquer Ils sont traités de 
bQlchéviks et fusilléf dans · 1es nies par Ies cosaqu­ 
Cl! .: ~Jvaniena, · · 

· ~t vous; ca1Îumide1nfe l'i. W. W., vous qui 'jfardez 
les souvenirs illlitiril d'-E"lirett, de· Tulsa de Wheatlan<!, 
de ;(!'A!lltra:lla, -liü · • ~,1 bamaradès furent massacrêli; 
vous d.oot des mil,liers de· frères sont dans les W,0- 
lea, · vous _qui ,a~ néanmoins le plus dur 
laheur dans _ les ebamps, dans le$ dock's, dans les 
forits, vous 11\'Vez . dlaUnguer nettemen t "Je procédé 

grâce nuque) les capitalistes tentent en se servant de 
leur, arme éprouvée, l'Etat, d'instituer une société 
d'Esclaves. 

·Ùl cri des capitlilistes: ,Produire plus! Produ­ 
ire encorets retenti! de toutes parts. En d'autres 
termes · les travailleurs ont à fournir plus de tra­ 
vail pour uo moindre salaire, afin que 'leur sueur 
et leur sang monnayés servent à payer les dettes 
de guerre du monde capitaliste d.vasté, · 

Pour qu'il en soit ainsi les travailleurs doivent 
être privés du droit de quitter le travnil; ils doi­ 
vent être empêchés .de s'organiser afin d'arracher des 
concessions aux patrons ou ile profiler de la con­ 
currence entre ceux-ci. Le mouvement ouvrier doit 
être arrêté et brisé à tout prix, 

Pour sauver le vieux système d'cxploitnlion les 
cupilalisles doivent s'unir et enchnlner le travailleur 
à ln machine. 

Ou la révoluHon sociale. 
Les capitalistes y réussiront-ils? 
Ils y· réussiront à moins que les travailleurs ne 

déclarent la guerre au système capitaliste tout" enlier, 
no renversent les gouvernements capitalistes et ne 
les remplaœot par le gouvernement de la classe ouv­ 
rière qui doit détruire la propriété privée capitaliste et 
instituer la _propriété commune de toutes les richesses. 

C'est oc que les travailleurs russes ont fait et c'est 
ln s e u I c fa ç o o pour les ouvriers des autres pays 
de se libérer du servage industriel et d'organiser le 
monde en sorte que le travailleur bénéficie du pro­ 
duit intégral de son travail.et que nul ne pu­ 
isse rnonnyayer le travail d'autrui. 

Mais si les travailleurs <les autres pays ne s'insur­ 
gent contre Jeurs propres capitalistes,. la. révolution 
russe oe pourra tenlr, Les capitalistes du momie en­ 
tier conpreoant le danger que leur. fait courir l'ex­ 
emple de ln Russie des Soviets ,se sont coalisés pour 
la tuer. Les Alliés, oublinnt à l'instant leur haine 
r Allemagne ont invité les capitahstes allemands à 
se joindre à eux dans l'lnlérit commun. 
ê Et les travailleurs des autres pays commenoenl 
à comprendre. En Italie, eo Allemagne, eo France, m 
AngleterTe; le flot de la. révolution monte. En Améri­ 
que même, les membres si conservateurs de I' Amer i­ 
c an Federa tloon of Labour se rendent compte 
que les grèves pour des augmentations de salaire et 
JIOUr de meilleures oooditioos d'existence sont en 
réalité dépourvues de signification, le coût ile la vie 
subissant une hausse constante.. Ils ont proposé to­ 
utes sortes de remèdes à cette situation, réformes du 
•Plumb Plans;' nationalisation des 'mines, .etc. Ils ont 
fondé uo soldisant Parti du Travail (Labo 11 r Par­ 
t y) qui se donne pour but de réaliser la propriétée 
municipale ou gouvemementale de l'industrie, un mé­ 
canisme · électoral _plus . d6010Cl"1!,tique, . içtc.. 

Mais ees réformes si même elles étaient aeeomplles, 
ne pourraient résoudre le problème. T a n t q u e au b­ 
sis ter a le système capitaliste des b o rn­ 
m e s monuayeront le travail d'autrui. To­ 
utes les réformes dusystème actuel ne 
r·ont que l e n r r e r le travailleur eo lui tai- 
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s a n t croire qu'il est un peu moins volé 
q u'n u p a ra van l. 

La révolution sociale n commencé et sa première 
balaillc se poursuit en Russie. Elle ne laisse )135· 
aux trnvaillcurs le temps d'expérimenter des réfor­ 
mes. Les capitalistes ont déjà détruit ln république 
hongroise des Soviets. S'ils réussissent à juguler et 
briser le mouvement ouvrier duns les autres pays 
J'esclavage industriel sera fondé. 

Avant qu'il soit trop lard les trnvai.llcurs 
conscients doivent se préparer à repousser l'assaut 
du capitaliste, el ù prendre ù leur tour l'offensive 
pour le vaincre et l'extirper du monde. 

L'État capitaliste. 

En lieu et place de l'Etat· capjtallste les travailleurs 
doivent édifier leur propre état, la dietature 
du prolétariat. 

La Dictature du ProlétorloL 
De nombreux membres de l'i. W. W. refusent d'en 

convenir. Ils sont adversaires de »tout étnt, de fa­ 
çon générales. Ils se proposent de renverser l'Etul 
capitaliste el d'instituer immédiatement le Commu­ 
nisme industriel (lndustrinl Commonweath). 

Lès Communistes sont aussi les ennemis de l'Etat. 
lis veulent aussi l'abolir et substituer au gouverne­ 
ment des hommes l'administration des choses. 

Ln guerre cl ses conséquence., ont révélé avec 
une netteté snissanlc les fonctions réelles de t'Etul 
ca)lilalisle-dc ses législations, de ses tribunaux de 
ses polices, de ses armées, de sa bure..i.uc_t1tie. ' 
L'Etat sert à défendre et affermir- .le pouvoir en­ 

pilallste el à brimer les travailleurs. Tout ceci est 
)lUrticulièrement vrai aux Etats-Unis, dont la con­ 
stitution fut conçue par des négociants, des spécu­ 
lateurs cl des propriétaires fonciers dans le dessein 
do protéger leurs intérêts de classe contre Il) mnjorili.'­ 
du peuple. 
Quant à présent le gouvernement <les 

Etuts-UnisJt'est évidemment qu'une arme 
des capitalistes contre les travnilleurs. 

Les 1. W. W. doivent le comprendre mieux _que 
quiconque, pour avoir été rageusement persécutés 
par le gouvernement, pour avoir vu leurs leaders 
emprisonnés ,leurs journaux· supprimés, leurs mem­ 
bres déportés ou emprisonnés sous des inculpationi, Jeter bus l'édifice de l'Etat Cllpitaliste, briser lu 
for!§ée,; de toutes piëœs, leurs caulioos refusées, leurs résistance de tu classe cnpltaliste et ln désarmer, con­ 
prisonniers torturés, mis nu .secret; leurs locaux fer- fisquer ses propriétés el les transmettre l ln c o m­ 
més, leur propagande réduite dans certains Etats m u n a u t é des trnvnilleurs,-œs tâcbes nëees­ 
ù devenir clandestine. silcnl un gouvernement, un Etat ,la dic~ture du 

Les travailleurs voient cela. Le peuple élit les )lrolélariat uu moyeu de luquelle les prolétaires peu­ 
gouverncurs, les moires ,les juges, les cherifrs - mais vent "d'une main de fer, briser la classe ennemie. 
e_n temps de grève le gouverneur conVl:>que ia mi- . . . 
lice pour défendre les renards ;le maire ~onnc ù lu C'est-œ qui se passe actuellement- 'l.n Bussie, 
police d'assommer el d'aprêter les milita ts dans les . , 
rues; le juge les inculpe »d'avoir troublé 'ordre, les Mais la d I è t a t u r-e du prolétar1at.nesl 
qualifie »émeutiers, et les emprisonne, el e cheriff sa- que temp ornire. Communlsles .nous -.oulo11;5 
larle des malandrins qu'il délègue en qulllité dé bri- uussl l'abolition de l'Etat. L'Etat ne peut durer qu - 
seurs de IP'ève. . . ' autan'.! que se prolon!Jl ln guerre ~classes., La !onc- 
Lu société capitaliste tout entière présente aux tra- lion de lu dictnlure du Prolétariat est. d abolir. l~ 

vullleurs un front unique. · elasse capilllliste en tant que classe; en·fBlt de s'!ppn- 
'-· • ' · · · de res· mer toutes distinctions de classes. Ce but atte~ la 

. '"" pre~ 1~1 dit se •!filer; ln PN:55C I~· mau- dictature du rolétnrint, l'Etat dis para-· 
d1t I et le traite de »bolchévik,; ln pohce I arrite· 1 t t t .P l-e'-'nnt la place 1 une I' tb 111 d · 1e:Sh rif 1 ' ru nu o m a r q u e m e n ~.._. • e una e con amne, · e f ,, fait saisir pour ndml • tr li . d trielk rulsemblablement annlo- 
det es, et-l'asile des -pauvres accuelll(l' sa femme et ses msBn °0 mE uécs tif Gé;éral de l'i. w. :w. enfants. gue au urcau x u . . 

~
our 'l!é~lre le capllallsme le~ prol6talres ~ol; Dans un n!œnt article Mary Marcy écrit que !'Alls 

ve l tout ,d abord arracher; aux capitalistes le pouvoir reconnaitre théoriquemen~la nécessité de la diçta­ 
po Itlque; Ils .ne doivent pas se borner. à s'en e m- ture du prolétariat les J. . W. seront contraints oo 
p~rer ;Ils doivent aboli'r entière me-nt le vje- l'admettre en fait en te ps de Nvolnllon, afin de 
1 I é t._a t cap Ha 11 s te. . . vaincre la eontre-révolulion. • 

Car l'expérience des révolu Ilona a montré que. les · · . 
travailleurs ne peu\'lent pas s'eml>lirer de l'Etàt cit s'en :VoUà qui est vrai. Nais si l'i. W. W. se refuse l 
servir-œmme les aoclallstes ii{unes le ao\ltlnbml · reconnaitre pa11 .avance lai néoèsalt6 'de l'Etat ou-r­ 
L'Elat. ~pital~te est édifié. i:.i::m- le capltalfllte · rier, la confusion et la faiblesse ~ent de sévir dans 
est o!d1f1é pour servir le cap ; il ne ·peut rièll ses rangs aux heures où la fermeté et la npklli 
faire. d'autre. · d'action lui ,ocrant impérieusement ~écessaires. 

lllulheureusemenl ln chose ne peut être faite sur le 
ehump. Ln dislruction de l'Etat capitaliste ne signi­ 
fie pas que .le capitalisme disparait automatiquement 
cl immédinlemenl. Les capitalistes ont d'autres ar­ 
mes qu'il faut leur arracher; Ils sont encore défendus 
par des légions de bons employés, d'administrateurs, 
de directeurs, d'habiles hommes d'affaires qui sabo­ 
teront I'lndustrle=et qu'il fnut persuader ou contra­ 
indre à servir lu classe ouvrière ; ils ont des officiers 
qui peuvent trahir ln révolution, des prêtres qui peu­ 
vent dresser contre elle les vieilles superstitions, des 
professeurs el des orateurs qui peuvent ln déformer 
nux yeux des ignor-,mts, des gredins que l'on peut sti­ 
pendier pour 111 discréditer, des ·journaux qui peu­ 
vent tromper le peuple par de continuels mensonges, 
des Soclahstcs Jaunes el de soi-dlsnnls travaillistes 
qui préfèrent ln aémocralic cnpitntiste ù. ln. révolu­ 
èlion. Leurs efforts doivent être sévèrement ~primés. 
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Quelle sera la forme de l'Etat Ouvrier? 
Nous avons sous les yeux l'exemple de ln Républi­ 

que des Soviets russes dont il est peut-être utile d'in­ 
diquer ici la structure trop souvent déformée à l'é­ 
tranger par des infonnalions contradictoires. 
L'unité de gouvernement est le Sovicl local ou 

Conseil des députés ouvriers, soldats rouges cl pay­ 
sans. 

Dans les villes le Soviet est élu comme suit: chaque 
fabrique élit un délégue pour tant d'ouvriers el cha­ 
que syndical local en élit un certain nombre d'au­ 
tres. Ces délégués sont élus sur des listes de partis 
poliliques ou à titre individuel, au gré des ouvriers. 
Les députés de l'armée rouge sont élus par leurs 

unités. 
Dans les campagnes chaque village a son Soviet 

qui envoie des délégués aux Soviets des villes qui 
élit à son tour le Soviet du District, Ceux-ci for­ 
ment de la même manière le Soviet de la province. 

Quiconque exploite le travail d'autrui ne peul vo­ 
ler. 
Tous les six mois les Soviets des villes el des pro­ 

vinces élisent des délégués qu'ils mandatent au Con­ 
grès Panrusse des Soviets ·qui est, dans le pays, l'au­ 
torité suprême. Le Congrès décide pour six mois 
des principales mesures poliliques cl choisit les deux 
cents membres, du Comité Exécutif Central, chargé 
d'appliquer les mesures édictées par le Congrès. Le 
Congrès élit aussi un Cabinet-celui des Commissai­ 
res du Peuple. 
Les mandats de œs derniers sont révocables à 

tout moment par le Comité Exécutif Central. Les 
membres des Soviets peuvent de même étre rappelés 
par leurs commetlants. 
Ces Soviets ne sont pas .. seulement des organes 

lé gi si a tifs mais aussi des organes e x é c u li rs. 
Contrairement au Congrès Américan ils ne se bornent 
pas à confectionner des lois que le Président est 
ensuite chargé de promulguer er d'appliquer; et il 
n'y a pas de cour suprême chargée de décider si 
la mesure adoptée est ou non ,constitutionnelle., 

Dans l'intervalle entre les réunions du Congrès 
Panrusse des Soviets le pouvoir suprême appartient 
en Russie au .C-omité -Exéculff Central. Ce comité se 
réunit au moins tous les deux mois· el dans l'inter­ 
valle la direction des affaires est remise au Conseil 
des Commissaires du Peuple, tandis que les membres 
du Comité Exécutif Central travaillent· dans leurs 
régions respectives. · 

Organisation de la production. et de la 
répartition des produits. 

Les travailleurs sont en Russie organisés en syndi­ 
cats, tous les ·ouvriers d'une ind1fslrie appartenan,'11 
à leur syndical Ainsi, les charpentiers et les peintres 
travaillant dans une usine métallurgique font partié 
du Syndieat des Ouvriers Métallurgistes. Chaque 
usine constitue un syndicat ·local el son Comité de 
fabrique (Shop Commitlee) élu par les travailleurs Il 
le r61e. d'un Comité Exécutif. 

Le Comité Exécutif Central Panrusse des Syndi­ 
cats Fédérés esl élu par le Congrès annuel des Syn­ 
dicats. Un Comité spécial élu par cc même con­ 
grès établit le barême des salaires. 

A peu d'exceptions près la plupart des grandes 
usines russes ont élé nationalisées cl sont en ce mo­ 
ment propriété de la communauté ouvrière. Ln tâche 
des syndicats n'est done plus de combattre le capita­ 
lisme mais bien de diriger l'industrie. 

Le Commissariat du Travail du gouvernement des 
Soviets travaille en plein accord avec les Syndicnls. 
Il n'est d'ailleurs élu par le Congrès des Soviets qu'­ 
avec l'approbation des Syndicats. 

Un Conseil Supérieur de l'Economie populaire élu, 
a la .char0C de diriJ!er liï vie économique du pays. 
Il est divisé en sections, telles que celles rles métaux, 
de l'industrie chimique etc., chacune ayant à sa tète 
des techniciens et des ouvriers désignés par Je Con­ 
seil Supérieur avec l'approbation des Syndicats. 
La production est, dans chaque usine, dirigée par 

un comilé de trois membres: un représentant du Co­ 
mité de Fabrique, un représcnlnnt du Comité Exé­ 
cutif Central des Syndicats et un représentant du 
Conseil Supérieur de l'Economie populaire. 

Centrallsatfon démocratique. 
Les Syndicats forment ainsi une br a n c h e d u 

gouvernement et cc gouvernement est le plus 
hautement centralisé qu'il y ail - 

C'est aussi le gouvernement le plus démocratique 
que l'histoire connaisse. Car tous les organes du gou­ 
vernement sont en contact permanent avec les mas­ 
ses ouvrières et sous leur infiuenœ directe. Les so­ 
viets locaux jouissent, en outre, dans la Russie entière 
d'une complète autonomie qui leur pennel de diriger 
comme ils l'entendent les affaires locales à ln condi­ 
tion de se conformer à la politique nationale du 
Congrès des Soviets .. D'ailleurs le gouvernement des 
Soviets, ne représentant q u e 1 e s ou v rie r s ne 
peut pas ne pas agir dans leur intérêt. 
De nombreux membres de l'I. W. W. sont adver­ 

saires de la centralisalion parce qu'ils n'admettent 
pas qu'elle puisse être démocratique. Mais où il 
est question jcle grandes 'masses, enregistrer les volontés 
individuelles n'est plus possible; la volonté des majo­ 
rités peul seule être notée et la Russie des Soviets est 
administrée dans l'intérêt commun de la classe ouv­ 
rière. 

La propriété privée de la classe capitaliste, pour 
devenir propriété sociale des travailleurs,ne peut 
pas êlrc remise à des individus ou à des groupes 
d'individus; elle doit devenir la propriété de 1 a c o m­ 
m u na u té en t i ère et une autorit6 centralisée est 
nécessaire pour accomplir celle transformation. 
Les industries qui fournissent aux besoins de la 

population entière ne concernent pas seule­ 
men l les ouvriers qu'elles occupent mais intéres­ 
sent la commun au té e nt i ère et doivent être 
administrées au bénéfice de tous. L'industrie mo­ 
derne est, au reste, si complexe, ses branches sont 
tellement . inlenlépendantes qu'il faut pour obtenir 
avec· le maximum d'économie le rendement le plus 
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Cori qu'elle soit soumise, scion un plan d'ensemble, 
it une direction unique. 

La révolution doit être défendue contre les assauts 
rormi<lahks des forces coalisées du capitalisme mon­ 
dial. Il<' grandes armées doivent être levées, entrai­ 
nées, équipées, dirig"cs. Ceci veut dire: centralisa­ 
lion. La Russie des Soviets a pendant deux ans 
soutenu seule les uuuqucs répétées du monde capita­ 
liste. Eut-il <'lé possible de fonncr une armée rouge 
forte de plus de deux millions d'hommes sans .une 
autorité rcntrulc dircclriœ? 

Lu classe capitaliste a une organisaüon rorlemcnl 
centralisée qui lui permet de jeter toutes ses forces 
contre les _groupements tlivisl's cl dispersés lie la 
dass<~ ouvrière. La lutte des classes est une guerre. 
Pour renverser le capitalisme les trnvuillcurs doivent 
constituer une armée pourvue d'un étal-major, - 
mais d'un état-major- élu cl contrôlé par les ouvriers. 

En Lemps de b>'t'i!,·c loul lravailleur sait qu'il faut 
un \.omill• de (;rl•vt.~ - un organe centralisé chargé 
de dirig,·r l'aclion cl dont les ordres doivent ~Ire 
ohéls - élu cl contrôlé par la masse ouvrière. La 
Hussic d es Soviets est en grève, race à 
face u ve c le monde capitaliste tout en­ 
lier. La révolu lion e s t une grève g é n é­ 
r u l e contre le système capitnlislc. Ln 
Di,·Lalure du Pro l é t u r i u t est le Comité 
de (;l'i·vt· de la Hévolulion sociale. 

Les révolutlons prolétariennes qui approchent en 
cc moment en Amérique et <tans d'autres pays susci­ 
teront probablement de nouvelles formes d'org.ani­ 
salion. Les bolchéviks ne prétendent pas avoir dit 
le dernier mol <le la révolution sociale. Mais l'expé­ 
rience <le deux années de gouvernement ouvrier- en 
Hussie esl naturellement de la plus haute importance 
et doit être étudiée de près par les travailleurs des 
nulres pays. 

Politlque. 
Le mol politique agit sur nombre de membres 

<le l'i. W. W. comme la vue d'un drapeau roukJe 
agit sur le taureau - ou sur le capitnliste. Politique 
signifie pour eux »politicien» et, d'habitude, évoque 
à leurs yeux l'imnQC du socialiste jaune qui brigue 
lcnr-s suffrages dans l'espoir d'obtenir un confortable 
fauteuil où il lui sera possible d'oublier confortable­ 
ment l't:,?tislcncc même des travailleurs. 

Nos camarades ouvriers »nnti-poliliciensD sont op. 
posés aux communislcs qui, à leur avis, constituent 
un Parti Politique et qui, en effet, prennent par dans 
certains cas aux luttes politiques. 

C'est user du mot p o I i tique dans un sens bien 
trop · étroil. L'un des principes sur lesquels s'est 
fondée l'associalion des 1. W. W. est exprimé dnns 
ces mols de Karl Marx: »T'o u t e lutte des clas­ 
ses e s t u ne I u l t c p o 1 i li q u e.» C'est dire que 
Louit:' Julie des travailleurs contre les cupitnlisles est 
une lutte pour le pouvoir p o 1 il i que, - pour celui 
de l'Etat. 
El c'ësl dITTis œ sens que les communistes se ser­ 

vent <hl mol »politique», 
Les socinlislcs jaunes s'imaginent pouvoir- conquérir 

progressivement le pouvoir politique en se servant 
du mécanisme même de l'Etat capitaliste pour obte­ 
nir des réformes, cl quand ils auront obtenu la 
majorité au Congrès, dans les assemblées législatives, 
quand ils auront élu le président, le maire cl le 
shcriff, jls croient pouvoir se servir de l'appareil 
législatif de l'Etat bourgeois pour abolir pacifique­ 
ment le capilnlisme el instituer de 'même, la· c!om­ 
munaulé du lrnvnil. 
Ceci les induit à prêcher diverses réformes du 

système capitaliste, a ouvrir leurs rangs aux petits 
capitalistes, aux aventuriers poliliques de Ioules espè­ 
ces cl finalement à conclure des marchés el à faire 
des concessions variées. 

Les 1. W. W. ne l'admcllenl pas plus que les 
communistes. 

Communistes, nous ne croyons pas qu'on puisse 
s'emparer du pouvoir gouvcrnementnl au moyen du 
mécanisme de l'Etat cupilalisle. L'Etat étant l'arme 
particulière de la classe capitaliste son mécanisme 
est naturellement conçu de manière à défendre et 
affermir le pouvoir du cnpilulismc. Le contrôle capi­ 
lalisle de Ioules les instilutions qui ronl l'opinion 
publique - presse, écoles, églises, tribunes - le 
contrôle capitaliste de l'attitude politique des ouvriers 
par le contrôle de leurs moyens d'existence, rendent 
extrêmement improbable ln possibilité pour les tra­ 
vailleurs d'élire jamais »légnlcment» sous le régime 
capitaliste démocratique, un gouvernement dévoué à 
leurs intérêts. 
Et, à l'heure actuelle, tnndis que ln classe capitn­ 

listc du monde enlier poursuit avec l'nchnrnemcnt 
du désespoir sa èampngnc de répressions contre les 
organisations du prolélarint conscient dnns le momie 
entier, cette hypothèse est tout bonnement inadmis­ 
sible. 

Muis si même il était possible aux travailleurs 
de conquérir par le moyen du mécanisme politique 
l'Etat capitaliste, ce dernier ne pourrait pas servir 
:\ fonder In communauté industrielle. La source réelle 
du pouvoir capitaliste est dans I a propriété et 
le contrôle capitaliste des moyens de 
production. L'Etat capitaliste n'existe que pour 
étendre et défendre cette propriété, cc contrôle. Il 
ne peut donc pas servir à les abolir. · 
Jusqu'ici les 1. W. W. et les communistes soul 

d'accord. L'état capitaliste doit être attaqué par 
l'action di r e c te. Celle action, dans la signifi­ 
cation correcte des termes est aussi politique cur 
elle n un but .Po I il i que - la conquête du pou­ 
voir gouvernemental. 
Les I. W. W. se proposent d'atteindre ce bul par 

la grève générale. Les communistes vont J>lus loin. 
L'histoire indique assez que la grève générale n'est 
pas suffisante. Les cupitnlislcs ont des .armes ,., 
l'expérience des gardes blanches en Russie, en Fin­ 
lande, en Allemagne prouve qu'ils ont sufflsammcut 
d'expérience et d'entraînement pour se servir de leurs 
armes contre les travailleurs. Ils ont en outre tirs 
stocks d'nlimenls qui leur pnrmettent de tenir plus 
longtemps que les travailleurs toujours talonnés pur 
le besoin. 

Les communistes, eux uussr, comptent sur ln gi't',·t• 
llénérnl, mais ils pensent qu'elle doit se trnnstormcr 
en insurrection a r m é e, La grêve générale d 
l'Insurrec tion sont des formes dt! l'action politique, 
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Parlementarisme révoluUonnafre. 

S'il en est ainsi, si les communistes ne pensent 
pas pouvoir s'emparer de l'état par le bulletin de 
vole, pourquoi les Partis Communistes participent­ 
ils aux élections et présentent-ils leurs candidats? 

La question de savoir si les communistes parti­ 
ciperont ou non aux élections est secondaire. Cer­ 
taines organisations communistes y participent; d'au­ 
tres non. Mais les premières ne le font que dans 
un but de _propagande. Les campagnes politi­ 
ques donnent aux révolutionnaires l'opportunité de 
parler à la classe ouvrière, de leur montrer le carac­ 
tère de classe de l'Etat et quel es\ l'intérêt véritable 
des travailleurs. Elles leur permettent de souligner 
la .futilité des réformes, de démontrer les intérêts 
réels qui dominent les partis politiques capitalistes 
et socialistes jaunes el de souligner pourquoi il faut 
renverser le système capitaliste tout entier .. 
Les communistes élus au congrès ou dans les ns­ 

semblées législatives ont pour tâche de faire de la 
propagande; de montrer sans oesse la nature réelle 
'de l'état capitaliste, de s'opposer aux actes du gou­ 
vernement capitaliste et de révéler leur caractère de 
classe; de montrer la futilité des réformes et des 
mesures capitalistes. ·Au sein des assemblées législa­ 
tives, du haut des tribunes de la nation· les commu­ 
nistes peuvent stigmatiser les brutalités capitalistes 
et appeler les travailleurs à la révolte. 

Karl Liebknecht a montré ce qu'un communist.c 
peul faire au parlement. Ses discours au Reichstag 
retentirent. dans Je monde entier. 

D'autres, en Russie, en Suède (Hôglund) et dans 
d'autres pays, ont fait la même chose. 
L'objection la plus commune à l'envoi de mili­ 

tants dans les assemblées Iégislatives capitalisles, c'est 
que quelle que soit leur valeur révolutionnaire, ils 
seront invariablement corrompus par leur entoura'ge 
et amenés à trahir les travailleurs. 

Cette croyance est le produit d'une longue expé­ 
rience, faite surtout arec les politiciens et les beaux­ 
parleurs socialistes. Mais, eommunistes, nous affir­ 
mons qu'un parti vraiment ré v o l u tion­ 
n aire n'élira que de vrais révolution et 
saura les garder sous son contrôle. 

De nombreux membres de l'I. W. W. sont les 
adversaires achilrnés de l'emploi des assemblé':" lé­ 
gislatives ou 'de toutes autres institutions gouverne­ 
mentales dans un but de propagande. Mnis l'organi­ 
sation des I. W. W., souventes fois, n'a pas dédaigné 
ces moyens, Lors de la grève de Lawrence en 1912, 
les I. W. W. se servirent même du sénateur so­ 
cialiste Victor Berger qui" porta à la tribune 
de la Chambre des Représentants les revendications 
des grévistes et des I. W . .W. William D. Haywood, 
Vincent ·s-t John et bien d'autres leaders des I. W. 

· W. témoignèrent volontiers devant la Commission 
Industrielle du gouveniement des Etats-Unis, profitant 
de cette occasion pour diffuser les idées de leur 
organisation. Mais l'exemple le plus frappant de 
l'usage du mécanisme politique de l'Etat dnns un 
but de propagande nous rut donné en 1918 quand 
la Cour Fédérale ·.de Chicago où l'on jugeait cent 
leaders de l'I. W. W. devint pour trois mois un 
véritable meeting de propagande ouvrière. 
' Tels sont les cas d'usn,e du mécanisme politique 
de l'éta_t. capitaliste dans un but de propagande parmi 

les masses. Ces méthodes doivent être employées 
selon les circonstances - de même que l'action parle­ 
mentaire. L'usage de nu 11 e arme ne doit ètre abso­ 
lument condamné. 
Ln tâche particulière des 1. W. W. est de pré­ 

parer les travailleurs à s'emparer de l'industrie et 
i, ln. diriger. La fonction spéciale du parti politique 
communiste est de préparer les travailleurs à ln con­ 
quêle du pouvoir politique et à l'exercice de la Dicta­ 
ture du Prolétariat. Tout travailleur doit ètre ù 
la fois membre du syndicat révolutionnaire de son 
industrie et du parti politique qui combat pour le 
communisme. 

La révoluUon sociale et la Société 
future. 

Le but des 1. W. W. est de »bi,Lir une socâëté 
nouvelle au sein de l'ancienne». Cc qui veut dire: 
organiser si complètement les travailleurs que le sy­ 
stème capitaliste finisse, à un moment donné, par 
être brisé et par faire place à la Communauté In­ 
dustrielle déjà pleinement développée. 
Un acte semblable exige l'organisation et la disci­ 

pline de la majorité des travailleurs. On pouvaît, 
avant la guerre, croire possible l'nccomplissemenl 
de celle tâche, bien que malgré leur activité de qua­ 
torze ans les 1. W .. \V. n'aient pu organiser qu'une 
minime fraction des travailleurs américains. 

A présent ce dessein n'est qu'utopique. Le capita­ 
lisme est à son déclin, la révolution est à nos portes 
et l'histoire n'attendra pas que la majo­ 
rité des travailleurs soit organisée - 
100 O/o -, d'après le plan des 1. W .. W. ou 
de toute nuire organisation. Nous n'avons 
plus la perspective d'un long développement indu­ 
striel normal qui, seul, eût permis la réalisation d'un 
semblable dessein. La guerre a jeté les peuples du 
monde dans un immense cataclysme et ils doivent 
songer à l'nclion immédiate et non à l'élabora­ 
tion de savants projets dont l'accomplissement exi­ 
gerait des années. 
La nouvelle société ne sera pas bâtie, comme nous 

le pensions naguère, au sein de l'ancienne. Nous 
ne pouvons l'attendre. La révolution sociale 
est I à. Quand les travailleurs auront renversé le 
capitalisme, quand ils auront écrasé toutes les tenta­ 
tives faites pour le rétablir, ils pourront à loisir, 
au sein de leur état soviétisle, bâtir librement la 
nouvelle société. · 
En présence de la Révolution sociale quelle est 

la grande tâche immédiate des Travailleurs Industriels 
du Monde (1. W. W.)? 

Constituant en Amérique ln plus importante organi­ 
sation syndicaliste révolutionnaire il leur appartient 
de prendre l'initiative de fournir une base unique 
à l'unification de tous les syndicats d'un caractère 
nettement révolutionnaire, de tous les travailleurs qui 
acceptent le principe de la lutte des classes. Tels 
sont ln Grande Union Unique (One Big Union), 
la W. 1. 1. U. et certains syndicats dissidents de 
l'Americnn Federntfon or Labour. 
Le moment n'est pas aux petites querelles de noms 

ou de menues questions d'organisation. La tâche 
essentielle c'est de grouper tous les trnvnilleurs capa­ 
bles d'une .action révolutionnaire de masses en temps 
de crise. 
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Hévulutionnuires, ils ne peuvent repousser les·in\li­ 
lntions d1.-s communistes nméricains désireux de 0011- 
clure un accord avec eux en- vue d'une action ré­ 
voluliunnnire commune, Le pnrti politique et l'orga­ 
nisutiun économique doivent -marcher d'un même pas 
vers le but commun - vers l'abolition du capitalisme 
pnr ln Dictature du Prolétariat et · par les 'Soviets, 
vers ln dispnrilion des classes el de l'Etat, 

L'Intemutionale Communiste tend aux I. W. W. 
une milin fi'nlemelle. · · _.. 

ü prtsldtnl da Com/t,! EzéalJQ 
d1 rlnJunatlonal• Commanlalr 

O. ZINOVIEV .. 

---L:1--- 

Jan•ltr 1920. 

LE COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNJ\TIONJ\LE COMMUNISTE 
l\ TOUS LES OUVRIERS D'l\LLEMJ\GNE, l\U COMITÉ CEN­ 
TR/\L DU Pl\RTI COMMUNISTE l\LLEMJ\ND ET l\U Pl\RTI 

COMMUNISTE CENTR/\L (DES INDÉPENDJ\NTS). 
A propos de la résolution concernant la 11/:e Internationale adoptée par le congrés des indlpendants de Leipzig . 

. \ sou dernier congrès le Pnrti socinlisle indépen­ 
dunl a résolu de proposer il I'I nternalionnle Commu­ 
niste el aux autres ·organisations »social-révolulion­ 
nuiress de s'unir en une commune organisntiou in­ 
ternntionulc. Le Comité Exécutif de la 111-e Inter­ 
nationale Communiste considère qu'il est de son de­ 
voir de soumettre celle question A tous les ouvriers 
révolutionnnires. Le Comité Exécutif estime que 
seule une délibération publique de celle question 
par devant les grandes masses ouvrières el non une 
entente secrète conclue dans les coulisses peul contri­ 
buer dnns une certaine mesure à l'union de tous les. 
éléments vraiment révolutionnaires de l'année inter­ 
nationale prolétarienne. Cc qui v'à suivre servira 
donc de réponse il Ill lettre de Krispine du 15 dé­ 
cembre lrnnsmisc au Comité Exécutif de ln Ill-e 
lnlemnlionale et' publiée dans ln Frei h e i t du 2 
janvier 1920. 

!. Les Ouvriers-Indépendants et leurs leaders 
dans la Révolution. 

L'lnlernnliunnle Communiste se rend très bien 
compte que les ouvriers qui adhèrent nu pnrli social­ 
démocrate Indépendant sonl animés de sentiments 
très différents de ceux du parli de droite et de leurs 
leaders. C'est de là que nous partons pour tirer. 
nos conclusions générales sur la situation du parti 
socialiste indépendant considérant qu'elle accuse un 
changement de direction dans la ligne politique de 
ce parti, opéré sous la pression de la fraction de 
ln classe ouvrière allemande organisée par le parti. 
Celle fraction de ln classe ouvrière, dans toute l'expé­ 
rience de lu révolution, lend de plus en plus vers 
la diclnlnre du prolétariat et ln lutte en masse, · Elle 
se prononce pour celle dictature sous le drapeau 
commun de l'Intemulionale Communiste. C'est pré­ 
cisément à quoi s'opposent de toutes leurs forces 

les sommets opportunistes de la droite du parti qui 
sont prêts à reconnaître loul ce qu'on voudra en 
paroles, bien décidés A mettre tout en œuvre pour 
enrayer ln marche de la révolution. Ces »Zentrums­ 
leutes opportunistes au moment de la guerre impé­ 
rialiste retenaient le prolétariat de toute espèce de 
manifestations en masse, soutenaient la défense de 
la »patrles bourgeoise, niaient la nécessité d'une 
organisation illégale el reculaient avec effroi devant 
l'idée seule de la guerre civile, Dès le début de la 
révolution ils ont formé en commun un gouvernement 
avec les traîtres à la classe ouvrière, les Scheide­ 
mann - ils ont sanctionné l'expulsion de Berlin 
de la légalion du prolétariat russe, soutenant la politi­ 
que qui a mené à la rupture des relations diplo­ 
matiques avec la République Sov1éliste. Les leaders 
de droite des »Indépendants, dès le commencement 
de la révolulion allemande ont prêché en Allemagne 
l'orientation vers I'Entente, s'opposant de toutes leurs 
foroes à nue alliance · avec la Russie Soviétiste. Les 
leaders de droite »Indépendants, ont systématique­ 
ment semé dans la classe ouvrière allemande les illu­ 
sions bourgeoises sur la nature du »Wilsonnlsme,.­ 
Les leaders de droite »Indépendants, ont glorifié en 
Wilson le représentant et le défenseur d'une paix 
juste, le champion-de la démocratie, etc., etc ... Grâce 
à leur lactique la machine gouvernementale de Guil­ 
laume a été muinlenue dans Ioule son intégrité, mas· 
quée seulement par le drapeau républicain. 

Dans les moments décisifs de lutte contre les bour­ 
reaux de la classe ouvrière, Noske et les leaders de 
la droite ont mené une politique »conciliatrice• de 
courtiers véreux, ·us ont affaibli l'énergie révolution­ 
naire des. ouvriers, détruit l'esprit de combattivité 
du prolétariat et contribué de la sorte à sa défaite. 
Tout d'abord ils ont nié la dictature des Soviets 
en général et se sont rangés sons réserves du côté 
des · démocrates bourgeois. Puis ils se sonl mis à 
prêcher une combinaison des Soviets cl de l'Assemblée 
Constiluante (projet Hilferding). Ils hésitent encore, 
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en ce moment entre l'un el l'autre lorsqu'il s'agit de 
passer aux actes. Leurs représentants littéraires 
(Kautsky) collaborent dans des publications commu­ 
nes avec les pacifistes bourgeois, les »démocrates» 
cl les laquais de la Bourse el de la Finance et n'ont 
pas de meilleure occupation que de ramasser les 
ignobles calomnies répandues par les contre-révolu­ 
tionnaires russes el autres sur la révolution, Une 
calomnie jrussi basse que stupide telle que la pré­ 
tendue »socialisation des femmes, en Russie, lan­ 
cée par les généraux et les espions de l'Entente, a 
trouvé place dans le livre de Kautsky. Le dernier 
ouvrage de cet auteur terrorisme el Commu­ 
nisme est publié par les mêmes éditeurs que le re­ 
cueil des faux documents, fabriqué en Amérique, 
où les bolchéviks sont accusés d'avoir été des agents 
à la solde de l'étal-major allemand. 
Ces exemples suffisent pour montrer la véritable 

physionomie d'une série de leaders du 'Parti soci­ 
aliste indépendant Les ouvriers organisés de ce 
parti doivent comprendre qu'une rupture complète 
avec de tels leaders est indispensable si le parti ouv­ 
rier veut contribuer au développement de la révolu­ 
tion prolétarienne. 
Désormais, il est évident que la marche si pénible 

de [a revolution allemande est due au désarmement 
du peuple, que les Scheidemann ont réussi 'à opé­ 
rer; une autre raison en est qu'au début de la révo­ 
lution l'alliance n'as pas été conclue entre l'Allemagne 
et la Russie Soviétislè et que le vieil appareil gou­ 
,·cmemcntal est resté intact Une part énorme de 
la responsabilité de ces faits retombe sur les leaders 
de droite du Parti Socialiste indépendant. 
Pour se remettre dans la bonne voie il est indispen­ 

sable de se rendre compte de toutes ces erreurs. C'est 
là le but principal des socialistes Indépendants '.qui 
doivent redresser la ligne politique du parti, dus­ 
sent-ils passer par-dessus la tête de certains de leurs 
chefs. 

Il les erreurs fondamentales du. parti socialiste 
inqépendant et du. parti du. centre en général. 

L'idéologie des leaders du parti socialiste indépen­ 
dant n'est pas un phénomène spécifiquement alle­ 
mand Les Longuetistes en France, I'Jndependent 
Labour parti en Angleterre, leparti socialiste en Amé­ 
rique et d'autres partagent les mêmes points de vue. 
Leur particularité caractéristique est d'hésiter con­ 
tinuellement entre une trahison déclarée comme 
celle de Noskle et la droiture du prolétariat révolu­ 
tionnaire: Je communisme. Nous allons exposer ces 
erreurs dans les points suivants: 

1. La dictature du proletarial signifie le renver­ 
sement de la bourgeoisie par une classe-la classe 
prolétarienne et notamment par son avant-gorde ré­ 
yolutionnaire. 
Exiger que cette avant-garde se fût acquise pré­ 

alable m c nt la ma j o r i t é td u peuple au mo­ 
yen d'élections aux parlements bourgeois; aux consti­ 
tuantes bourgeofses, etc., en période de sa 1 a­ 
ri a t, sous le règne des exploiteurs et de la propriété 
privée des moyens de production, exiger · ceci ou 
Je supposer possible signifie abandonner en fait le 
point de vue de la dictature du prolétariat et partager 

effectivement le point de vue de la démocratie bour­ 
geoise. 

C'est ià précisément la façon d'agir des leaders 
de droite des Indépendants allemands et des Longuet­ 
listes français. En répétant les phrases des démo­ 
crates petits-bourgeois sur la majorité du speuple» 
(trompé par la bourgeoisie el écrasé par le capital) 
ces partis restent objectivement du côté de la bour­ 
geoisie. 

2. Partager le point de vue de la dictature du 
prolétariat c'est avoir conscience de ln nécessité ur­ 
gente de réduire par la force ln résistance des exploi­ 
teurs; c'est être prêt, décidé et capable de le faire. 
Et comme la bourgeoisie, même ln plus républicaine 

et la plus démocratique (par exemple en Allemagne, 
en Suisse, en Amérique) a slystémaliquemcnl recours 
aux meurtres, au lynchage, aux répressions pur 
les armes et à la terreur contre les communistes, 
en rail contre tous les gestes révolutionnaires du 
prolétariat, renoncer -dans ces conditions à la terreur 
el à la violence c'est se transformer en petit-bour­ 
geois pleurnicheur, c'est semer des illusions réaction­ 
naires sur la paix sociale, c'est - en s'exprimant d'une 
façon concrète - pousser au suprême degré la peur 
du gendarme. 

Car la guerre de 1914-19111 - la plus criminelle 
el la plus réactionnaire de toutes les guerres-a élevé 
dans tous les pays et mis nu premier rang de ln. po­ 
liliquc, même dans les républiques les plus démo­ 
cratiques, des dizaines de milliers d'officiers réaction­ 
naires, préparant la terreur el la réalisant dans les 
intérêts de la bourgeoisie, dans l'intérêt du capital 
et contre le prolétariat. · 

Les "discours de certains leaders Indépendants au 
congrès de Leipzig, sur ,l'inadmissibilité morale, de 
la terreur ouvrière à l'égard des bourreaux du pro­ 
létariat - prouvent que ces leaders sont littérale­ 
ment imprégnés des principes petits-bourgeois. 

C'est pourquoi l'attitude à l'égard de ln terreur 
dont font preuve dans leurs discours comme dans 
leurs actes, dans leurs journaux, comme dans leur 
propagande les leaders de droite Indépendants alle­ 
mands et les Longuettlstes français signifie en fait 
leur passage dans le camp de la démocratie petite­ 
bourgeoise; ce n'est rien de plus qu'une déprava­ 
li on de la conscience révolutionnaire ouvrlëre. 

3. JI en est de même en ce qui concerne la guerre 
civile. Après la ,guerre impérialiste, race à face 
avec des généraux e~ officiers réactionnaires, 
usant de terreur contre le prolétariat, devant ln per­ 
spective certaine de nou Velles gueITCs impérralistes 
que prépare dès maintenant la politique actuelle de 
tous les pays bour4l'l0is-guerres qui non seulement 
se préparent scienunent, mais sont aussi rendues iné­ 
vitables par toute leur politique - dans de telles con­ 
ditions et dans une telle ntmosphëre déplorer la ~erre 
civile contre les exploiteurs, la craindre cl la con­ 
damner - c'est devenir réactionnaire en fait. 
Cela signifie-craindre la victoire des ouvriers qui 

peut coûter des dizaines de miliers de victimes, 
el admettre la perspective d'une nouvelle bouche­ 
rie impérialiste qui a coûté hier el qui coûtera de­ 
main des millions de victimes. 
Cela signifie-en cou r'a ge r en fuit les projets, 

les mesures et les préparatifs des généraux et des offi­ 
ciers réactionnaires bourgeois. 
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C'est précisément d'un esprit réuctionnnire de celte. 
espèce que font preuve par leur attitude doucereuse 
et sentimentale les leaders de droite des Indépendants 
allemands et les Longuettistes français dans la ques­ 
tion de la guerre civile. Ils ferment les yeux sur les 
menées de la garde-blanche, sur la formation el la 
création de celle-ci par ln bourgeoisie el se détournent 
hypocritement (ou lâchement) de l'organisation de la 
garde rouge, de l'armée rouge prolétarienne, capable 
d'écraser la résistance des exploiteurs. 

4. Ln dictature du Prolétariat et le Pouvoir So.­ 
viétiste signifient ln résolution renne de briser, d'ané­ 
antir l'appareil gouvernemental bourgeois (fut-il même 
démocratlco-républlcaln), les tribunaux, la bureau­ 
cratie civile et militaire, etc ... 

Les leaders Indépendants de droite allemands et 
les Lon·guettistes français ne font aucunement preuve 
de la conscience de celte vérité dans leur propa­ 
gande journalière. Bien plus leur propagande est 
d'un esprit diamétralement opposé. 

5. La principale différence entre une révolutiou 
et une réforme est que toute révolution est une 
crise et une crise très J>mfonde aussi bien politique 
qu'économique; et cela indépendamment de ln crise 
provoquée par la guerre. 
Le devoir du parti révolutionnaire prolétarien est 

d'expliquer aux ouvriers et aux paysans qu'ils doi­ 
vent avoir "le courage d'affronter cette crise et de 
trouver dans les masures révolutionnaires une 
source d'énergies susceptible de leur assurer la victo­ 
ire. Ce n'est _qu'en surmontant les plus grandes cri­ 
ses avec un enthousiasme, une énergie et une ré­ 
solution révolutionnaires de consentir les plus lourds 
sacrifices, que le prolétariat pourra triompher des 
exploiteurs et délivrer déflnltivement l'humanité de 
la _guerre, du joug du capitaliste et du salariat. 
Il n'y a pas d'autre moyen d'en sortir, car le 

principe réformiste appliqué au capitalisme a pro­ 
voqué hier (et provoquera fatalement demain} le mas­ 
sacre par l'impérialisme de plusieurs millions d'hom­ 
mes et des calamités sans nombre. · 
Ce principe fondamental, sans lequel Ia dictature 

du prolétariat n'est qu'une phrase creuse, les Indépen­ 
dants et les Longuettistes ne le comprennent pas et 
ne l'expliquent pas aux masses dans leur propagande. 

Au contraire, ils effrayent systématiquement le pro­ 
létariat par toutes les difficultés de la révolution pro­ 
létarienne. Et pourtant objectivement la renaissance 
économique n'est possible que sur la base de la dicta­ 
ture prolétarienne, tandis que le régime capitaliste 
ne fera qu'aj!'profondir de plus en plus sa désagréga­ 
tion. 
Les leaders du parti social-democrnte indépendant 

:î:ont que compliquer J>ar leur lâcheté boureeoise, 1 difficultés de ce processus et augmentent par celn 
m e les malheurs du prolétariat. 

6. Le système soviétiste \.'eut en finir avec tous 
les mensonges bcurgeois qui appellent •liberté de ln 
pressé» la liberté de corrompre cette dernière, ln li­ 
berté pour les banquiers et les capitallstes de la. sou­ 
doyer, la liberté pour les capitalistes de posséder des 
centaines de journaux et de fausser ce qu'on appelle 
»l'opinion publiques, 

Les Indépendants allemands de même que leurs 
collèaues de l'étranger ne reconnaissent pas cette 

vérité; ils ne la déVbilent pas aux masses et ne font 
aucun effort de propagande pour abolir par des 
mesures révolutionnaires l'aussejétissement de la 
presse par le capital, ce que la démocratie bourgeoise 
appelle la »liberté de la presses. 
Tout en ne menant aucune propagande dans ce 

sens, les Indépendants reconnaissent en. paroles (Li­ 
fenbek) le Pouvoir SoViétiste et restent errectivement 
sous le pouvoir des préjugés de la démocratie bour­ 
geoise. 
Ils ne sont pas en état d'expliquer l'utilité de l'ex­ 

propriation des imprimeries et des stocks de papier, 
car ils ne la comprennent pas eux-mêmes. 
Il en est de même de la liberté de réunion ( celle 

liberté n'est qu'un leWTC aussi longtemps que les 
riches auront la possibilité de jouir des plus beaux 
locaux et d'acheter les édifices publics), de l'arme­ 
ment du peuple, de la liberté de conscience-libert.é 
pour .le capital de corrompre et de s'attacher toutes 
les institutions d'Eglise pour l'engourdissement des 
masses par le norootiquc religieux-et de toutes les 
libertés démocratico-bourgeoises. 

7. La dictature du prolétariat signifie la volonté 
et la détermination d'attirer de son côté (du côté de 
l'avant-garde révolutionnaire du prolétariat) toute la 
masse des travailleurs et des exploités, par des 
mesures révolutionnaires, au prix de l'expropriation 
des exploiteurs. 

On ne irouve rien de pareil dans l'action de pro­ 
pagande das Indépendants allemands, ni dans celle 
des Longuettlstes français. 
En particulier, celle propagande est Indispensable 

surtout pour le prolétariat des campagnes de même 
que pour les petits-paysans (les paysans qui n'emplo­ 
ient pas la main-d'œuvre étrangère et qui ne font pas 
ou peu de commerce de grains). 
Il faut expliquer journellement à celle partie de 

la population simplement, elrurement et concrètement 
que le prolétariat maître du pouvoir assurera aux 
dépens des propriétaires expropriés :une 
nn1'!lioration immédiate de leur sort, Il les affran­ 
chira du jo111 des grands propriétaires, il leur don­ 
nera· en jouissance de vastes propriétés, il abolira 
leurs dettes, etc., etc ... 
L~ même propagande doit être menée dans les 

vill9:l parmi les masses ouvrières non prolétariennes 
ou demi-prolétariennes. 
Les Indépendants ne font aucune propagande en 

ce sens . 
8. La dictature du prolétariat suppose une con­ 

science nette de cette vl!rité, que le prolétariat, en 
raison de sa situation objecti~ économique dans ln 
société capitaliste exprime réellement les intérêts de 
toute la masse des travailleurs el des expleités, de 
tous les demi-prolétaires, des paysans moyens, etc. .. 

Celle partie de I!' population suit les partis bour- ·· 
geois et petits-bourgeois (entre autres les partis »so­ 
cialistes» de la 11-e Internationale) non en raison d'une 
libre expression de sa volonté, ainsi que se l'imn8inc 
la démocratie peüte-bourgeoise, mais bien parce 
qu'elle a été trompée par la bourgeoisie, pnree 
qu'elle se Jroll'V'e sous le joug du capital et pnr 
suite des illusl,ons dont ln bercent les leaders petits­ 
bourgeois. 
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Cette partie de la population (le dcmi-prolétariu,t 
et les paysans) le prolétariat ne pourra se le concilier 
qu'après sa victoire, qu'après s'être emparé du pou­ 
voir, c'est-à-dire après qu'il aura renversé la bour­ 
geoisie, affranchi le travail du joug du capital et 
montré dans la pratique _ quels avantages (les bien­ 
faits de la libération) leur apporte le pouvoir prolé- 
tarien. · 

Ce principe qui constitue la base et l'essence même 
de la dictature du prolétariat, les Indépendants alle­ 
mnnds et les Longuettistcs français ne le comprennent 
pas; ils ne l'inculquent pas aux masses el n'en font 
pas l'objet de leur propagande journalière, 

-9. L'aile gauche des Indépendants et des Lon­ 
guettistes ne fait pas de propagande dans l'armée 
(en vue de la préparer, à faire cause commune avec 
le prolétariat contre la bourgeoisie). Ils ne créent 
pas d'organisations dans ce but. 
Ils ne répondent pas aux violences de la . bour­ 

geoisie et à ses attentats sans nombre à la ·»légalité, 
(pendant et après la guerre impérialiste) par une 
propagande systématique au moyen d'organisations 
illégales et ,Par la création de oelles-ci. 
Sans une étroite union de l'action légale et illé­ 

gale, des organisations légales el illégales, if ne sau­ 
rait être question d'un · parti prolétarien vraiment 
révolutionnaire que ce soit en Allemagne, en Suède, 
en Angleterre, en Franoe ou en Amérique. 

10. Les leaders de droite Indépendants· posent la 
question fondamentale de la révolution socialiste .- 
1' expropriation des exploiteurs - sous le nom de 
»socialisation, et de- plus sous une forme réformiste. 
mais pas révolutionnaire. Le mot »socialisation, mas­ 
que la nécessité de la confiscation dictée par le jovg 
insupportable des dettes impérialistes et par le d_é­ 
nu~nt des ouvriers; il masque la résistance des ex­ 
ploiteurs et la nécessité des mesures révolutionnaires 
auxquelles le prolétariat doit avoir recours pour bri­ 
ser cette résistanoe. Cette tentative réformiste sème 
~ illusions inévitables et ne. correspond pas au prin­ 
cipe de la dictature du prolétariat. 

·11. Le Parti Communiste Russe considère comme 
injuste et absolument inadmissible en principe que le 
parti des Indépendants allemands, tout en reconnais­ 
sant en fait les idées fondamentales du groupe »Spar­ 
tacuss se les <1ssimile d'une façon trop incomplète, 
trop lente et trop- inconséquente, sans souffler mot des 
résolutions de son congès au sujet de sa fusion avec 
le parti Communiste Allemand (groupe ,Spartacus,). 
L'unit! du prolétariat révolutionnaire exige cette fu­ 
sion et il est impossible ·de reconnaitre en fait la dicta­ 
ture du prolétariat et le Pouvoir Sov'iétiste, sans 
entreprendre des démarches sérieuses et consciencieu­ 
ses pour que l'avant-garde du prolétariat de oe pays, 
qui a prouvé par .une lutte aussi longue que pénible 
(contre les opportunistes, contre les syndicalistes et 
les soi-disant .anarchistes de gauche) sa capacité à 
diriger les masses -vers une telle dictature, soit unani­ 
mement reconnue et soutenue, pour que son auto­ 
rité soit fortifiée et pour que la tradition qu'elle a ac­ 
quise soit soigneusement conservét et développée, 
Le groupe •Sp)U1acus• en Allemagne,· fondé par 

des leaders tels que Rosa Lux~urg et Karl Lieb­ 
. knecht, représente précisément oette_ avant-garde qui 
a .acquis une importance ~nternationale; essayer de 
se passer d'elle, comme le font les Indépendants, est 
absolûinent -inndmissible. . 

Les chefs du _parti social-<lémo9ratc indépendant 
d'Allemagne, en toute connaissance üc cause, n'expri­ 
ment pas l'opinion-de-la masse de ce parti 'qui se 
tient bien plus à gauche.'" Il n'est pas possible de 
se résigner à ce mal, qui fut ln source des plus grands 
malheurs pour le prolétariat de 1879 à 1919, car 
il cache un abime entre la parole et l'action. 

De cette façon il est évident!\que toute la propa­ 
gande et toute l'organisation des Indépendants de 
droile et des Longuettlstes est plus bourgeoisement· 
démocratique que révolutionnaire; prol,étaricnnc; clic 
est pacifiste, mais elle n'est pas socialiste-révolution­ 
naire. 

Dès lors leur »reconnalssance» de la dictature du 
prolétariat cl du pouvoir so'vii<tistc n'es! <111'1uJc 
phrase creuse. 

11 L La social-démocratie independent et 
f Internationale. 

Les leaders de droite de fa soclal-démocratte in­ 
dépendante continuent cette I politique de pusillani­ 
mité petite-bourgeoise dans les questions qui touchent 
à l'union internatjonale du prolétariat, 

1. Les Indépendants et les Longuettlstes ne déve­ 
loppent pas et ne font pas pénétrer dans les masses 
la conscienoe de la nocivité et de la corruption du 
réformisme dont l'influence prépondérante dans ln 
politique_ de la 11-<i Internationale (1889-1914) n 
causé sa perle; au contraire ils font tout pour voiler 
cette vérité. Le parti indépendant en ne posant pas la 
question, d'une si vasle importance historique inter­ 
nationale de la faillite de la 11-<i Internationale, des 
causes de cette faillite, de ses erreurs et de ses cri­ 
mes,-<lu rôle qu'elle a joué en qualité. de suceursalle 
de la ,Ligue des Nations, couvre ces crimes et obscur­ 
cit la conscienc'e de classe des masses prolétariennes. 

2. Les Indépendants et les Longuettistes ne com­ 
prennent pas et n'expliquent pas aux masses (IUe les 
revenus impérialistes des grandes puissances leur ont 
permis (et leur .permettent encore) d'acheter les som­ 
mets du prolétariat en leur jetant 'les miettes de ces 
bénéfices (tirés des colonies et de l'exploitation finan­ 
cière des .Pays plus faibles) et de créer des classes pri­ 
vilégiés d'ouvriers cultivés, etc. 
Sans dévoiler œt état <le choses, sans lutter non 

seulement contre la bureaucratie !rade-unioniste, mais 
également contre toutes les manifestations de l'arlsto­ 
cralie ouvrière et de ses privilèges ouvriers, sans 
l'exclusion impitoyable du parti des 'champions de 
cet esprit, sans ~e recours aux grandes masses, à la 
vraie majorité des exploités, il ne saurait être question 
dé dictature du prolétariat. 
3. Le faif,l:e, les Indépendants de droite et les 

Longuettistes · e font aucune propagande· en- faveur 
des insurrectio · et des mouvements révolutionnaires 
des peuples coloniaux, prou~ qu'ils ne veulent, ni 
ne peuvent rompre avec les sommets ouvriers Infec­ 
tés d'impérialisme. 

· Dans de telles conditions, condamner la politique 
coloniale" et l'impérialisme c'est fuire preuve d'hypo­ 
cris_i,e ou agir en petit-bourgeois borné: 
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4. Toul en sortant de ln 11-e lnternnlionnle el 
en la condamnant en paroles (dans la brochure de 
Crisplne', les Indépendants tendent en réalité la main 
i1 Frédéric Adler, membre du parti nulrichien de mes­ 
sieurs Noskc el Scheidemonn. 

Les Indépegdants tolèrent dans leur parti la pré­ 
sence de littérateurs qui nient les principes fonda­ 
mentaux de la dictature prolétarienne (Kautsky et 
C:-ic. 
Les Indépendants ont participé aux Conférenœs 

de Berne cl de Lucerne des soclal-démocrates jau­ 
nes; les Indépendants ont laissé même après le Con­ 
grès de Leipzig leur organe central, ln F r ci h e il, 
entre les mains de Hillerding-un représentant de 
l'extrême droite el un partisan de l'InternalionnJe 
jaune. 

Ce désneconl entre ln parole el l'action r.araelérise 
Ioule la politique des leaders du parti 'Indépendant 
11'.\llemngnc et des Longuellisles de France. Les 
leaders partagent tous les préjugés de la démocratie 
pclite-bourgeoise cl des sommets prolétariens dé­ 
pravés par le réformisme, sans tenir compte des 
sympathies révolutionnaires clés masses ouvrières 
pour le système soviélisle. 

;;, En votant sous la pression des mnsses ouvri­ 
ères la résolution · d'engager des pourparlers avec 
llnternationale Communiste, les leaders du Parti in­ 
dépendant s'adressent en même temps aux partis de 
la 11-e Internationale, y compris la soclal-démocratle 
blanche de. ~lannerheim en Finlande, les baptisant 
<ln · nom de socinl-révolutionnaircs et proposent à 
l'Internationale Communiste de s'unir à eux. 

C'est de leur part une tentative désespérée de créer 
une qualrième Internationale bâtarde, sans pro­ 
gramme défini, sans lactique renne, snns perspecti-· 
ves d'avenir et fatalement destinée à périr. Mais 
clic _prouve que les leaders de droite Indépendants 
snholcnt la résolution adoptée par leur propre parti 
au congrès de Leipzig, el ne songent pas à une alli­ 
ance sincère avec l'aV'Wlt-garde combattante du pro­ 
létariat international. 
Pour les raisons énumérées plus haut le Comité 

Exécutif de l'Internationale Communiste déclare: 
1) L'Internationale Communiste représente à celle 

heure une forœ puissante qui réunit en elle tous les 
élérnents-. révolutionnaires les plus importants du. 
mouvement prolétarien International. 

Au premier Congrès constituant de l'Internatio­ 
nale Communiste à Moscou (mars 1919) onl pris part 
les partis et Ics organisations suivantes: ~ 

1. Parti communiste allemand. 
2. Parti communiste russe. 
3. Parti communiste auslro-allemand. 
4. Parti communiste hongrois. 
5. Parti social-<lémocrale de gauche suédois. 
G. Parti soeial-démoerate norvégien. 
7. Parti soelal-démocrnte suisse (opposition). 
8. Parti socialiste ouvrier américain. 
9. Fédération révolutionnnire balkanique (Tess- 

ninki bulgares et parti communiste roumain). 
10. Parti communiste polonais. 
11. Parti ·communiste finlandais. 
12. Parti communiste ukrainien. 
13. Parti communiste lithuanien .. 
14. Parti communiste de Lettonie el do Russie 

.blunche, · 

15. Parti cammunisle esthonien. 
16. Parti communiste arménien. 
17. Parti communiste des colons allemands de 
Russie. 
Au cours des 10 mois qui se sont écoulés depuis 

ce Congrès constituant, l'lnlemationale Communiste 
a reçu les messages suivants de solidarité avec l'Inter­ 
nationale Communiste. 
(Nous faisons remarquer que les renseignements 

ci-dessous sont très incomplets. En réalité un nombre 
beaucoup plus grand d'organisations el de partis se 
sont rallié à la III-e lnlernntionale. Rien qu'en ee 
qui concerne la France des dizaines d'organisations 
locales se sont prononcées pour l'adhésion à l'Inter­ 
nationale Communiste. Toutefois, il nous est très 
dirrkile d'obtenir à cet égard des renseignements 
précis.) 

Le 19 mars 1919, Je Comité ·du Pnrti Socialiste 
Italien à Milon décide d'adhérer it l'Internationale 
Communiste. 
Le 8 avril, . le Congrès du parti ouvrier Social­ 

démocrate Norvégien vote l'adhésion à I'Internatio­ 
nale Communiste. 
Le 10 mai, nous recevons de l'Alliance social­ 

démocrate de ln jeunesse suédoise la notification de 
son adhésion à la 111-e Internationale. 
Le 14 juin, la Conférence de l'aile puche du parti 

Soclal-dérnocrate suédois décide l'adhésion du parti 
à la 111-e Internationale. 
Le 22 juin, nous recevons une déclaration du Con­ 

grès du parti Social-démocrate des •Tessniaki, de 
Bulgarie se prononçant dans le même sens. 
Le 20 juillet, nous reœvons du Comité Central 

du Parti Communiste Polonais son adhésion formelle 
à la 111-e· Internationale. 
Le Congrès du parti social-démocrate Suisse s'est 

prononcé pour l'adhésion à .la 111-e lnternationale. 
Lors du référendum seule, il est vrai, la minorit,é 
du Congrès se prononça dans ce sens; il est notoire 
que cette minorité était très importante. · 

Au mois d'août, le Congrès des socialistes amé­ 
ricains décide d'adbérer à la 111-e Internationale. 
Il existe actuellement en Amérique deux partis com­ 
munistes rattachés tous les deux. à la 111-e lnter­ 
nationale. 

Au mois d'août, é!!alement, nous recevons du Parti 
communiste de la Galicie Orientale la notification 
de son adhésion à noire organisation. 
En septembre, nous recevons la même communi­ 

cation du parti socialiste d'Alsace-Lorraine, de la 
Fédération Ukrainienne des partis Socialistes d' Amé­ 
rique el d'une série d'organisatlons ouvrières Finlan­ 
daises. 
En octobre, le Congrès du Parti Socialiste Italien 

à Bologne ratifie à une énorme majorité l'adhésion 
du parti Italien à l'Internationale Communiste. 
Le 23 octobre, nous sommes informés de l'adhé­ 

sion du Parti Socialiste de Grande-Bretagne à ln 
111-e Internationale. 
Le 30 octobre, nous apprenons que les Jndépen­ 

dants Bavarois ont décidé d'adhérer à la 111-e Inter­ 
nationale. 

Le 20 novembre, nous enregistrons l'adhésion ù 
la 111-è Internationale d'une fraction du parti Social­ 
démocrate Danois. 
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En décembre, nous recevons la nouvelle de l'adhé­ 
sion à notre organisation des partis Socialistes de 
Bohême, du Mexique et de la Lorr-aine. 

Dans le même mois, nous apprenons qu'un Con­ 
grès international de la jeunesse ouvrière s'est tenu 
auquel participèrent les délégués de 220.000 membres 
et ,qu'il a décidé à l'unanimité d'adhérer il la Il l-e 
Internationale. 
En décembre 1919, au Congrès socialiste espagnol 

la 111-e Internationale recueille 12.500 voix, la 11-e 
Internatlonale - 14.000 voix. 

Au congrès ouvrier de Scandinavie (décembre 1919) 
prennent part 268 délégués représentant 300.000 ou· 
vriers, Les résolutions communistes sont acceptées 
à l'unanimité. 
En janvier 1920 nous enregistrons l'adhésion à la 

111-e Internationale du parti ouvrier d'Ecosse. 
Cette énumération est suffisante pour démontrer 

que dans les rangs de rinternationale Communiste 
se groupe déjà toute l'avant-garde combattante du 
prolétariat international. 
Tous les partis ouvriers qui vèulent sincèrement 

lutter pour la dictature du prolétariat el le pouvoir 
soviétiste peuvent et doivent s'unir au noyau fonda­ 
mental, représenté par la 111-e Internationale Com­ 
muniste. 

2J Le Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste considère que dans l'intérêt du succès de 
la lutte ouvrière internationale il est impossible d'ad­ 
mettre, sous aucun prétexte, qu'il soit formé une 
nouvelle union ouvrière internationale qui en fait 
ne pourrait être en aucun cas révolutionnaire. 
Le morcellement des forces du 'prolétarta! inter­ 

national ne serait profitable qu'aux intérêts du capital 
et .de ses serviteurs au nombre desquels se trouvent 
les ex-socialistes. 

3) Le Comité Exéeulir de l'Internationale Com­ 
muniste considère qu'il est urgent d'entrer. en pour· 
parlers avec chacun des partis qui expriment le désir 
de rompre avec la 11-e Internationale. Dans ce but 
le Comité Exécutif invite les représentants des partis 
désignés à se rendre en Russie, où, en vertu de la 
décision du premier Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste, se trouve Je siège .. du Comité Exécutif de 

l'Internationale Communiste. Quels que soient les 
obstacles matériels que présente le passage de la 
frontière, l'expérience I' prouvé qu'il était néanmoins 
fort possible de les surmonter, 

4) Le Comité Exécutif de l'Internationale Com­ 
muniste se rend compte qu'en raison de la com­ 
plexité des relations ·et des pnrticular*s spécifiques 
du développement de la révolution dans chaque pays, 
il sied d'apprécier à leur juste valeur ces particula­ 
rités. Nous sommes prêts à élargir la Il ï-e Interna­ 
ûonale, prenant en considération l'expérience du mou­ 
vement prolétarien dans tous les pays, à compléter 
la plateforme de la Il l-e Intemationnle, en nous 
basant sur la théorie marxiste et sur l'expérience 
de la lutté révolulio911airc dans le monde enlier. 
Mais nous nous refusons catégoriquement à toute 
collaboration avec ceux des leaders indépendants de 
droite et des Longueltistcs qui tirent le mouvement 
en arrière vers le marais bourgeois de l'lnlernationnie 
jaune. 

Approuvant la résolution du Congrès de Leipzig 
dans sa partie qui concerne la rupture avec rla 11-e 
Internationale, et invitant la délégation du parti 
social-démocrate indépendant à commencer les pour­ 
parlers, le Comité exécutif exprime la ferme con­ 
viction que la conscience révolutionnaire des masses 
qui se développe de jour en jour assainira les rangs 
des leaders du parti indépendant, l'obligera à ·s'unir 
avec le parti oommuniste russe et groupera les meil­ 
leurs de ses éléments sous le drapeau commun de 
l'Internationale Communiste. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 

propose aux ouvriers de l'avant-garde révolution­ 
naire d'Allemasne d'examiner notre réponse en de 
vastes assemblées ouvrières et d'exiger des leaders 
du Parti indépeodant des réponses claires et précises 
aux questions que nous avons posées. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 

niste adresse à l'héroïque prolétariat allemand son 
salut fraternel. 

Le prüldtnt da ComUI Erkatlf 
d• flntunallonalc- Communtst,. 

O. ZINOVIEV. 
Moscou, I• 5 dk•mb,. 1920. · 

... 
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SUR LA QUESTION POLONAISE 
AUX TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS 

Les gouvernements français, anglais, américains qui 
ont prolongé pendant quatre ans une sanglante tuerie au 
nom de la démocratie, de la liberté et dans le but de 
fonder entre les· peuples une paix durable, poussent 
maintenant la Pologne aux hostilités contre la Russie 
des Sooieis. Et il s'agit de cette Pologne qui a reçu 
findépendance et la liberté non des mains des gou<1er­ 
nements impérialistes, mais uniquement, grâce aux 
rëoolutions russe et allemande. 

· Le testament politique de Clémenccau peul se ré­ 
sumer en ces quelgues mols: GUERRE CONTRE LA 
RUSSIE DES SOVIETS JUSQU'A LA DERNltRE 
GOUTTE DE SANG /)U DERNIER SOLDAT 
POLONAIS. Et le long d'un immense front où les 
Polonais, sans tenir le moindre compte de la i,olonté 
des grandes masses de la population, ont égorgé la 
Lithuanie, la Russie blanche el r Ukraine, les miséreux 
de Pologne, oêtu« des uniformes écossais que leur ont 
donné leurs bienfaiteurs anglais, soutiennent contre les 
travailleurs russes des oilles el des compagnes une san­ 
glante lutte. 

Depuis l'écrasement définitif de Youdénitc/i, de 
Koltchak et de Dénikin« la guerre de la Pologne 
contre la Russie parart a première i,ue improbable. 
Si les généraux blancs mobilisés sous l'étendard de la 
g_rande Russie indii,isible non seulement par toutes les 
forces de la bourgeoisie russe, mais aussi par tout « 
qui suroit de la 'féodalité tsariste, si ces généraux 
appuyés a la fois par le capitalisme international el 
par tous les éléments de l'ancienne Russie qu'une 
haine farouche stimule contre la ré<Jolution, n'ont pu 
tenir contre la puissante aHensiw de r Armée Rouge, 
conçoit-on; que la petite Pologne lii,rée a ses seules 
forces o» · entrer en lutte ai,ec la République des Ou­ 
oriers et des Paysans rosses? Ce serait de la part du 
gou<1ememenl polonais une Jolie équfoalanl à un 
suicide. 

Pourtant, camarades, <1oyons la <Jérité en face: 
celle Of/enture est encore possible el les travailleurs du 
monde entier doioent' faire tout ce qui est en leur 
pouvoir pour la prévenir. · 

Ce sont les Alliés qui oeulen! contraindre la Po­ 
logne a celte démarche insensée. 

A Versailles ils ont tenté d'anéantir à jamais, 
économiquement, l'Allemagne el de morceler l'Europe 
centrale de telle manière qu'il soit facile aux requins 
du capital international de dépecer morceau par mor­ 
ceau les peuples d'Allemagne, d'Autriche el des Bal­ 
kans. Mais les peuples européens ne sont ni des Hin­ 
dous, ni des Nègres, el, le sachant bien, les chevaliers 
du capital français tremblent maintenant devant les 
conséquences · de leur propre politique. le capitalisme 
français ne peut s'imaginer que le peupJe allemand 
qu'il étrangle dans le nœud coulant de Versailles su­ 
bira paisiblement et patiemment son joug honteux. De 
même que Bîsmark, après la débâcle de la France en 
1871, <Jécut avec la hantise d'une alliance franco-rosse 
anti-germanique, les dirigeants actuels de la France 
i,oient avec effroi se dresser devant eux le spectre 
menaçant des peuples de r Europe centrale insurgés 
contre eux. Ils tremblent surtout a la pensée que le 

peuple russe ayant vaincu ses innombrables ennemis 
pourra s'unir fraternellement au peuple allemand li­ 
béré du t:apita et des junkers pour demander sétJère­ 
ment des comptes' aux bourreaux <1ersaillais. 

Mais la bourgeoisie française a aussi â autres 
craintes. Elle redoute aussi une grande Russie pro­ 
priétaire et capitaliste qui serait trop forte. Si la réac­ 
tion russe avait réussi eeee le concours des Alliés à 
vaincre la Russie ouurière et paysanne, œtte réaction 
russe oictorîeus« eût été contrainte de s'unir a r Alle­ 
magne impérialisœ défaite et de s'attaquer a ses pro-· 
pres bienfaiteurs, afin cl' arracher sa part du batin que 
se sont partagé les ca_pilalistes français, anglais, amé­ 
ricains et japonais. Car la réaction russe ne pourrait 
leurrer les masses oUtJnëres et paysannes que par 
l'éclat des conquêtes extérieures, par le mirage d'une 
Grande Russie. Et c'est cette crainte de funion du 
prolétariat réi,olutionnaire de Russie et cl' Allemagne, 
cette crainte d'une coalition de r Alltmagne réaciion· 
noire el de la Russie réactionnaire qui dicie toute 
la F"litique des Alliés et surtout celle de la France a 
rencontre de la Pologne. 
le capUal français f/Oyait autrefois Oflec calme le 

t,a~isme étouffer la Pologne; la f.resse bourgeoise [ran­ 
ÇO{se faisait systématiquement e silence sur les aira· 
cités commises en Pologne par les satrapes de r auto­ 
cratie. Mais aujourcl' huî, a peine, le peuple polonais 
a-t-il secoué le joug du soudard Beseller3ue la F ranœ 
manifestait le plus 011 intérêt a l'égar de la jeune 
répuMique polonaise et commençait a la fournir en 
munitions. Ayant {ail de la Pologne une barrière entre 
la Russie et l'Allemagne le capital français a résolu 
de s'en faire un rempart contre f AllemagM et un 
point â appui en Orient pour la conseruation du nou· 
oe! équilibre européen conforme aux intérêts de la bour­ 
geoisie française. 

Dans son prochain conflit avec r Allemagne-con· 
/lit dont la pensée ne laisse pas de repos aux rois de 
la bourse française-la France capitaliste ne peut plus 
compter sur le concours de ses anciens alliés. le ca­ 
pital américain quitte les petites intrigues européennes 
pour concentrer Ioule son attention sur /'Océan Paci­ 
fique où sa rfualité avec le Japon permettra peut-être 
a la bourgeoisie américaine de soulever encore les 
masses populaires dans une nouvelle guerre pour les 
intérêts du capital, c'est-a-dire pour de norme/les sour­ 
ces de bénéfices. La situation de fimpé_rialis= anglais 
devient chaque jour plus difficile. En Anglmrre même, 
le méconœntement des couches les plus profondes de 
la population ne cesse de eroîire pTOfJO'IUé par la clésor­ 
ganisation économique et par de nouvellu imposi­ 
tions qui pèsent lourdement à la fois sur les masses 
orrorières et sur la petite bourgeoisie. l'Irlande est a 
la i,eille . de la réwlution. En Egypte el aux Indes les 
troubles ne discontinuent pas et =naœnt de se trans­ 
former en une insurrection générale contre la domina­ 
tion anglaise... la Pologne est /',,or,r la bourgeoisie 
française, la seule planche de sa ut en cas de guerre 
avec les lrtwailleurs allemands ou auec les capita· 
listes allemands. Elle doit être à tout prix dressée a son 
· rôle de chien de garde du capital français en Orient. 
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Maü ce n'est pas seulemen! en privisi.on d'une 
g,une future awc r Allemagne que la France boar­ 
gr:oi:,e veut se servir de la Pologne. Elle veut dis 
mainœnanl en fai,y, son exécuteur de basses œuure.s el 
r obliger à assamner le gouvernement des Sovieü 
russu le plus prompt,menl possible--avant la victoire 
de la classe ouvrière allemande. Si au moment de 
ceiJe victoire, la Russie des Soviets n'existait plus, le 
maréchal Foch pourrait sans ob,tacle faire occuper 
par su troupe$ coloniales les bassins houillers de 
r Allemagne, coupant ainsi la réoolution prolétarienne 
allemande de ses sources les plus importantes de force 
d de uie. Ayant vaincu séparément les révolutions 
russe e! allemande les exploiteurs français pensent 
pouvoir maintenir assez facilement dans f obéissqnce 
leur _propre prolétariat. 

<;est pourquoi la bourgeoisie française pousse si 
obsünimenl, si fiévreusement la Pologne à la guerre 
contre la Russie des SClfJiets. Elle se hâœ aussi, par 
craint« de voir le gouvernement des ouvriers et des 
paysans russe s'affermir suffisamment pour que la 
noblesse polonaise et le capital polonais comprennent, 
décidémmt, toute la vanité de ce dessein militaire d 
pour que la pression des masses populaire.s polonaises, 
chCl'{Ue jour plus intense, n'oblige les classes dominan­ 
tes de ce pags à renoncer aux auenlures militaires. 

Quelle est r attitude de la Pologne indépendante 
envers celte poliüque d' expé_dienû du capital pre.ssen­ 
tant sa perle inéuitable? La Pologne indépendante 
n'est pas nie de la riuolle des masses populaire.s po­ 
lonaises. Les masses populaires polonaises portaient 
awc soumission leur joug national et mouraient sans 
murmurer· pour trois pairies à la fois,-ou bien, in­ 
carn«s par le prolétariat conscient de Pologne el 
groupées :sous la bannière du socialisme elles luttaient 
courageusement contre la guerre. Quant aux classes 
gouvernantes de la Pologne, propriétaires el capita­ 
lista, elles :,e servaient du drapeau de findépendance 
pour marchander aux trois gouvernements avec les­ 
quel.s elles étaient hisloriguemenl liées, finf/uence 
qu'elles pouvaient exercer. En Galicie, les propriétaires 
fonciers polonais criaient"à l'indépendance de la Po­ 
logne, sous le sceptre des Habsbourg, renonçant à la 
pensée de libérer les Polonais courbés sous le joug 
des Hohcnzollern,-Guillaume li étant l'ami el l'allié 
du Charles de Habsbourg que les holH!reaux polonais 
voulaient asseoir sur le trône de leur future pairie 
indépendanœ. Tous ces projets de création d'une Po­ 
logne indépendanœ, sous fégide de limpérialisme 
autrichlen el allemand se terminèrent parce que 
f opportuniste polonais qui travaillait à leur réalisa­ 
tion, Joseph Pîlsutzkg, autrefois riuolutionnaire el de­ 
venu pendant la guerre commandant â une brigade 
de ligionnaires polonais échoua dans la fortere.sse de 
Magdebourg. La Pologne ne devint indépendanœ que 
lar5'1Ue s'effondra sous la pression des masses popu­ 
Iaires r impérialisme russe el allemand. Les classes 
dominantes du pays qui se trouvèrent au pouvoir se 
jetèrent dans les bras des vainqueurs espérant que 
ceux-ci les aideraient à vaincre le mouvement riuolu­ 
tionnaire en Pologne, leur permettraient de régner sur 
la Litha;uâe, la Russie Blanche et r Ukraine et ftlfJo­ 
ri:,eraient la renaissance du capitalisme polonais. 

Les Alliés cependant se p_rioccupaient d' accrottre la 
puissanœ militaire de la Pologne, mais ne s'intére.s­ 
soient aw:unemenl à la renaissance de findustrie po­ 
lonaise. ll.s ne donnèrent à la Pologne, ni ma,:hines, 
ni ma.ière.s premières, ni céréales... Lu traiM wnant 

de Paris par Coblence n'ppportaient que du matériel 
de guerre nécessaire à la destruction de l'homme par 
r homme. Il en risulœ que la situation économi'[lle de 
la Pologne est tous les jours ylus tragique. Tandis 
que les grandes masses sont aJJamées, spéculateurs el 
fonctionnaire.s corrompus se livrent à une scandaleuse 
orgie. Le mécontentement populaire s'accrof/ de plus 
en·plus. 

On espérait que la Pologne, pays sans delle d'étal, 
bénéficierait à fétranger, grâce au concours des Alliés, 
d'un large crédit. Ces beaux rêves se sont évanouis 
en fumée. la monnaie de papier polonaise vaut moins 
que celle de r Allemagne en déroute. Les Polonais ont 
à pager aux Alliés tout ce qu'ils en reçoivent à des 
prix de spéculation. Les spéculateurs français, améri­ 
cains el anglais exportent sans 11crgogne, les derniers 
ru/es des richesses de la Pologne ruinée. 

Ces faiü proooquent, non seulement dans les mns­ 
ses populaires du pays, mais encore dans certains 
milieux bourgeois el parmi les officiers de l'armée une 
vive défiance, une sourde irritation, el même de la 
haine envers les Alliés: les conflits entre officiers po­ 
lonais et alliés sont devenus quotidiens. 

La classe qui détient en ce moment le pouvoir en 
Polog,Je n'a pas (habitude de la direction des affaire.s 
de l'Etat. Au Parlement la majorité appartient aux 
agrariens, paysans cossus, politiquement illettrés. Un 
musicien célèbre était naguère à la tête du gouverne­ 
ment. Il a maintenant été remplacé par un apothicaire. 
foseph Pilsutzkg, r homme le plus influent du oags, 
est un romantique du nationalisme polonais qui par 
hain« du tsarisme s'est fait rét,olutionnar"re el ensuite 
par haine de la riuolution ouvrière est devenu un des 
généraux de la réa,:/ion. Appartenant maintenant au 
gouvernement qui fusille les ouoriers, il est néanmoins 
membre du parti socialiste polonais dont r orateur 
attitré, Daczinskg, a déclaré au parlemen! que le joug 
de la réaction polonaise était plus lourd aux masses 
populaire.s que celui de r autocratie tsariste. 

. le gouvernement polonais a parfaitement conscience 
de sa maladresse et de son impuissance. L'armée sur . 
laquelle il pourrait s'appuyer ne présente aucune force 
réélle. Les ouvriers el les paysans qui la composent 
ont soif de paix; les cadres sont composés â officiers 
recrutés dans cinq armées différentes el qui souvent. 
ne savent même pas bien leur langue nationale. 

C est pourquoi la bourgeoisie polonaise tremble 
devant le jour prochain. Elle craint la oictoire de la 
riaction en Allemine, car cette victoire entrainerait», r accroissement des orces militaires du voisin de r ouest. 
et menacerait la ologne âun écrasement militaire. 
Elle craint aussi la victoire en Allemagne de la réoo­ 
lution prolétarlennc qui ne trouverait que trop d'échos. 
en Pologne. Elle craint la victoire de la conire-réuo- · 
lution russe qui serait pour la Pologne indépendante 
un arrêt de mort. Elle redoute enfin raffermissement. 
de la Russie des SClfJiets, car bien que l'armée rouge, 
n'ait nullement I'iniention de franchir les J;rontières 
polonaises, le seul fait de r existence el de affermis­ 
sement des SClfJiets favorisera le mouvement réuolr-« 
tionnaire dans les masses populaires polonaises, ra 
tachées au prolétariat russe par trente années de lut 
commune. 

Les étJénemenû actuels se déroulent sur ce fond. 
Les classes dominantes de la Pologne, affolées par 

ces craintes et poussées par les Alliés peuvent perdre' 
la tête et se jeter d'un moment à r autre dans r aventure 
militairr. ln olus risauie. CEST AINSI QUE, NOUS· 
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LE RtPÉTONS, L'AGRESSION DE LA POLOGNE 
CONTRE LA RUSSIE DES SOVIETS EST POS­ 
SIBLE. 

La Russie des Soviets, nous en sommes persuadés, 
n'a rien à craindre de celte gucr~. Nous sommes 
convaincus que les masses populaires de la Russie 
ouvrière el paysanne qui ont héroïquement repoussé 
Ioules les agressions des Koltchak, des Dênikine el des 
Youdénitcl, sauraient répondre comme il convient aux 
propriétaires el aux capitalistes polonais el ne permet­ 
traient pas à la noblesse polonaise de reprendre les 
traditions du temps des troubles où elle régnait au 
Kremlin. 

L'Intemattonale Communiste ne veut/.as que les 
ouvriers russes et polonais aient à payer e leur sang 
les aventures de la bourgeoisie. la Russie des Soviets 
veut la paix. la Russie des Soviets veut éviter la 
guerre pour mettre un ferme à la ruine et commencer 
son œuvre de construction pacifique. L'Internationale 
Communiste sait que le pouvoir des travailleurs ne 
sera fermement établi en Pologne, que lorsque les 
ouvriers et les paysans polonais renverseront eux-mêmes 
les capitalistes el les propriétaires fonciers, vaincront, 
en un mol, par leurs propres forces. 
la Russie des Soviets a maintes fois déjà proposé 

à la République polonaise cl" ouvrir les pourparlers de 
paix. En soulignant non seulement qu'elle reconnart 
pleinement findépendance de la Pologne mais encore 
qu'elle est disposée à trancher Ioules les questions 
litigieuses au cours des négociations de la paix. la 

Russie des Soviets a fait tout ce qui dépendait cl" elle 
a/in cl" éviter une nouvelle guerre, une nouvelle effw,ion 
de sang. . 
C est à vous â agir maintenant, camarades ouvriers 

de Ions les pays I . 
les travailleurs polonais se sont afjirTMs contre la 

guerre dans une série de grèves el de démonstrations. 
Travailleurs français el anglais/ il vous appartient 

de soutenir les prolétaires polonais en lutte contre la 
guerre. Vous sauverez la Pologne des horreurs de la 
guerre. Vor,s aiderez les ouvriers de ce pay__s à se 
(ibérer des seigneurs et des intrigues de f Entente. 
Vous aiderez la Russie des Soviets à éviter une nouvelle 
guerre. 

le Comité Exécutif de r Internationale Communiste 
vous appelle à déjouer le plan des nouvelles m,enlures 
militaires ourdies par fimpérialisme français. 

Travailleurs français, mette» un terme à la politique 
sans acrgog,-,c qui provoque la Pologne aux agressions 
contre la république des savietsl 

Travailleurs polonais, obligez voire bourgeois,"e à 
renoncer à sa nouvelle aventure, à la guerre contre 
la Russie ouvrière el paysanne/ 

A bas les forbans inlemalionawc/ Vive le proléta­ 
rial international! 

le Prüident du Comité Exécutif 
de {Internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV. 

SUR LA TERREUR BLANCHE EN HONGRIE 
AUX TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS 

Nous avons reçu de Hongrie les informations 
suivantes: 
la terreur blanche continue à y sévir. 
Tous ceux des travailleurs qui, dans les campagnes 

transdanubiennes ont échappé aux orgies sanglantes de 
l'amiral Horly sont fusillés. les bandes du trop fameux 
amiral ont parcouru Ioule la région transdanubîenne 
anéantissant les communes agricoles établies par les 
soviets el rétablissant dans leurs biens les propriétaires 
fonciers el paysans cossus. En s'approchant d'un vil­ 
lage l'armée du Koltchak hongrois y envoyait une 
patrouille qui procédait aux arrestations de tous les 
habitants soupçonnés d' oooir sympathisé avec le gou­ 
vernement des Soviets; les blancs convoquaient ensuite 
une assemblée à laquelle le chef du détachement 
faisait connaître /"approche de ..farmée nrµiona/e• en 
ajoutant que si elle trouvait à son entrée dans la 
localité un seul communiste vivant, le oillage serait 
impitoyablement brûlé. Un tribunal populaire s'impro­ 
oisait en hâte, , dont les opérations se terminaient 
par une orgie sanglante el par le massacre de tous 
les suspects. Des milliers de paysans ont .été assassinés 
de la sorte ainsi que tous les membres des soviets 
locaux, un grand nombre cl" instituteurs el des dizaines 
de milliers de juifs. 

Dans les villes la terreur blanche est deoenue 
systématique. les ouvriers ne sont plus fusillés dans 
les rues comme des chiens enragés. La <Messe de la 
justice bourgeoise, armée d'un glaive rougi, el qui 

porte un bandeau sans doute destiné à voiler la 
méchanceté animale el la haine de ses regards a pris 
place sur un trône improvisé et la série infinie des 
proœs politiques a commencé. l'abjecte valetaille de 
Friedrich conseroanl avec hypocrisie les apparences de 
l'impartialité légale, prononce par milliers les verdicts 
de mort el ne compte pas même avec les us~es 
élémentaires de la justice bourgeoise. le timide effort 
de quelques aoocats qui crurent deooir indiquer qu'une 
inculpation ne peut être examinée que du point de vue 
des lois existantes au moment où le crime est commis, 
a rencontré de la pari des juges une opposition 
intransigeante. 

Lu commissaires des usines nationalisées sont jugés 
comme des ooleurs. le commissaire du peupJe pour 
les finances qui signa le décrel concernant I émission 
du papier-monnaie des Soviets est jugé comme un 
faux monnayeur; le commissaire pour les logements 
qui répartissait parmi la pauvreté des oilles les appar­ 
tements bourgeois à demi dépeuplés est inculpé d' effrac­ 
tion el de oiolation de domicile; les membres des 
tribunaux révolutionnaires sont envoyés au gibet comme 
assassins el instigateurs d'assassins. Otto Corvin el 
Eugène Lasczle qui firent, sous le régime des SOfJiets, 
grâcier les conspirateurs contre-révolutionnaires ont 
été condamnés à mort pour avoir .attenté à leur 
liberté". Tous les fonctionnaires cl employés des Soviets, 
littérateurs, peintres, artistes, professeurs sont condamnés 
à être fusillés, pendus, enwyés aux travaux forcés .•. 
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Cewr qui, mime en présence a une interprétation 
aum dinuée de &erupule de toutes les notions juridiques, 
ne p"azwnt itre inculpés a aucun crime sont enfermés 
dans /es prisons et dans les camps de concentration. 
12.000 srupeds sont enfermés au camp de Hagmaskr, vouu à la faim, au froid et aux pires vexations. Des 
dizaines de milliers de travailleur» sont de mime 
enfumés dans a autres localités de la Hongrie. 

C'est dans les repaires de la police que sont pré­ 
parés les procù. Toutes. les tortures de l'inquisition, 
Ioules les imaginations sadiques de la police du Isar 
sont emplogées pour obtenir des awu.r ou des dépo­ 
sitions mensongères. Accusés el témoins sont assommés 
à coups . de matraque en caoutchouc, déshabillés el 
brûlis ar,ec des cigarettes; on leur fait aussi entrer des 
clous sous les ongles... Et il n 'g a f'OS ici de diffé· 
rence entre · coupables el innocents. Les deux frères 
Czanla .sont morts· au lendemain d'un interrogatoire 
.pressant" el il fut démontré par la suite qu'ils ar,aienl 
iti arrêtés par erreur au lieu du député bien connu 
Czanlo el de son frère. De mime un homongme du 
communiste Bettelhegm a été odieuser,nenl assommé. 
Lu înuentîons des tortionnaires blancs sont inépuisables. 
Un nommë Dimfeld ar,ail fini par leur awuer auoir 
tué 160 personnes el awir brûlé leurs cadaores dans 
sa propre maison. Les juges blancs ont pourtant dû 
le libérer: le malheureux était devenu fou à la suite 
des tortures qu'on lui ar,ail fait subir. Nombreux sont 
les suicides en prison. 

La mort vitue a un uniforme de garde-blanc se 
promène dans les oilles el les villages de Hongrie 

· fauchant la fleur du prolétariat hongrois el de fintel­ 
lectualité réwlutionnaire. 

Trrzr,ailleursl 
Sachez-le bien; la responsabilité du massacre des 

lravailkun hongrois n'incombe pas à la bourgeoisie 
madgare seule, mais aussi à la bourgeoisie française el 

anglaise, en premier lieu. L'Entenle a poussé les bandes 
roumaines contre la Hongrie sor,iélisle. L'Entenle a 
/ir,ré ce malheureux pags aux cannibales hongrois. 

Prolétaires/ 
Sachez-le bien, la responsabiüté des atrocités 

commises en Hongrie par des bourreaux incombe aussi 
aux social-démocrates jaunes. Ils ont aidi la bourgeoisie 
hongroise à renverser le go®emement des Sur,iels. 
Après awir mené grand tapage au sujet de la terreur 
rouge, alors que les our,rien se défendaient contre les 
malfaiteurs blancs, ils se taisent maintenant que la 
bourgeoisie hongroise extermine, par la terreur blanche, 
la fleur du prolétariat. 

Traoailleurs d'Europe el a Amérique/ Seuls r,ous 
pouwz interrompre celte abominable tuerie el voire 
der,oir est a agir au plus vite. 

Eleue» une protestation puissante. Demandez des 
complu à vos gouuemanls qui encouragent ces 
atrocités. · 

Rappelez-uous que chaque jour de retard de ootre 
part coûte la vie à des centaines el à des milliers de 
victimes, el que chaque nouvelle victime ajoute un 
lourd reproche à ootr« conscience. 

Traoailleursl Leoez-oous dans un élan unanime, 
exigez impérieusement que la bourgeoisie hongroise iure 
de sang ouvrier, soit riduile à I'impuissance. 

A bas les bourreaux de la classe ouurlère] 
Viw le proie/aria/ mondial, uni par une seule 

puissante r,olonlé I 
Viw fhéroique prolétariat hongrois/ 
Vive la nouuelle révolution prolétarienne en 

Hongrie/ 
Le P,Uidtnl du Comiti Exicutl/ 
dt l'Internationale Communiate 

,G. ZINOVIEV. 

Au Congrès du Parti Socialiste Français à Strasbourg 
Le Comité exécutif de flnlemalionale Communiste 

adresse aux travailleurs français en lutte contre le 
social-patriotisme el contre Ioules les conceptions équi­ 
voques el les déformations bourgeoises des principes 
du communisme son salut fraternel. 

Le Comité Exécutif de f/ntemalionale Communiste 
espère que sous la pression des masses ouvrières fran­ 
çaises le congrès de Strashourg se décidera enfin à 
rompre awc la deuxième internationale, c·est-à.Jire 
.avec f organisation jaune dont Noske, Galiffet d' outre­ 
Rhin, est en Allemagne le représentant le plus en oue 
el qui est de mime représenté en France par les agents 
de la bourgeoisie. 

Le Comité Exécutif de flnlernatio11ale Communiste 
appelle tous les communistes français à s'unir en une 

seule organisation el à déclarer une guerre ouverte à 
tous ceux qui ont trahi le proléiarial. 

Viw le prolélariat révolutionnaire français/ 
Viw f épuration des forces ouvrières, dont les 

jaunes de la deuxième internationale doiwnl être 
chassés/ 

Viw la révolution prolétarienne I 
Le Pri•ident du Comiti Exkuti/ 
de l'Internationale Communi•te. 

G. ZINOVIEV. 

17 janvier 1920. 
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L'Internationale Communiste aux ouurières de tous les pays 
A L'OCCASION DE LA JOURNÉE DE L'OUVRIÉRE 

A r occasion de la journée de { ouvrière r Interna­ 
tionale Communiste adresse son salut /raJernel aux 
femmes laborieuses du monde entier. Dès les premiers 
moments de la guerre de brigandage, qui s'esl com· 
mencie le 4 août, les travailleuses de tous les pags se 
sont dressées contre elle. 
les ouvrières d'instinct se portèrent en avant pour 

couvrir de leurs poitrines leurs fils el lturs frères me­ 
nacés par le fléau. 

Les ouorières italiennes se couchèrent. sur les rails 
pour retenir les trains militaires emmenant au carnage 
des dizaines el des centaines de milliers de prolé· 
taires. 

Les ouvrières russes descendirent les premières dans 
les rues de Pélrograd pour protester contre la tuerie 
impérialiste. 

Les ouvrières de plusieurs pags se réunirent les 
premières en conférence internationale pour renouer 
les liens de J,ralernilé prolétarienne, rompus par les 
social-traures, ipar les volets des bourreaux impéria- 
listes. • 

Les ouvrières se baitiren! héroïquement sur les 
barricades de Berlin où le prolélariat s'était insurgé 
contre les social-chauvins, assassins de Karl Liebknecht 
el de Rosa Luxembourg. 

Les ouvrières de Petrograd défendirent les armes 
à la main leur ville natale. côte à côte avec les ou­ 
vriers de Pétrograd, accomplissant des prouesses de 
courage. 

Les ouvrières du monde entier resteront aux pre­ 
miers rangs maintenant que f humanité laborieuse 
tourne une nouvelle page au livre de { histoire, se pré­ 
paranl d'en finir à jamais avec le joug clu capitalisme 

et à reconstituer le monde sur les bases du commu• 
nisme. 

La deuxième Inlernalionale des traitres, qui pen­ 
dant quatre années soutint l'odieuse guerre bourgeoise, 
a succombé sans gloire; elle s'est écroulée comme un 
châleau de cartes: Toul ce que la classe ouvrière du 
monde enlier a de vivant et d'honnête rallie la 111-e In: 
ternaiionale. 

Ouvrières de tous les pags I Groupez-vous dans des 
colonnes de combats. Entrez dans les rangs de r Inter­ 
nationale Communiste. Boycottez tous ceux qui sont 
encore dans les rangs de la social-démocraJie jaune 
du traître Scheidemann. Formez vos organisations: 
légales, si c'est possible, illégales si la bourgeoisie et 
les social-traitres ont mis le sabre à l'ordre du jour. 
L'heure décisive a sonné. Le sort des géniralions fu­ 
tures se décide. Dans tout funivers ks femmes labo­ 
rieuses sont doublement opprimées: en tant que prolé­ 
taires et en tant que femmes. Dans la Russie sovié­ 
iisie seulement, les femmes soni a/franchies. Seul le 
gouvernement ouvrier a aboli Ioules les lois qui limi­ 
taient leurs droits. 

Nous ne. voulons plus être les esclaues du capital. 
Nous proclamerons le pouvoir soviéliste dans tout r univers. Les ouvrières seront dans les premiers rangs 
du prolétariaJ combattant. 

Vive la femme ouvrière 1 
Vive {ouvrière communiste/ 
Vive la fralemité prolétarienne universelle! 
Vive le communisme! 

Le Prt!•ident du Comité Exécutif 
de l'lnlernaliona/e Communide. 

G. ZINOVIEV. 

SUR LE LOCK-OU1 DE L'/NDUSI'RIE SUÉDOISE 
AUX TRAVAILLEURS DU MONDE 

Lu usiniers et les manufacturiers suédor"s ont Jé .. 
claré le Iock-oui, vouant à la misère des dizaines de 
milliers de travailleurs. . 

Cette nouvelle a profondément ému la population 
ouvrière de Pélrograd. L« Soviet des Syndicats de Pé­ 
lrograd a invité les secrétaires de toutes les organisa­ 
tions à adresser pour nos camarades suédois, un appel 
à tous les travailleurs du Pétrograd rouge. 

Le l-er mars a vu s'ouvrir à Pétrograd LA SE­ 
MAINE DE SECOURS AUX CAMARADES SUÉ­ 
DOIS. Des réunions publiques avaient lieu chaque 
jour el adoptaient avec enthousiasme la résolution de 
venir en aide aux travailleurs suédois voués au chô­ 
mage. 

Souffrant eux-mêmes de la faim et du f.roid les 
traoailleur« de Pétrograd donnent tout ce qu ils peu· 
vent à leurs frères de Suède. Les dons affluent de Iou­ 
les parts: des usines, de l'armée rouge, de la flotte ré- 

volulionnaire, des miliciens, des étudiants, des enfants. 
Près de 7 millions de roubles ont été recueillis en deux 
semaines. 

Un groupe de travailleurs tuberculeux nous écrit en 
envoyant son obole: 

.Nous sentant, sur nos lits de malades, au bord de 
la tombe, nous adressons noire salut fraternel el noire 
fai'ble secours aux travailleurs suédois en lutte pour 
la vie nouvelle et nous leur souhaitons de vaincre 
promptement el complètement". 

L' Internaikmale Communiste, fintemationale de 
l'action est nie en Russie. Les premiers, les travailleurs 
russes ont passé DES DISCOURS SUR LE SOCIA­ 
LISME A SA RÉALISATION en établissant la dictature 
du prolétariat el maintenant { avant-garde du prolétariat 
russe, les ouvriers de Pëtrograd, adressant leur secours 
aux travailleurs suédois mettent en pratique la grande 
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dn,ise du Manifeste Communiste: Prolita,"res de tous 
l~s pags, unissez-vous I 

L'lnternaiionak: Communislecrotl el se fortifie chaque 
jour el les lratia,"!(,•urs russes saoent bien qu'ils ne 
sont pas seuls, qm: oiennenl derrière eux les masses 
ouvrières des auirr« pays el que le jour est proche où, 
grâce aux efforts réunis de la puissante armée du pro- 

léiarial mondial, la République Uniwrselle des SOtJiels 
du /ratJail se fandera. 

Viw (union fraiemelle des travailleurs du monde. 
/~ priaidenf dl! Comili ExicutiJ 
de flntrrnolionale Communiste. 

C. ZINOVIEV. 
20 mon 1920 . 

MESSAGE AU CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES OUVRIERS DU TRANSPOR7. 

. Le Comité Exécutif de rlntemalionale Communiste 
adresse son salut fraternel aux ouvriers du transport 
de tous les pays réunis en congrès. 

Parmi les ouvriers du transport de divers pays s'est 
commencé depuis longtemps un mouvement qui répond 
pleinement à f esprit du temps. Le syndical des ouvriers 
du transport d'Angleterre participe ù la Triple Entente qui 
s'efforce â élever le mouvement syndical anglais à une 
nouvelle hauteur. us ouvriers du transport d'Angle­ 
terre, â Italie el des autres pays ont organisé un splen­ 
dide mouvement de protestation contre fi11tervenlion 
des impérialistes dans les affaires de Russie el contre 
renvoi de munitions par les capitalistes au général 
réactionnaire Dénikine. us magnifiques grèves des 
ouvriers du transport qui ont lieu de ci, de là, nous 
permettent â espérer que les ouvriers du transport de 
tous les pays sortiront les premiers de la voie du vieux 
trade-unionisme, qui a sombré tout entier dans l'in­ 
fluence de la bourgeoisie. 

Ouvriers du transport! Au cours de ces quatre an· 
nées de carnage impérialiste bien des choses dépen­ 
daienl de vous, lorsque chaque jour sur un signe 
de la bourgeoisie périssaient des milliers el des di­ 
zaines de milliers de prolétaires de tous les pays. De 
vous, prolétaires du transport, il dëpend encore daoan- 

tag«, maintenant que les ouvriers du monde enlier 
entrent directement en fuite atJcc le capitalisme. En ne 
tenant pas le transport entre leurs mains. les ouvriers 
ne pein,en/ pas rejeter la domination de la bourgeoisie 
cl ne peuvent pas se mettre avec succès à l'œuure 
d'organisation du socialisme. 

C est pourquoi le prolétariat conscient du monde 
enlier suivra al/entivemenl la marche des irauaux de 
ootr« congrès. Nous prenons la hardiesse d'exprimer 
la certitude que voire congrès se montrera à la haa­ 
leur de ces lâches que fipoque met au premier plan. 

L'Internationale Communiste s'est adressée dans une 
déclaration au.c syndicats ouvriers de tous les pays. 
Dans celte déclaration, que nous vous envoyons sépa­ 
rément. sont exposées nos vues sur les lâches actuelles 
des syndicats. 

Le Comité Exécutif de l'Internationo!e Communiste 
sera heureux d'apprendre que celle déclaraHon aura 
trouvé la sympathie de va/re congrès. 

Salut prolétarien. 
Le prisideut d11 Comité Exicut,ï 
de /'/11/ernalionalt! Communiste. 

C. ZINOVIEV. 
15 mnrs 1920. 

AUX TRAVAILLEURS SCANDINAVES 
A LA CLASSE OUVRIÈRE DE NORVÈGE 
AU PARTI OUVRIER NORVÈGIEN 

C est avec une _pro/onde satls/act/on que le Comité 
Exécutif de L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
a eu connaissance de celle splendide semaine d'agita­ 
tion menée par le Parti ouvrier noroéuien en signe de 
solidarité aoec la classe ouvrlère de Russie. Dans 
Ioules les réunions, organisées au cours de celte se­ 
maine, ont retenti, comme on nous le communique, 
les exigences unanimes de la levée du blocus de la 
Russie Soviiiisle el de la reprise atJec celle-ci des rela­ 
tions commerciales el diplomatiques, Les ouvriers 
recueillent des sommes d'argent pour fachat de médi­ 
caments destinés à la Russie soviétiste. Le Comité de 
propagande de f Association de la Jeunesse el les orga­ 
nisa/ions d'étudiants mènent un<:. action importante 
parmi les jeunes. Villes sur villes sont a/tirées dans 
cette action. L'action de Llntemattonale Communiste 

doit se distinguer de .l'action de la 11-e Internationale" 
par le fait que les ouuriers d'un pays aident en réa­ 
lité les ouvriers d'un autre pays, autrement que par 
des résolu/ions de parade. 

L'INTERNATIONALE COMMUNISTE est persu­ 
adée que les ouvriers de la péninsule Scandinao« el 
du monde enlier soutiendront ce qui a été innOtJé par 
les ouurièrs norvégiens. 

Les ouvriers russes sont pleins de sentiments de 
gratitude fraternelle pour les ouvriers de Norvège et 
nous demandent, cumarades, de vous les transmettre. 

Vive la solidarité ouvrière inlemationalel 
le Pré1ide11I du Comité E:clculi/ 
de l'Internationale Communi,te. 

C. ZINOVIEV. 
20 février 1920. 



1469 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1460 

AU PROLÉTARIAT 
DES PAYS BALKANO-DANUBIENS 

L'INTERNATIONALE COMMUNISTE AUX .PARTIS COMMUNISTES DE BULGARIE, DE ROU­ 
MANIE, DE SERBIE ET DE TURQUIE. 

L'Internationale Communiste salue avec joie le 
mouuèmen! communiste dans les pags bq.lkaniques. 
L'éclatante victoire du parti Communiste bulgare aux 
élections de /"Assemblée, les grèves el les démgns/ralions 
en masse qui ont eu lieu, récemment dans Ioule la 
Bulgarie et qui se terminèrent souvent par des rencon· 
Ires sanglantes avec l"armée,~la vague de grèfJes éco­ 
nomiques el politiques qui a déferlé sur la Roumanie 
et qui s'est prolongée pend ni toute une année, - les 
démonstrations du prolétariat de Bucarest en décembre 
1918 qui se terminèrent par la fusillade de dizaines 
d'ouvriers, /"adhésion officielle à la Troisième Interna­ 
tionale du parti ouvrier social-démocrate serbe--dous 
ces événements témoignent éloquemment de forientalion 
réoolutionnaîre prise par le prolétariat balkanique, qui 
exprime la volonté daller sur les traces du prolétariat 
russe conquérir sa dictature el le Pouvoir soviéli's4!. 

La défaite définitive des gardes-blancs de Russie, 
la capture de Koltchak, l'anëantissement complet de 
l'armée de Youdinitch, le rapprochement de farmée 
rouge russe-ukrainienne du Dniesier, f élan du mou­ 
vement révolutionnaire en Allemagne el la désagréga· 
lion de plus en plus accusée des étals capitalistes, tout 
cela sert de nouveau stimulant au développement du 
mouvement communiste prolétarien dans la péninsule 
balkanique. 

La victoire doit revenir aux communistes. Celle 
pensée doit s'imprimer profondément dans la conscience 
révolutionnaire non seulement du prolétariat mais de 
la classe pagsanne laborieuse des pags balkaniques. 
Pour cela les partis el les organisations communistas 
des pags balkano·danubiens doivent dissiper Ioules les 
erreurs que les ennemis de f émancipation ouvrière et 
pagsanne s'efforcent de répandre autour de noire pro­ 
gramme. En premier lieu il convient de combattre leur 
argument préféré que· par suite de leur caractère éco­ 
nomique retardataire les pays balkaniques sont con­ 
damnés à rester en dehors de la révolution proléta­ 
rienne. Les parlis et les organisations communistes 
balkaniques doivent opposer à cet argument /" analyse 
des conditions politico-économiques qui se sont formées 
dans les pags balkaniques pendant el après la guerre, 
conditions qui montreront avec une netteté abso/Ue que 
pour· les masses laborieuses des pays balkano-danu­ 
biens il n'y a pas hors la révolution prolétarienne, 
d'issue de la pénible situation qui s • est créée. 

Le programme el les méthodes de lu/le que le pro­ 
létariat russe a forgés par une expérience rade el san­ 
glante , au cours de trois années de révolution répon­ 
dent aux intérêts des masses prolétariennes de tous les 
pags el entre autres des pags balkano-danubiens, · 

Par leur situation géographique el économique les 
pags balkano-danubiens ont été depuis longtemps enirat­ 
nés dans la sphère des intérêts des états impéria­ 
listes. Les prétentions de la Russie aulocratirue el capi­ 
talisle sur la mer Méditerranée; celles de I Autriche et 
de I' Allemagne impérialiste sur la mer Egée; en Asie 
Mineure el en Mésopotamie, la lutte de f Angleterre, 
de la France el de fltalie pour f hégémonie dans- la 
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mer Méditerranée, tout cela s'est heurté, croisé dans 
la péninsule. balkanique, nœud central de la roule wrs 
le Sud, wrs le proche el le lointain Orient. 

Entre ces rapaces la lutte s011glante pour f hégé­ 
monie dans les Balkans s'est prolongée pendant 10 ans. 
Et quand à boui de forces ils abandonnèrenl la lutte, 
les classes régnantes balkaniques, se transformant en 
leurs agents el commis-vogageurs continuèrent celle 
guerre entre elles. 

La dernière .grande• guerre impérialiste a com­ 
mencé dan,s les Balkans. La guerre balkanique de 
1912-1913, qui en fut le prélude, en ne se terminant 
pas par la victoire complète d'un de ces groupes, a 
motivé, en 1914, fentrée en guerre des grands états 
impérialistes pour la solution définitive ile la supré­ 
matie dans la péninsule llalkanique el sur les grandes 
routes vers l'Asie et 1a mer MéJiterranie. 

Pour· décharner la guerre entre les Etats balkani­ 
ques, leurs protecteurs impérialistes mirent à profit 
r avidité de . leur bourgeoisie qui visait à des conquêtes 
territoriales, leur faisant miroiter· soit une .Grande 
Bulgarie" .soit une .Grande Serb~e· ou une .Grande 
Roumanie•\ lis dirigèrent le nalionalisme de fun contre 
celui des autres, les fournirent a argent pour leur ar­ 
mement prenant en garantie leurs sources de riches­ 
ses, les mines, les ports, les matières premières, bref 
les transformant, en fait, en leurs propres colonies. 

La guerre s· est terminée par la oîctoire extérieure 
de r Entente. La Roumanie, la Serbie et la Grèce ont 
reçu d' immenses açcroissements territoriaux, dépassant 
de deux ou trois fois leur territoire a tJfJan/-guerre. La 
Bulgarie est en majeure partie partagée entre ses rapa­ 
ces ooisins, 

la Turquie doit s'attendre à· un démembrement 
complet el sa population-destinée des peuples sémi­ 
tes-es/ vouée au sort des peuples sans territoire. 

Mais les pags .victorieux• à leur tour doivent 
aCl(Uiller la protection des Etats de f Entenle au prix 
de la suppression en fait de leur indépendance poli­ 
tique el économique. Outre les emprunts de dizaines 
de milliards, qu'ils ont dû contracter pour la conduite 
de la guerre, leur dette publique s'est encore accrue 
par des paris correspondantes des dettes de la T ur· 
quie el de l'Autriche-Hongrie. Craignant pour le sort 
de leurs capitaux et de leurs valeurs, les boursiers 
anglais, américains el français ont obtenu par les 
traités de Versailles el de Saint-Germain le droit de 
contrôle et a ingérence dans les chemins de fer, el 
dans les douanes de la Roumanie el de la Serbie. 
Abandonnant à la merci de la clique militariste serbe, 
des grands propriétaires roumains el des fonction­ 
naires corrompus des millions de Bulgares, a Alb(J11ais, 
de Hon_grois, a Allemands, a Ukrainiens et de Russes, le 
Conseil Supérieur de Paris a réserué pour les Cifllf 
.. grands" états le droit d'utiliser, en cas de nécessité, 
les minorités nationales, comme mogen de pression 
sur la Serbie, · la Roumanie et la Grèce pour recevoir 
de ces pags toutes sortes a avantages économiques et 
politiques. 
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. Dans le domaine économique el politique la situa­ 
tion des masses populaires chez les vainqueurs est 
aussi catastrophique que chez les vaincus. 

Après avoir dépensé tous leurs moqens, épuisé 
toutes leurs ressources économiques, ruiné leur industrie 
el leur agriculture, les gouvernements capitalistes des 
étals balkano-danubiens ont conduit les masses popu­ 
laires au dénûmeni, à une déperdition effroyable, à 
rabaissement des salaires, en même temps qu'à un 
renchérissement colossal des produits alimentaires el 
manufacturés. Toul cela a naturellement provoqué de 
la pari des basses couches sociales une tendance à la 
résistance qui s'est traduite au début par des grèves. 
Bien vaines sont les espérances des é!als balkaniques 
vaincus qui abandonnèrent sans protestations leurs ter­ 
ritoires et leurs peuples au joug étranger, de mainte­ 
nir chez eux, au moyen d'une répression impiloyah/e, 
.fordre el la tranquillité". Vaines les espérances de la 
Roumanie, de la Grèce el de la Serbie de recevoir du 
secours de la pari de leurs .,alliés" pour leurs services 
du temps de guerre. Impuissants à se mesurer avec 
leur propre désorganisation, à restaurer chez eux fin­ 
dustrie el le transport, les capitalisles d'Angleterre el 
de France ne seront pas en état de porter aucun se­ 
cours aux étals balkaniques. 

Au contraire, dans r avenir ils considèreront plus 
encore ces pays comme des sources de matières pre­ 
mières et comme des marchés pour r écoulement de 
leurs produits inutiles. Le pillage jusqu'à la corde des 
étais balkaniques, ,.ennemis" comme ,,alliés .. , se prati­ 
quera dorénavant d'une manière bien plus impi­ 
toyable. 

La lutte pour le monopole des exploitatio11s . de 
naphte de Roumanie qui se poursuit entre le cap~/a/ 
américain et le capital-franco-anglais montre claire­ 
menl que les alliés ne pensent nullement à laisser la 
bourgeoisie balkanique profiter des fruits de sa vic­ 
toire. 

Les perspectives qui attendent les peuples balkani­ 
ques dans r avenir, grâce à la politique de rapacité de 
leurs gouvernements, seront encore plus mauvaises qu'en 
ce moment. Les nouveaux classements nationaux quz 
ont été effectués après la défaite de r Autriche-Hongrie 
et I'écrasement de la Bulgarie el de la Turquie com­ 
pliquent bien plus qu'il ne Niait avanl la guerre le 
problème des nationalités dans la péninsule balka­ 
nique. Beaucoup plus d'éléments de nalionalité 
étrangère sont tombés sous la domination des vain­ 
queurs. La politlque d'oppression nationale, la politi­ 
que du militarisme insatiable, appellent bien plus en­ 
core les fortes aspirations à l'émancipation, L · ampleur 
que revêtz'ra,.. la lutte émancipatrice n'en sera que plus 
vaste. 

Contre la domination de r oligarchie des grands 
propriétaires et des fonctionnaires serbes se soulèveront 
d'un même élan les Bulgares macédoniens, les Alba­ 
nais, les Monténégrins, les Croates et les Bosniaques. 
Contre foligarchie roumaine combattront non seule­ 
ment les paysans bulgares el turcs de r Ancienne el 
de la Nouvelle Dobroudja dont les biens sont mis au 
pillage par les grands propriétaires roumains, mais 
encore les Hongrois et les Allemands de Transylvanie, 
les Russes et les Ukrainiens de la Bukouine. Contre la 
domination des usuriers, spéculateurs et commerçants 
de la bourgeoisie grecque combattront d'une même 
ardeur les Albanais de f Epire, les Turcs el les pay­ 
sans bu/gqres de la Thrace. 

Une nouvelle période d'agitation nationaliste achar­ 
née, de haines nationales avivées el de guerres natio­ 
nales bourgeoises menace les peuples balkano-danu­ 
biens. Seul le prolétariat peul prévenir par sa victoire 
une nouvelle catastrophe el émanciper les masses ou­ 
vrières el paysannes laborieuses de r oppression natio­ 
nale el économique. Seule la victoire de la dictature 
prolétarienne pourra unifier dans une même Républi- 

zue fédérative soviélisle socialiste balkanique (ou 
a/kana-danubienne) Ioules les masses populaires balka­ 

niques, seule celle vicloire pourra les affranchir lanl 
de I'exploitation de leur bourgeoisie capitaliste el ter­ 
rienne. de la bourgeoisie étrangère el de /'esclavag~ 
colonial, que des querelles nationales. Le parti commu­ 
niste a été appelé par les circonstances à jouer dans 
la péninsule balkanique un rôle encore plus important 
que dans les pays capitalistes homogènes, où la ques­ 
tion nationale n'existe pas. C'est dans f accomplisse­ 
ment de ce Jfrand rôle historique du communisme que 
tous les efforts des partis communistes balkaniques 
doivenl être dirigés. 

Dans la phase préparatoire de la révolution socia­ 
liste les partis communistes balkaniques doivent paral­ 
lèlement avec leur travail intérieur porter la plus sérieuse 
attention sur raffermissement de la liaison el de la 
coordination de l'action entre les dif/érenls partis bal­ 
kaniques. L'expérience de la république souiéiiste hon­ 
groise qui est tombée parce qu'au lieu de secours de 
la pari des ouvriers roumains, iougo-slaves et tchéco­ 
slovaques elle s'est effondrée sur les baionnelles d,• 
leurs gouvernements réactionnaires, doit montrer claire­ 
ment que sans une éirolie liaison entre tous les partis 
balkaniques la victoire esl impossible. 

La deuxième leçon dictée par l'e:cpérience des ré­ 
publiques soviélislcs, el que doivent se rappeler con­ 
stamment les partis communistes balkuno-danubiens, 
consiste dans la nécessité d'entrainer dans le mouve­ 
ment communiste de pair avec les masses ouvrières 
les larges milieux de LA CLASSE PAYSANNE LA­ 
BORIEUSE: les paysans pauvres el moyens. La vic­ 
toire el l'affermissement du pouvoir soviétiste en 
Roumanie, en Bulgarie, en Serbie, en Grèce, en Tur­ 
quie, dans tous les pays balkaniques, dépendra du 
savoir-faire des communistes pour répandre (influence 
du parti communiste sur les MASSES PAYSANN1..S. 
L'exacerbation de la haine de classe des paysan.-. 
roumains, bessarabiens et bukovins contre les grands 
propriétaires, la haine des paysans bosniaques, khor­ 
vales, croates contre les grands propriétaires qui ont 
conseroé le pouvoir qu'ils avaient sous le règne des 
Habsbourg, rentrée de la classe paysanne pauvre de 
Bulgarie, de Macédoine el de T1irace dans les rangs 
du parti communi'ste, décidera de la victoire du pro­ 
létariat dans les Balkans. 

Les messagers avant-coureurs de la Révolullon 
prochaine dans les Balkans sont nombreux. Mais il 
ne suffit pas au prolétariat balkano-danubien de 
s'emparer du pouvoir. Il doit pouvoir s'y maintenir. 
Il doit faire ample connaissance avec l'expérience de 
la lutte communiste prolétarienne qui se mène dans 
tous les pays d'avant-garde. Il ne doit pas oublier 
/'expérience de la révolution ouvrière el paysanne de 
Russie, qui s'est maintenue non seulement en raison 
des conditions historiques, géographiques el politiques 
de ce pays, mais encore en raison de la puissante 
organisation du parti communiste russe, grâce au 
niveau moral élevé el à l'éducation Golllique du pro­ 
lëtariat russe organisé, qui pendant 1 ans n · inter rom- 



L'INTE RNATIONALE COMMUNisTE 

pil pas la /ull,e révoluJ.ionnaire contre le tsarisme. Le 
fH'Olitarial russe ne s'empara du poutJoir que lorsqu'il 
eut pripari les conditions maxima f'OUr la oictoir« ·et 
les conditions minima pour le MAINTIEN 4e la oie­ 
loire. Ce sera possible dans "les Balkans lorsque dans 

· chacun des pays balkaniques le parti communiste re­ 
prmnlera réellement la tJO!onli organisée du prolila­ 
riat el lorsque les partis communistes de tous les pays 

balkana-danubiens formeront ~ front ritJOlutionnaire 
unique.": · · ' 

Vive les parl1"s communistes balkaniques I 
Vive la RitJOlution unitJarsellel . · 

· Le l'mident drt G,,,uli Exkatif 
de f/ntunationale Commurdde 

C. ZINOVIEV. 
S man 1920. 
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FUSION DU PJ\RTI COMMUNISTE J\MÉRICIJ\N ET DU PJ\RTI 
OUVRIER COMMUNISTE J\MÉRICJ\N 

Texte de l'accord concla e11tre les deux partis. 

1. Un bureau spécial composé de 6 camarades, 
chaque parti fournissant trois représentants est 
formé dans le but de fusionner les deux partis com­ 
munistes américains. 

2. Ce bureau a pour tâche immédiate la convo­ 
cation d'un congrès uni. Les représentants des deux 
partis y seront en nombre proportionnellement égal, 
par rapport au nombre des adhérents des deux or­ 
ganisations le r-er janvier 1919. Le bureau d'union 
coordonne le travail des deux partis, organise l'ac­ 
tion commune, crée les organes de presse com­ 
muns, repartit les ressources financières communes. 

3. Le Congrès du Parti adoptera le nom sui­ 
vant: Parti Communiste U,ufié Américain. 

4. Le Congrès est l'organe supérieur du Parti. 
5. Le Congrès élit un Comité Central qui, dans 

l'intervalle séparant le Congrès, est l'organe supé­ 
rieur du Parti. 

6. En cas de nécessité des Conférences du Parti 
peuvent être convoquées. Leurs décisions ne sont 
toutefois obligatoires que si le Comité Central les 
confirme. 

7. Pendant la période de lutte pour le pouvoir 
les referendum au sein du parti paraissent inoppor­ 
tuns et ne doivent avoir lieu que le plus rarement 
possible. Le mieux est de les éviter totalement. 

8. Les fédérations nationales existant principale­ 
ment par suite de la nécessité d'une propagande 
active parmi les masses ignorant la langue anglaise, 
subsistent dans ce but. Leur autonomie est seule­ 
ment limitée. Elles n'ont pas de fonctions adminis­ 
tratives propres, à l'exclusion de celles que leur 
confère le Congrès du Parti ou son Comité Central, 
devant l'autorité desquels elles doivent s'incliner. Ces 
fédérations ne doivent pas tendre à retenir les tra- 

vailleurs étrangers daas des organisations séparées ; 
elles doivent tendre, au contraire, à les faire entrer 
au plus tôt dans les organisations américaines. Les 
militants des fédérations nationales connaissant suf­ 
fisamment l'anglais peuvent être chargés par le C. C. 
de travailler parmi les prolétaires de langue an­ 
glaise. 

9. Les cotisations sont versées, à la caisse du 
parti unifié par les soins des sections locales du 
parti ou par les soins des comités de chaque état 
et non par l'intermédiaire des Fédérations natio­ 
nales. Celles-ci peuvent imposer à leurs membres 
un supplément de cotisation destine à subvenir à 
leurs besoins proP.res. 

10. Le travail d'édition et de propagande des 
Fédérations nationales doit ëtre soumis au contrôle 
du C. C. du parti. . · 

11. Les Fédérations n'ont. pas le droit d'exclure 
temporairement ou ·définitivement leurs membres. 
Les griefs qu'elles font valoir contre tel ou tel 
membre ou groupement doivent ëtre examinés par 
le comité local du parti qui, seul, a le droit d'ex­ 
clure un membre ou un groupe du parti, avec le 
consentement du Comité Central 

12. Il ne peut y avoir au sein du parti qu'une 
Fédération pour chaque langue étrangè re. Tous les 
membres qui ne peuvent, par suite de leur igno­ 
rance de la langue, entrer dans les sections corn­ 
munes doivent faire parti e de leurs Fédérations. 
Les Fédérations ne peuvent refuser d'admettre en 
leur sein ni un membre ni une organisation, sans 
l'assentiment du Comité Central ou de ses organes 
spécialement mandatés à cet effet. L'exclusion d'un 
membre d'une Fédération entraine son exclusion 
du Parti. 

,. 9 8 
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MANIFESTE DU t-er CONORÈS DE L'INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE 
COMMUNISTE 

A la Jeunesse ouvrière de tous les pays. 
Camarades! La mêlée décisive pour le triomphe 

du socialisme fait rage de plus en plus. 
La France, l'Angleterre, l'Amérique sont boule­ 

versées de fond en comble par des grèves sans 
précédent, En Autriche, en Italie les vagues révolu­ 
tionnaires se font toujours plus hautes. 

C'est ce qui frouve indubitablement que dans 
ces pays il ne s agit plus ni de réformes insigni­ 
fiantes ni de concessions isolées. Non. Il y va du 
sort de toute la société bourgeoise. Pour elle, la 
question est posée: ,Etre, ou ne pas êtr~· .. Un 
danger menaçant pèse sur le monde capitaliste. 
C'est en vain que les contre-révolutionnaires s'effor­ 
cent de l'écarter par une réaction sans exemple, 
par des persécutions· contre les communistes et contre 
les révolutionnaires, par le blocus de la Russie des 
Soviets. Les antagonismes sociaux deviennent de 
plus en plus aigus. La production capitaliste s'émiette 
et meurt, L'incapacité absolue du ré~me capitaliste 
pour sauver le monde de la destruction menaçante, 
apparait chaque jour plus évidente. Et toujours plus 
acharnées deviennent les tentatives des capitalistes 
pour affermir de nouveau leur pouvoir, en écrasant 
les ouvriers au moyen de l'oppression politique et 
du joug de la dictature militaire. 

Mais comme leurs efforts sont vains! La Russie 
des Soviets reste debout inébranlablement. Sur tous. 
les fronts, son armée Rouge pleine d'en,thousiasme· 
culbute les bandes des fansq_uenets impérialistes. 
Les masses ouvrières d'Europe Occidentale et d'Amé­ 
rique sont de plus en plus révolutionnaires. La misère 
croissante, le joug insupportable de la dictature 
militaire et l'absence de droits politiques poussent 
les masses constamment plus nombreuses dans les 
organisations révolutionnaires et dans les partis 
communistes. Les grèves en masse se font de plus 
en plus fréquentes, tandis 9ue les unes après les 
autres se succèdent les acuons révolutionnaires et 
les insurrections. La vllJUe révolutionnaire grossit 
formidablemenL Toutefois ne nous leurrons pas. Les 
impérialistes sont encore en état de se mesurer 

terriblement avec les ouvriers révolutionnaires. Mais 
il n'est déjà plus une force au monde qui puisse 
empêcher la victoire finale de la révolution prolë­ 
tarrenne. 

Camarades I La jeunesse ouvrière est spécialement 
intëressée à l'issue de la lutte, ç-igantesque, mondiale, 
histon9ue, entre ln bourgeoisie et la classe ouvrière, 
entre I impérialisme et le communisme. La jeunesse 
ouvrière, en tant que fraction de la classe prolëta­ 
rienne, supporte toute la misère et tous les malheurs 
qui frappent les opprimés. Bien plus encore. La 
jeunesse, ce sont les citoyens futurs. Ils devront 
payer pour les péchés de leur père. lis devront 
supporter les terribles conséquences de la destruction 
et de la désolation insensées de cette tuerie crimi­ 
nelle qui a duré 4 ans et demi. Ils devront boire 
jusqu'à la _lie, le ca!ice de la misère, engendrée par 
la destruction des nchesses économiques et morales. 

L'existence ultérieure du régime' capitaliste, si­ 
gnifie de plus une exploitation féroce de la jeunesse 
prolétarienne, le maintien du salariat, l'absence des 
droits politiques et une tutelle imposée à sa vie 
intellectuelle. Elle signifie de nouveaux troubles, de 
nouvelles guerres, qui détruiront de nouvelles mas­ 
ses de robustes jeunes gens pour le plus grand 
bien des intërëts capitalistes. Ce n'est que par l'abo­ 
lition totale du régime bourgeois, 9ue la jeunesse 
ouvrière sera délivrée de l'exploitation spoliatrice. 
Seule la victoire définitive de la révolution prolë­ 
tarienne, apportera à cette jeunesse une entière 
liberté politique et lui ouvrira largement la voie 
vers tous les trésors du savoir humain. 

Jeunes Camarades! Vous avez pris la part la 
plus active à la lutte de classes prolétarienne pen­ 
dant plusieurs dizaines d'années, depuis le jour de la 
création des premières organisations socialistes de 
la jeunesse. Vous y avez été amenés, non seulement 
par la situation économique difficile, non seulement 
par les souffrances endurées dans les fabriques, 
mais par le désir impétueux de détruire tout l'ancien 
monde, et la tendance irrésistible vers une action 
créatrice. Les meilleures de vos organisations se soot 
efforcées depuis longtemps au moyen d'une propa• 
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gande" antimilitariste et rèvolutionnaire de donner 
à la jeunesse ouvrière, en plus de la préparation 
théorique, une préparation pratique pour une parti­ 
cipation active à la lutte de classes. 

Quand la guerre éclata, les social- traitres trahi· 
rent honteusement l 'Internationale. Ils conclurent une 
paix civile déshonorante avec leurs gouvernements 
capitalistes de bandits. Ils livrèrent les masses ou­ 
vrières n la merci des ~énéraux sanguinaires. Ce 
furent des jours d'humiliation honteuse àu prolétariat. 
C'est alors que vous, jeunes ouvriers, avez jeté les 
premiers, le cri du ralliement international. En 1915 
vous avez organisé le congrès international de Berne. 
Fidèles au mot d'ordre de l'Internationale de la 
jeunesse, vous avez entamé la lutte révolutionnaire 
contre la guerre. Bien haut vous avez levé le drapeau 
du socialisme international, au-dessus des fils de 
Ier barbelés et des tranchées, au-dessus des champs 
de carnage et des monceaux de cadavres. La lutte 
exigea des sacrifices innombrables. Vous les avez 
consentis avec joie. Plusieurs ont payé de la réclusion 
et de la vie leur dévouement et leur fidélité à l'Inter­ 
nationale de la Jeunesse. Beaucoup tombèrent sous 
les balles, fusillés en vertu des sentences des conseils 
de guerre barbares ou frappés par de lâches assas­ 
sins. Beaucoup finirent leur jeune vie derrière les 
sombres murs de prison. Leurs noms, Karl Lieb­ 
knecht, Catanezi, Marinozzi, Thomas Tib, Max Hors­ 
derf et des centaines d'autres camarades, noms 
inoubliables ~ui se sont à jamais gravés dans les 
cœurs de milhons d'ouvriers. . 

Jeunes Camarades! La période actuelle des com­ 
bats révolutionnaires pour la réalisation du socialisme 
exige une formidable tension de forces et d'immenses 
sacrifices. Il nous faut tirer des déductions logiques 
résultant de toute notre lutte révolutionnaire antë­ 
rieure. 

Les conditions matérielles pour la révolution 
universelle sont déjà mQres. Le triomphe de la 
révolution ne dépend plus que de la conscience so­ 
cialiste des masses, de leur volonté et de leur 
énergie; mais avant tout elle dépend des masses de 
jeunes ouvriers. li faut être résolu à employer dans 
la lutte de classe révolutionnaire tous les moyens: 
manifestations, f;rèves, création de soviets d'ouvriers 
et de paysans, Jusqu'à l'insurrection. 

Camarades! La mission historique de notre géné­ 
ration consiste à mener à bonne fin la rëvclution 
prolétarienne et à procéder à la construction de la 
nouvelle société communiste. 

L'issue de la lutte dépend en premier lieu de 
notre conscience révolutionnaire, de notre conviction, 
de notre préparation au combat et de. notre résolu­ 
tion. Nous devons hardiment rallier les prolëtaires 
combattants et nous tenir sur la plateforme de 
I'lnternationale Communiste. Comme dans tous les 
autres stades antérieurs -ie la lutte de classes prolé­ 
tarienne nous devons nous mettre à la tète des 
masses, et inarcher devant elles. Nous devons prendre 
une part active à la préparation de la ré.alisatio_n 
de la dictature prolétarienne. Nous devons fournir 
des cadres à l'armée rouge. De nos rangs doivent 

_sortir des savants, des techniciens et des artistes de 
l'état prolétarien. 

Jeunes Camarades! L'Internationale de la jeu­ 
nesse a déjà fait les premiers pas. Elle a déblayé 
la route pour un travail nouveau. A' la mi-no- 

vernbre un Congrès International s'est réuni à Ber­ 
lin. Les représentants de quatorze or~anisations de 
la jeunesse prolétarienne ont pu s y rendre, au 
prix de difficultés indicibles. Le Congrès se tint i, 
Berlin devenu le foyer de la réaction mondiale, 
juste à la mëme époque où le gouvernement so­ 
cial-patriote envoyait ses tanks et ses mitrailleuses 
contre les ouvriers, manifestant pour la Russie des 
Soviets. 

Le Conli"rès fidèle aux traditions révolution­ 
naires de I Internationale de la Jeunesse, accepta 

· intégralement la plateforme de l'internationale Com­ 
muniste, à laquelle il adhéra. Le Congrês décida 
de consacrer toutes ses forces à l'affenmssement et 
au couronnement de la révolution prolétarienne. 

Le Congrès créa les conditions d"organisation 
indispensables pour l'unification de l'activité inter­ 
nationale. La composition du bureau international 
a ètë renouvelée. Ainsi, l'Internationale de la Jeu· 
nesse Communiste a ètë fondée. Maintenant I'uni­ 
fication des forces combattantes des organisations 
révolutionnaires de la jeunesse est un fait accompli. 

Le Congrès adresse aux organisations de la 
jeunesse prolétarienne, à tous ses groupements et 
à ses membres, un pressant et chaleureux appel en 
vue de s'engager sur la rour ~ indiquée par I Inter­ 
nationale de la Jeunesse, d'adhérer aux l;lrincipes 
proclamés par le Congrès, d'établir une solide unitè 
de combat avec l'Iniemationale Communiste, de 
commencer une lutte acharnée pour la victoire de 
la révolution prolétarienne. 

Le Congrès convie à une lutte impitoyable 
contre les adversaires bourgeois, contre les social­ 
patriotes, avoués ou cachés, contre les Scheide­ 
mann, les Ebert, les Renaude!, les Henderson, les 
Touasar, les Renner, les Austerlitz, les Branting, 
les Greilich, les Gompers, contre les Kautsky, les 
Bauer, les Robert Grimm et contre leurs unions de 
jeunesse. Maintenant plus que jamais, il nous faut 
unifier la lutte de classes prolétarienne, dans le 
monde entier et lui faire revêtir partout les mêmes 
formes. 

Le Congrès fait appel aux jeunes ouvriers de 
tous les pays pour renoncer à l'indifférence poli­ 
tique, pour tourner 1 .. dos aux unions des pupilles 
de la bourgeoisie et des social-patriotes et pour 
adhérer aux organisations révolutionnaires de la 
jeunesse de leur pays, et pour les créer le cas 
échéant. 

Jeunes Camarades! Jeunes ouvriersl 
Nous savons quelles peuvent ëtre les consé­ 

quences de notre appel. Nous savons que les gou­ 
vernements capitalistes et social · patriotes ren­ 
forceront leurs persécutions. Nous savons que les 
démagogues et les vieux tuteurs de la jeunesse 
crieront à la corruption de la jeunesse, nous sa­ 
vons qu'une grële de calomnies, de moqueries et 
de railleries s'abattra sur nous. 

Nous acceptons la lutte contre ce monde d'en­ 
nemis bourgeois et contre tous ceux qui trahi­ 
rent . nos drapeaux .. Aucune prison, aucune cour 
martiale, aucune potence, n'étoufferont nos appels. 
Nos actions et nos victimes imposeront silence, 
mëme aux bourreaux. 
. 1..1! victoire finale nous est assurée, par la loi de 
fer du développement historiqueë- Nous en avons 

!;' 
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pour gage notre conception de l'histoire, notre cons­ 
cience socialiste et nos jeunes cœurs enthousiastes 
et audacieux. Jeunes ouvriers de tous les pays 1 
Serrez vos rangs! Unissez-vous sous le drapeau 
rouge de l'Internationale de la Jeunesse Commu­ 
niste! 

Vive l'Internationale de la Jeunesse Commu­ 
niste! 

Vive la Révolution universelle prolétarienne! 
Vive la République Communiste de tous les 

pays! 

L'Union de la Jeunesse Communiste de Russie, l'Union de la Jeunesse des colonies allemandes 
du Volga. La Jeunesse Communiste de Pologne. La libre Jeunesse Socialiste d'Allemagne. La Jeunesse Socia· 
liste d'Italie. L'Union Socialiste de la Jeunesse de Madrid. L'Union Social-démocrate de la Jeunesse de Suède. 
L'Union Social-démocrate de la Jeunesse de Norvège. L'Union Social-démocrate de· la jeunesse du Danemark. 
L'Union de la Jeunesse Communiste Prolétarienne de f Autriche-Allemande. L'organisation Social-démocrale 
Tchéco-Slave de la Jeunesse de l'arrondissement de Klabo. La Jeunesse Communiste Ouvrière de Hongrie. 
La Jeunesse Ouvrière de Roumanie. L"organisalion Socialiste de la Jeunesse Suisse. 

LE OONGRÈS INTERNATIONAL DE LA JEUNESSE OUVRIÈRE 
JI s'est tenu du.os nue salle mal éclairée d'un café des 

environs do Berlin. Des rcpr6sentnnts de! orgnnisalion• do 
la jeunesse commoolste des différents pays y nsslstnienL 

Ouverture du Congrès. 
Le président dti Bureau d'Organlsa tion déclare Je cou­ 

gris ooverL 
Il souligoo eu quelques mots l'Importaace de cette réu· 

nion. Sa tllche n'eat pas seulement de reconatitoer I'Inter­ 
nationale de la Jeunesse mah ausal d'élaborer ou programme 
positif pour servir do base à J'organfsatlon do IIL Jeunesse 
daos tons les p1Ly1. Les demières aneëcs de lutte ont fnlt 
dans ses rangs un graod nombre de victimes. Que le sou­ 
venir do ceu qui aout tombés nous recouforte dans la bn­ 
taille pour un avenir meilleur. 

Les orgaufaatioU auivautea sont représentées au Cougrès: 
Rusaio {80.000 membrea, 2 délégués) - Calooies alle­ 

mandes du Volga (1.800 m. 1 d6Jégoé); - Allemagne 
(85.000 m. a dél.); - Pologne (8.000 m. 1 dél.); Hongrie 
(15.000 m. 1 d61.); - Autriche (1.000 m., 1 d61.); - Suisse 
(2.000 m. 1 dél.); Boum•nie (G.500 m. 2 dél.); - Suède 
(80.000 m.),-Norvêge (12.000 ,u.);-Danomark(Hl.000 m.);­ 
Itnlie (80.000 m.), - Espagne (5.000 .n.), Tchéco-Slovaqule 
(9.800 m.) - de chacun do ces pays 1 délégué. Un repré­ 
sentant de la lll-e Internationale aasistuit eu outre an cou­ 
grèl. En tont H organisations étalent reprélentéea pnr 
18 délégués man;latéa par 219.100 membres. 

L'ordre do Jour suivant est adopté nprès · coustltotion 
du baron : · · 

1) Rapporta des délégnél des diff"éronts pays. 
2) Situation internationale. 
8) Programme (princlJl" et tactique) de l'organisation 

do la Jeuouse Internationale. HaulCeste. 
4) Statuts. 
5) Rappol't da secrétariat international et du bureau 

d1orgaoiaatloo. · 
6) Lea tAchea de la jeunesse en période do dlctstoro 

proJétaricnne. 
7) Elections. 
8) Divers. 

Le repréaootaot do Corullé Exécutif de l'loternationnlo 
Communiste salue le congrès et indique que l'internntionnlc 

. de la jeunesse est, la première, outrée en lotte contre la. 
guerre lmpérioliate. Le représentnut du Comité Central du 
Parti communiste allemaud souligne l'importouco de la col­ 
laboration si cordiale dea orgnni,ntiona de ln jeunesse et du 
parti. 

Apl'ès les di11cour1 des délégué• atlemnnd, rasse et itulien 
Iecture est Calte d'une lettre adressés au cougrès par un 
des membres du Comité Central du Parti commonisto russe 
(bolchévik). · 

Lecture eat faite égulcment d'nuo lettre du Parti com­ 
tnuniste hongrois. 

Lo bureau orgnnJaateur propose ensuite à I'assembléo 
1l'adopter les te1.te1 de deux manifeates au prolétariat 1·11çsr. 
et sur lu fJitlimu de la 11dfd. Ils sont ndoptéa a\ I'uan­ 
Dlm[lé, 

Le congrès passe au premier point de I'ordre du jour. 

Rapports des différents pays. 
Le délégué nisse prend Je premier la parole. 
Les organi.sa tloaa de la jeuner.se prolélllrieone russe se 

sont crµcs dans lu villes ci dans la région de l'Oural apr,ls 
Ja révolution de Février, Leur premier cong1·ès s'est tenu 
en octobre 1918 et a élaboré un program,ne d'urgani1atio11. 
Toutea les organi,atioos constituent l'Union do la Jeunesse 
Communiste. 

120 organisations comptant 22.000 membres étaient 
représentées à ces premières aeslsos. L'Union compte aujour­ 
d'hui 80.000 membres et 600 groupes. L'tlge des membres 
varie entre 16 et 23 ans. 

Le délégué des colonies allemandes du Volga présllnte 
un rapport détaillé. 

En Hm,grio Je mouvement s'est accru pendant la gnerre. 
Celle.ci a rivolutlonnrisé Jea organisations. La jeunesse 
intelleatuelle radicale a fortement concouru à cette évo­ 
lution. 

Ln Jeonease s'est définitivement séparée de la soainl­ 
démocratle. La révolution d'Octobre lui onvrit do vaates 
perspectives. Au meeting de BudBpest une organil&tioo uni- 
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quo, groupnnt 22.000 membres fut créée. Sous le gouvorue­ 
mcnt dea soviets ello fusionna avec le Porti Communiste. 
Le triomphe do la rëaetlon l'a décimée;· elle se recouatitue 
à l'heure actuelle. 

En Pologne lea orgnnisations socialistes de ln jeunesse 
iutellcctuclle ont jou6 ou 1005 un rôle conald6ruble. Qnaut 
au mouvement de la Jeunesse prolétarienne aes débuta datent 
110 l'occupation allemuudo. Sous le règne des sochl-patriot•s 
alleruund, Il no pouvait ualnrellcment pa1 ëtre question d'nn 
1111vuil légal. L'orgonisatioo était en nlations étroites avec 
lei groopomeots de la jeuocsso au sein de l'armée et avee 
le Pnrti Commuuisto. Son organe Le Camarad• fut aup­ 
prim6 Ms lo ë-e numéro. Lo deruior numéro a ét6 liré A 
12.000 exemplaires. 

En Ànlt"ichc allemande l' liuiuu clts Jeunes 0111,•riors 
(l~I\ au camp de ln. secinl-Jêmecratio et ne fit rien contre 
le guerre. Nombra do camarades, pour avoir protesté coutre 
cette attitnle et pour avoir répondu à l'appel de la 111-e 
Jnternationnle ou furent exetus. 

La révolution d'Octobre permit cnûu do créer une orgn· 
uisation commnniate. Celle-ci est étroitement llén an Parti 
et. s'occupe do lutte et d'agitation. Elle se Toit dans la uë­ 
c1'sslt6 de combattre nnsal l'Uulon des Jeunas Ouvriers. 

En Bohêm« l'orgnniantiou est reliée an parti et celui-ci 
est ù Ja veilla d'une scission. F:n nevembre dernier elle 
complnit D.800 memb1·e1 group-,s daaa· 85 sections rt adhé­ 
rnnt à la 111-o Iotornntlonole. 

En Roumanie les groupes de jeunes sont encore ratta­ 
chés au parti social-démocrntr. Ln jeunesso prood uoe part 
nctivo à la vio politique malgr6 la désapprobation du pnrti. 
Elle souffre do ln pénurie de reaaources. Elle publie un 
orS'llll• bl-meosuel tiré à 4.000 exeruplatrea. Le parti pourvoit 
il aea dépenses. 

En Sutdc ln jeunesse a trnvnillé au cours de ces der­ 
nières années avec un grnud entrain. La scission da parti 
a cntratné la sciasion de ln jaunesaa eu trois groupes. La 
jeuuease f'ait le plus souvont un t,.o.\'ail purement commu­ 
niste. Son nppareil do pl'opagnndo est excellent; sou travail 
d'enseignement ot d'éducation elle l'accomplit de concert. avec 
les cent.rea du parti. Une propagande spéciale est faite pal'mi 
les eut"ants. Un journal pour enfants pnrntt il. 25.000 exem­ 
plaÏl"es. 

Le même travail se fait en Nort·fgc où ln jeunesse 
adhère à la gauche du parti. 

Au Danemark I'orgnuisatiou Je ln jeunesse ne s'est sè­ 
parée qne récemment du parti. La soclal-dêruocratie tente 
d'ailleurs de créer un neuvenu groupement de jeunesse. 

Les trois organisations Suédoise, Danoise, Non·égicune 
out créë 110 Bureau Scandinave cbnrgé de convoquer nn­ 
nuellemoot un congrès réunissant les dfügués des troi1 pays. 

En Allcmngns ln puissante orgo.niBR.tion social-démocrate 
towba ao début de ln. guerre sous l'iortuence des social-pa­ 
triotes. Seuls quelques élé1ueots de gauche tirent opposition; 
cil Janvier 1917 ils se réunirent en un congrès pau-nllc­ 
ruand. Les travnux se déroulèrent sous la tllrectiou de 
Liebknecht . .Lors de Ja foriuatiou de la socinl-dêmocratie 
ludêpendaute, on crén à Berlin oue organisation do la jcu­ 
ne11e rattaché• à ce parti. En 1919 no congrès pan-alle­ 
mand de Weimar, il fut décidé de fo1·mer une nouvolle orga­ 
nisation qni reconnût le programme des Spartakistea. Une 
pnrticipation o.ctive à I& révolution de Novembre et à l'action 
dca Spartakistes éclaira l• couscieaee doa maaaes do la jou­ 
nesse, En f'évrior 1919 les deux organisation, ae groupèrent 
soue le nom de «Jeuucsae socialiste libres. L'organe central 
le cJungo Garde» tire à 30.000 exemplaires ; depuis scp­ 
Lombre, on le pobllo ill~galement. L'orgauisatioo poasàde aa 
propre maiaon d'érlitiou. 

En ô'ttissc lorsqnn la rësideuee du aecrétuiat interna· 
tionnl s'y tro

1
uvnit l'action était meute méthodiquement, 

L'expnlsiou du camarade lfuuzenbe1·g et des meilleora lea­ 
dera et la lotte ovec lo comllé ceotrnl du parti affaiblirent 
l'organisation. C'est seulement en ces derniers tempe quo la 

mouvement commence à reprendre. Au dernier congréa l'or­ 
gauleaLion a odhér6 A la lll-e luternatlonale. 

En Frunct, la guerre a porté on coup terrible à I'er­ 
gnnisation do la jeunesse socialtato. La Section de la Seine 
tit do 1'111tltatioo contre la guorro. Le 16 juin 1917, cette 
organisntion nommait un borenu qui devait convoquer en 
congrès toutes les sections de Frnnce. Le congrès se tint le 
23 Joiu 1018. Le 20 niai 1919 fut convoqué le congrè1 sui­ 
vnnt où, entre antre, ln qu,:stion de l'attitude envers le 
parli fut examinée. li y fut aout dècidi, de lutter active­ 
ment contra I'Iuterventlen ell Rusaie. Le nombre des mem­ 
brca est de 4.000; ln Fédérntiou groupa 90 ,celions qui adhè- 
1·oot i1 la 111-o loteruolionnlr. 

En Italie, l'organisation de ln jeunesse occupa dèa le 
début de la ;ucrre une poai1ion antlmililariste. Les _dê(aites 
mililaires furent utiliséoa pour la propagoude de la lutta de 
classes. L'action dana I'nrmëe fut ln base do toute l'activité do 
J 'orgauisation. Le journal l'.Âi.·ant-garclc a on tirage quoti­ 
dien de 26.000 exëmplnlrea. 

Eu 1':spague, l'organisation de llndrhl compte 1.500 mem­ 
bres et so tient aor ln. plnteformc de la. 111-e Internatioualc. 

Des 111vporta f'nrent aussi pl'éaentés de Fi,dmuia, do 
Gb>rgie, d'Amérigut', de Helgique, d'Etoase et dt: HoUond& 

La situation internationale. 
Le roprésentnut du comité exécotif de Ill Ifl-e Interun­ 

tloonlo fit uo rapport sur la sltuatlou interuationalr. La 
guerre a dé8oitivemeut rnln6 toux ceux qui y participèrent. 
Les cnpitalistea no peuvent plus remettre en état l'économie 
universelle. ll n'y a plus personne pour pa};er lea formidn­ 
bles dépenses de la tuerie mondiale. Ln bourgeoisie vaut (aire 
retomber lout le fardeau des dépenses sur lo prolétariat. 
1,'onh·ei·.s est divisé eu deux classes ennemies. 

Devant le prolétnrlnt so posa la tllcho dë s'emparo1· du 
pouvoir. Cotie idée eat mise en avnnt pnr le pnrti commu­ 
niste. Il est nécessaire de lui aasnrer le Soutien de la mnjo• 
l'ité du prolétariat. 

Les tbèaos présentées par le rap0rteor fureut accepti·es 
1u1.r le rongrès. 

Programme. 
Ln qoution snivaute à l'ordre du jour ëtait celle du pro­ 

gramme polilique et de principt. Le rapport fut fait par 16 
1·ep1ésentant du bureau «l'organisation. Une discusajon des 
plus vins s'élcvn nu sujet de ce rap11ort. Le programmr. 
accepté par le congrès montre lo développement de la rêve­ 
lution pro16tarieune dnns tons les lloys. Puis il indique les 
couses de hi naissnnce ûu mouvement. dca Jeooeasesi enûu, 
une grande partie du progratnllle est consacrée à l'éncacé 
cles ttcbes qui s'imposent aux orgnnisntioua de la jenuesso. 
l.cs organisations communistes do la jcuneaso mènent d'uno 
part la l11Lto coutre les social-pntriotos et les socialistes du 
centre, d'nntro pnrt contre les nuai·cbiates et syndicalistes. 
Uana leur lutte politique les orgnnisations de la jeuuesso su 
tiennent sllr la platcf'o1·me do la 111-o Internatioualc. Les 
l'npports mutuels avec le pnrtl aout étnblia de la manl~rc 
aulvnntc: 1) uutonomis do l'ol'gaoiaa.tion de la jeunesse; ~) 
liaiaon 6troito et soutien réelproque. L'lotoroatioualo Cem­ 
muaiste de la jeunesse se tieut sur la 11lataforme établie par 
lo t-er congrès de I'Iuteruatlcaale Commoniate et cutre duua 
l'luternationale, ~omme partie intégrante, 

Los statutl furent ensuite acceptés. 

Rapport du Secrétariat international. 
Le rapport, du secrétarlat iutcruntlonal cl du bureau 

d1orgnoisa1iou e1ubra.~se la période qul va dn 191,'.> jusqu',\ 
uoa joUN. La liaison eutre les Ol'gnnisationa de lu. jeunesse, 
rowpue par la guorre fut rétablie A la ccuféreuee de Borne.· 
Cette dernière joua un rôle importnnt dans l1hi1toirc du mou­ 
vement ouvrier de la jeunesse. 
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La conférence de Berne, à laquelle participèrent la Rouie, 
la Pologne, l'Allomagae, l'Italie, la Sulaao et la Hollaude, 
convia les masses à lultcr contre Je carnage imp6rialist.e. 

Le Secrétarial édita 10n organe et organisa une journée 
de protestation contre la guerre. Plu& tlll'd ae rallièrent aux 
déclaione de h1 conférence de Berne le Danemark, la Suède, 
la Suisse, la Roumanie, la Bulgarie. 111 Grèce, J' Autricho 
et l'Italie. l,'latcrn11.tionale de Ja J~uoease adhéra à la eon­ 
férenee do Zlmmcrwald, à laquello il prit part. 

Le bureau f'ut en botte aux poun;uites gouvernementales. 
Ses mombrea furent arrêté&. T..e bureau fut transféré aa début 
à Stockholm, puis à Berlin. 

En aoQt 1919 aa bureau d'orgnni,ation fut nommé pour 
la convocation de l'Ioteruatlonale. 

Election du Comité Exécutif. 
Aprb avoir entendu Je rapport sur les IAchca d'org .. nisa­ 

tieu de la jeeeesee en périocf" de dictature prolêtaricooc, Je 
congrès procéda i\ I'êlcctien du comilé clb:Dlif. 

Cinq camlU'adca forent élus. 
L'organe da ComiUi central portera l'ancien titra: c.L'lntcr~ 

natiounlc de la jeunesse>. 
Une proposition fut adoptée ensuite poor que le premier 

dimrmche de aepteJDbre soit une joornéa de propagundo des 
Mées de J'lateruatiounle Commauiste de la Jeuoeue. li fut 
décidé que Je 15 janvier serait Jo Jour coma.émontlf de Karl 
Liebknecht. Uoo propoaitlon fat do même acceptée pour l'insti­ 
tution d'un Coud au nom do celut-ci, 

Le Coagris fat c1Gtar6 aa chant de d'internationale>. 

..it. 
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O. V. KUUSINEN. 

le camarade · O. V. Kuusinen - l'un des leaders les plus en vue du prolétariat finlandais - a pris 
pari à ·la fondation de la 111-e Internationale el du Parti Communiste Finlandais. Il est aussi connu pour son 
excellent travail sur la RÉVOLUTION EN FINLANDE (1) •. 

En Féw,er dernier le bruit courut en Finlande el en Russie que le camarade O. V. Kuusinen 
avait été tué par la police finlandaise en tentant de passer la frontière suédoise. A la grande joie de tous ceux 
auxquels est chère la cause du prolétariat il .n'en était rien. Nous, aoons. des raisons de croire œpendant que 
les policiers finlandais ont, par erreur, assassiné en lieu cl place de noire camarade quelque autre personne. 
O. V. Kuusinen est à l'heure actuelle en sûreté, hors d'atteinte du gouoememenl finlandais. 

Chaque année de la vie d'un militant de sa valeur rapproche la bourgeoisie de sa lin; nous sou­ 
haitons donc à notre vaillant camarade de lraoailler longtemps encore pour le prolétariat finlandais ei pour 

le prolétariat international. 

( J) Traduit en russe, en allemand, en fronçai~ et en anglai,. 
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HEROS ET MARTYRS , , 

DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

MARC ANDREEVITCH NATHANSON 
Bien que je n'aie connu M. A. Nathanson que 

depuis ~uatre ans environ, je prends néanmoins la 
liberté den parler afin de souligner une fois de plus 
le charme qu'il exerçait sur ceux-là même qui ne 
l'ont connu qu'au déclin de ses jours et qui, appar­ 
tenant à une autre génération ayant été élevés dans 
une autre atmosphère politique, professaient des 
principes différents. 

Dès ma première visite à M. A. Nathanson qui 
demeurait alors dans une petite maison plus que 
modeste d'un hameau suisse, je fus pénétrée à son 
égard par des sentiments tout particuliers,je dirai même 
tout personnels, d'estime et d'amitié. Certains traits 
purement individuels s'ajoutaient au caractère histo­ 
rique et bien connu de l'homme: il réunissait avec 
une ampleur et une pureté extraordinaires tous les 
traits du révolutionnaire de toujours, chacun de ses 
actes, je dirai mëme=-chacun de ses mouvements 
portait l'empreinte d'une noble fermeté. 

Le désir de fraternité et d'égalité qui est le trait 
principal de tout révolutionnaire, le caractère pro· 
!ondément démocratique non seulement de toutes 
ses opinions mais aussi de ses sentimepts et de ses 
actes, un dégout marqué pour tout ce qui est men­ 
songe ou hypocrisie, le culte de l'amitié entre cama· 
rades, une passion toute juvénile dans l'enthousiasme 
et l'indignation révolutionnaires-tels sont les traits 
que reflétaient les moindres manifestations de la vie 
publique ou privée de ce vieillard resté profondé­ 
ment jeune. 

Par toute une vie sacrifier volontairement à la 
cause révolutionnaire, et aussi par le profond esprit 
de discipline qu'il mettait à remplir des fonctions 
d'ordre subalterne dont il aurait pu se libérer aussi 
bien en raison de son stage révolutionnaire, de son 
grand age et de sa mauvaise santé, comme il mérite 
le titre de .soldat de la révolution•-mais comme ces 
mots nous paraissent insuffisants! 

A toutes les réunions de Zimmerwald - j'ai pu 
m'en _co_nvain_cre en ma qualité de membre de la 
comrmssion zimmerwaldienne-s-à tous les congrès, a 
toutes les conférences, à tous les rendez-vous d'affai­ 
res-_il fut toujours le premier, accomplissant s_es 
devoirs de membre du parti avec une ponctualité 
classique. Souvent en le voyant, ou en lisant ses 
comptes-rendus et ses lettres je me suis demandée 
quel lien pouvait attacher cet h~mmes chargé d'années, 
ce patriarche d'un autre parti avec notre famille 
composée en majorité de marxistes dont l'idéologie, les 
principes fondamentaux, les méthodes, étaient étran­ 
gers, intellectuellement inacceptables peut-être même 
hostiles 'à M. A. Nathanson. A cette question-qui a 

trait à ses relations avec Zimmerwald dans leur 
ensemble aussi bien que dans les détails - je n'ai 
trouvé qu'une réponse: M. A. Nathanson éta 1t non 
seulement le soldat, mais aussi le chevalier de la 
révolution russe, et il sauvegardait jalousement le 
prestige de cette dernière. li ne pouvait ne pas 
combattre au premier rang avec ceux qui étaient 
entrés en lutte contre les manifestations les plus 
nettes de l'ancien régime contre la dictature de 
l'impérialisme, contre la dictature de la violence, de 
la mort et du mensonge, contre la domination de 
tout ce qui a toujours soulevé et armé les révolu­ 
tionnaires de toutes les générations et de toutes les 
nuances. Et lorsque la trahison, incarnant toutes les 
bassesses, visita nos rangs et ceux de ses partisans, 
ce chevalier de la révolution, par amour pour elle, 
pour que la mémoire de son parti restât immaculèe 
dans l'histoire, pour attester devant la génération 
future qu'une lueur au moins brilla dans la nuit et 
que. plus tard, dans le grand incendie social destiné 
à détruire de fond en comble toute la vieille pour­ 
riture, une petite Damme appartint au parti cher à 
M. A. Nathanson, ce vieillard se mit courageusement 
du côté de ceux qui avaient allumé le brasier et, 
démasquant ses a+ciens compagnons d'armes, les 
abandonna à la juste haine et au mépris des masses. 
Et quand la révolution sociale rénova la Russie, 
faisant d'elle le berceau du socialisme et mettant 
tous les citoyens dans l'obligation de se prononcer 
pour ou contre le peuple, et tous les révolutionnaires 
de toutes les tendances dans celle de se prononcer 
pour ou contre -la grande tuerie, pour ou contre la 
guerre sociale le vieillard n'eut aucune hésitation. 
Lorsque les rangs de ses compagnons d'armes se 
furent éclaircis, lorsque la délimitation des classes 
eut arraché de son milieu les camarades qui lui 
étaient chers, M. A. Nathanson rejeta impitoyable­ 
ment de sa mémoire et de son cœur les sympathies 
les plus fortement enracinées; une fois de plus il 
affronta sans crainte la solitude, et se contenta d'un 
rapprochement plus étroit avec ceux de ses élèves 
et de ses compagnons d'armes aux1uels l'ouragan 
révolutionnaire et la trahison qui es avait frôlé 
n'avaient pu arracher l'étendard de la révolution. 

M. A. Nathanson a été jusqu'à la fin de ses jours 
l'incarnation du combattant pour qui le prestige de 
la révolution est plus cher que tout. Le peuple 
russe=-et le parti de l'Internationale qui l'a connu­ 
paiera son tribut de reconnaissance et d'estime à 
ce chevalier de la révolution russe. 

Angelica BALABANOVA. 

---,o--- 
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1\. P. NIKOLREV 
ÉTERNELLE MÉMOIRE AU GÉNÉRAL ROUGE! 

Alexandre Panphilovitch Nicolaev, général sous 
l'ancien régime, commandait une de nos brigades au 
Iront de Narva. Lorsque nous éprouvâmes des revers 
dans la région de Yambourg le camarade Nicolaev 
tomba, ainsi que d'autres, entre les mains du bandit 
• blanc" Balakhovitch, Ce dernier a fait pendre et 
fusiller à Y am bourg plusieurs centaines de person­ 
nes. Au nombre de ces victimes de la contre-rèvo- 
1 ution fi~re le commendant de brigade Nicolaev. 
Les habitants de la localité ont fait aux camarades 
qui l'ont visité, et notamment au camarade Zino­ 
viev, un récit detaillé de la mort, vraiment hérolque 
du camarade Nicolaev. Non seulement cet ancien 
général de l'armée du tsar a refusé de renier l'ar­ 
mée rouge, mais il a défié ses bourreaux .et il est 
mort en criant: , Vive le pouvoir des ouvriers et 
des paysans!" 

De son vivant le nom du camarade Nicolae. 
était celui d'un modeste que peu de personnes con­ 
naissaient. Toute l'armée rouge, tout le pays doivent 
désormais connaitre ce nom. Le camarade Nicolaev 
a été un de ces représentants de l'ancien corps 
d'officiers qui ont profondément compris le mouve­ 
ment ouvrier et se sont donnés sans retour à la 
cause de l'armée rouge et de la révolution des 
ouvriers et des paysans. . 

Le nom d'Alexandre Panphilovitch Nicolaev res­ 
tera éternellement gravé au cœur des masses labo· 
rieuses. 

L. TROTSKY. 

(E11 ro11t,, H, 87, Tnin du cam. Trotsky). 

-'-· 
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FRANCE 
Les frutts amers de la victoire. 

I..ea froJts de la victoire sont amers. La deuxième année 
depuis la cesntion des bost11itéa, commence pour la France 
impérialiste parmi dea difllcultéa peuwtre insurmontables •. 
Lea journaux porialeos traitent volontlcrs de ln situation 
fioaociêl"f', vraimcot grave. La dette attrint 206 milliards 
600 milllon1; l'actif s'élève à Gl milliards dont· un quort 
aeulem•nt parait intact, les trof• autres étont composés do 
,•11leon russes, torquea, etc. Quo faire pour combler le déficit 
formidable qui co résulte? Le Gouvernement 11 recours aux 
coutributious indirectes, pcsont tssenticllement sur les masses 
pa.uvrea. •Politique do tour do visœ, écrit m!mo uo c!dpnt6 
bourgeois dans le Malin (24 décembre), Le change est dé­ 
plorable. Le franc belge vaat 10 à 15 c. de plus que le Crane 
françni1. Au 4 février ln livre Atorfiog volait 48 fr. (au 
lieu do 26 fr. avnat guerre) et le dollar 14 fr. 39 (nu fieu 
de 5.00). Comme quoi la France bourgeoise est fioauciêrement 
,rrugée par ses dignes aillés. Les loupa ae mangent quelque 
fois entre eax. 

Donc l'ouvrier français payera son pain 1 fr. le kilo i U 
payera cinq sous l•u lieu de trois) le plniair de poster one 
lettre; et U no voyngera plua guère, à moina de gagner Je 
gros lot; cal' Jes tarifa des chemina de fer ont été augmen­ 
t~ de 450/o pour ln 3-ëme classe, de 50"/o poar la 2-ème, 
et de 550/o pour la 1-ère; juste gradation.· Le tran1port des 
mnrchoudisea coûtera 1150/o de plus que par le passé! Et le 
consommateur payera ln différence. La valeur des action, 
des Compagnies monte parallèlement à In bauHo dts tarifs. 
Edg. Milhaud a calculé dans l'HumaniU qu'en 20 A 30 ans, 
elles auront rafl6 au bon public quelque chose comme vingr. 
milliards.-La crise des tranaports ne algnifie doue pas une 
crise de b6r.éflca. Ello eat pourtant tous les joun plus sérieuse. 
Qu'on en juge par le ton des plaisautetica de la preue: c:Lo 
train J& 3 n'aura. probablcurënt que 15 b. de retard», lit-on 
ce maocbelte du Jm,rnal. Ou bleu: «Le train de 8 h. 47 ne 
partira que demain matin». 

A Nice (janvier) la circulation des tramways a dt\ être 
suspendue faute de combustible. Dans les Ardennes, à Charle­ 
ville, Jaléûères, Mohon les usiucs ferment fouto d'énergie 
électrique. Lo ~O janvier la banlieue Ourat de Paris, Pa­ 
teaux, Colombrs, Levallois, manquo d'électricité, les ateliers 
se ferment.. Eufto nous lisons dans nn quotidien da 5 février 
quo Paris est désormais aana lumière le soir. -Comme o.u 
temps des Gothas! 

Ce n'eB1 paa Je moment de déclarer la guerre an bolcbé­ 
viame. 

La culbute du Tigre. 
Ainsi s'expliquent à nos yeux les changements politiques 

qui virnoeot d'avoir lieu. Fin décembre, Clémencena régaout 
ontourait le bolehëviame de 61 barbelé, jarait de ne jamais 
transiger avec Léoino et do se battre contre lea Soviets 
jusqu'au dernier Polonais. 458 voix l'npprouvaiC?nt.. La presse 
unanime, désigaalt eu lui le futur Président de !& République 
qnc le vote spontané de 750 députés devait élever à la plus 
hante magistrature (etc.) I.'iilection de li. Paul Descbn.ue), 
le 17 janvier, fut donc une surprise dont nous trouvoDB 

l'explication dans no article de tête du Malm,-article qaf 
pourrait tort bien •'intituler Z. coup de pied da l'dne •. «La 
première aunée de pai:1 noua a co6t6 plus cher qu'uoe année 
de guerre>, y llion&-noue. La vJe de M. Clémenceau n'a ét6 
qu'une «longue aventure» faite cd'impulsiona 1uccessivca>, 
Et la France en a assez dea aventures. Voilà! Elle a donc 
choisi pour la représenter le plus médiocre, le plua incolcre, 
le plus reprêaentatif de 1es bourgeois, H. Deschauel, qui, 
s'il a beacoop parlé dRns 1a carrière, n'a jamais. rien dit.­ 
A près quoi M. Milfenod A constitu6 le uonveau ministère, 
pas nouveau da tout: an mini,ttre de renégaù'.(l'Humanill). 
Cinq dea miuiatres octaels Millerand, André Lefèvre, Laadry, 
J. L. Breton, Coupat ont commeocé leur vlo politique en 
trabisaaut le socialisme. La tradition des Briand· et· des Vi- 
viani continue, en le voit. . 

Ces reoégata renieront peut-être demain lenr politique 
d'hier enven la Russie. Les grands jooroanx cooaervateura 
font Interviewer Ladendorif et vou Klilck et méditeut une 
o.llisnce franco--n.llemaode contre le bolchévisme. Contre l'en· 
nemi commun, le travn.llleur, Lodendurft' ae mettrait volontiers 
au:1 ordres de Foch (te:1tuel); maia «cette Internationale du 
Sabre et du Cofrre-forb eat mise en échec pnr les victoires 
de l'armée rouge. Et H. Millerand annonce loi auasl la re­ 
priae des relations commerciales avec la Russie. 

Les grèves.-Mesquineries de la réaction. 
Les grèves ~eotretiennënt dans le monde da. travail une 

agitation salutaire. A Toulouse (fin décembre) 15.000 ouvriers 
sout en grève dans l'indoatrie de la chaussure. Lo conflit 
ae prolonge plus d'un mols, provoquant un tel mouvement de 
aolidatit.6 que le patronat cèdê sous la menace d'une grève 
génfrale.-La grève des Spectacles, à Paria, est mouvemen­ 
tée. Lea chorh.tes de !'Opéra douuent .des représentRtions A 
ln O. G. T. et M. Saint,.Saoas qnl se distingua noguère en 
insultant Wagner, leur interdit de jouer aes œovres, prouvant 
1in1i combien lu boorgeoisisme peut emprlaonner u11 artiste.­ 
Les chcmiacts do P. O. obtiennent, en annonçant pour le 
10 février la. grbve générale, que l'indemnité de guerre de 
720 fr .. leur soit mnintenue.-Lcs mioeure se préparent à la 
grève pour obteoir la retraite de 1.500 fr. l't une pension 
do 750 francs au:1 veuves. Cette misérable a.om6ne, ils savent 
qu'Ils devront l'nrracber de hante lntte.-Lo lithographie pa­ 
risicono se prépare aussi à la grève: 11 y n ane différence 
de 1100/o entre les augmentations do Ralairca obtenues pnr 
lee lithographes et celles da coilt de fa vie.,. 

Contre le mouvement ouvrier lo patronat réagit par de 
soornoises représailles. Ici Félix Polio congédie pour !ails 
de grève 1.000 ouvrien et 150 chefs; ailleurs, la Compagnie 
da Métro fait· pression sur ses ngeota pour les obliger à sortir 
du syndicat, allnut même jusqu'à cougédier des syndiqués 
(La Bataille, 17 déc.) Tout ceci cadre bien avec lea tendances 
actuelles de la réaction, tAtillonno et futile. Lo gouvernement 
français refuse le passage à l'anarchiste Malatesta désireux 
de rentrer en Itnlie. Et il fait poursuivre !'écrivain Victor 
Cyril et le dessinateur Galbez pour un dessin publié dans 
l'album Les l'rucifiés. Lo dessin incriminé s'intitule: «Les 
deux Internatiouales». On y voit d'abord un général français 
recevaut do Q. G. l'ordre de ue paa bombarder Briey, occnpé 
et exploité par lea Allo.nands, mals dont le matériel coOterait 
u·op cher à rétabllr, En oonLrepartie les alliés Cosilleot à 
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Odessa Jea.noe Labeurbe, communiste française - qui res­ 
semble 1iogulièremcnt A Uiu Cavell ••. ; il y a l'loternatiouale 
do la Fioonoo et ccllo de l'Assnasiaat. 

L'Action des syndlcats parisiens. 
•.• Celle do l'assnasiont a bien des eempliees pormi les 

lâehes et les bélitaot.11 au srin m~me do JR classe oa,•1·ière. 
L'inertie dei uns et l'hypocrbio cira :mu·u devant ln réar.tion 
iotcrnolionolo achnroéo contre lu révnlution ruaso ftnilseut 
pRr provoquer enfin uno vt!ritoblo ludlguatlon parmi les mi• 
lilaota ouvriers. 20 1yndicats mluoritoire1 parl1iens. se sont 
groupt!a pour rappeler énerglqoomoot aux réformistes et aox 
nveulls les engegemonu que IR C. G. T. o contracté ou con~~s 
de Lyou, covora ln révolution rasse, lia exigent l'appllr.nt1011 
snos atermobment et ,ao1 phrn1es de ln r6solutioo qu'ils oot 
fait odopter le 7 uovombro pat· l'lTuion des syudlcnts de la 
SeJne et qui disait: 

Lo Comit« Géub-al ,le l'lTi,io11 du S9ndicals do la Beine 
décide de comurt11cer uuc r11sta agitaUon du11s toute la régio11 
1•arisimnw pour sau~er la ,·ivolutiou ruue. 

••• Cette agitation ckrra aroir pour abouJi,semeul logig~, 
111 !JTh-• gh1érale. 

Il s'agit des 1yndicats suivants: 
BAtimoat, de ln Seiuo.-Chat·pentiers en fer.-Maçonnorie­ 

pierrc.-l!arécbaux.-llécanicien,.-llen11isier1 en Râtlwent.­ 
llenuiaiers eu sl~gt's, - llétaux. - Poli11eur1. - 'l'erraaslcra - 
Voitnre. - Cbemlaoll P. B. D. - Cheminots du P. L. 11. - 
Cùlorlatcs culumlneun.-Cordounien cousu mniu.-Ébénistea. - 
~·oorreura.-Grnveun do Ciinetil:1· es, -Instilutoars. - M~toux 
d'Argeuteall. -- Ouvrirrs Rohhtetlien. -Tllillrnrs sur cris· 
lllux.-Vonniers.-Brlquoteors.-lloblllemont do la Stioo. 

Les progrès de la 111-e Internationale. 
Courageusement dlfondues par Loriot, ?t[onutte, Cba'uVl'lou 

et par toute uoo pleïado do mllitaota ouvriers les idées de lu 
IIJ.e Internationale fout leur tour de France. La Vie Out't'UJ·e 
du 16 jauvier dooua.it un sommaire compte rendu du premier 
cougrê1 régional do la III-e Internatioonlo en France. Y 
étaJeut représentés eutro autres l'Union des Syudicata de la 
Drûme, lea Etudiant.a Socia.listoa•révulutionnaires. lea Jeoucssea 
Soclalialea, le Comité do Défooae Soclnle, la Fêd. S0cia1i1to 
du RhOno, de nombreux syndicats et ,:roupements d'avaot­ 
garde de ln région. Dos roppo1·ts sérloux aur la question poli­ 
tique et aar la qnestloa ffnnaci~re furout las pnr lea camll"ades 
Métro r.t Grllcieux. Dans son rApport. moral le camnrnde 
!létt·• so uligan «IR bonne Intelligence exlstont aa ,eln des 
org11nlsation1 eutro auo.rcbisros et socialistes communiant dana 
ln même pen,ée».-A l'~gard dei élua socialistu le Con,ir~s 
crat dovoir adopter uoa mesure de défiance: ils n'auront 
pna voix délibo!r•th·e ou Comité Exécutir. 

Au Congrès Socialiste de la Seine, le 23 té\'l'iea·, le groupo 
Loriot remporte une éclntuota victoire. Si les rousl!igncmenta 
que nous avons sont esaets, ln Féd. de ln Seine enverra nu 
Congrès Socialisto de Strasbourg 1 droitier (groupe Reeau­ 
del), 9 eeutristes et 15 odeptea de la Ul-e Joternalionole. Lea 
socudistos pnriliieos ont décidémeot pris position. 

Lu Peute J/épublig11e publiait il y n quelque temps cette 
édifiante mnnchelle: «Le bolchévisme c'est le bandiliame, dit 
Kaatllky», 'laadis que lo reoégnt du Socialisme nllcmauJ 
énonçait ainsi l'opinion de la bourgeoisie française, l'écrivnin 
Pierre Homp J!Ublinit dans l'llurna11i/6 les ligoea sulvantcs 
qui nous paraiJ;seot résumer la situation: 

«Aucune force na p1mt creuser un tossé ussez profond 
qu'il (lo bolthéviame) n'emplisse oa ne dt!passo-ou ëlever 
nne digue qufil ne fraachisae. Pendant que lu orméu tmpaia­ 
santes contre l'esprit essaieot l'encerclemeot de l'id6ei, voilà 
qu'elle crie dans lea rues de Paris et que lei éleotlona légis• 
lativea frnaçaises se foot pour ou coot1·0 elle, Ce qua nous 
ue voulions qae m6priser ot préLeudiona si fucilemeat détruh-e 
en Russie occupe toute la vie untionale fraoçaiae». Il n'est 
donc que deux forces réelles eu présence en Fraace: la ré­ 
actioo et la révolution. 

V.-S. 

ESPAGNE 
Sltuatlon révolutionnaire 

Lo moios que l'on puiae dlre . dea formes quo revêt en 
ce moment la lutte dea classes en Eapngoe, c'est que la 
ferwcutaUon révolutionnaire du pays a.tteiot &Ou apo:;ée. La 
p~oiasulo aemble êtl'O A la veUle d'uac couOagratioo géné­ 
rnlo qae lo maoquo de cohésion du prolélarial peut cepen­ 
dnot retarder encore DBSe• loagtemps. Uoe simple, énnmé­ 
rotiou dos faltl permettra Ru lecteur de juger por loi-mêmo. 

V en la ml-décembre à Dilbao la grève des boalaogen, 
protestant contre l'augmentation du prix du paia, provoquait 
une vive efl"orveaeeoco; la province do Vittoria manquait de 
blé et réquisitionnait les n!coltes; à Vigo le port semblait 
mort, lo look-out orgaaiaé pnr le patroaot et la grève oi• 
multanêe del pôcheun et ~es ouvriers des fabriques cle cou­ 
serves porolysnat toute activité; on Aodalouaio la grèvo des 
t.bomiuot, b•Uoit soo plein et Séville n'11vait plus de paiu;­ 
ù Jncn ou.vrfcra et pulicien · so fusillo.ient dans lea rues; - 
A llrulrid entta la grèvo géuirale dea tram\l'aya provoquait 
des échaufl"ourhs, des atteatots, des éebnnges do coupa de 
feu entre les patroaillea et lei grévistes. A Madrid aussi 
le loc-kout du bl.timent pro,•oquait des rixea au cours du­ 
quelles oa compuùt ao blessés et 9 morts. No .., croirait-ou 
pas en Russie ù la vetlle de 1905? 

Qua.ut anx événement.a de Barcelone Ils ruê.J'iteot one 
chrouiquo plus détoi116o. Uuc lutto implacablo a'y d6roule 
entre ln Fédérotloo patronalo et la masse oovrièro groupée 
autour des syndicats· llbcrtoire.,. Syndiaalistea et anarchistes 
reecurent dnua uoo large meaure au terrotiame. La réprea­ 
slon d'autre part s'acharne aveugl6menlr-el d'ailleon en 
vain. L'cxé_çutJon do siuiatre policier Bravo Port.illlo, autre­ 
fois Il la solie do l'espionnage allsmand et qui ovnit terturë 
puis poiguordé un ouvrier syndicaliste, n ouvert ln 16rie ~•• 
attootota. Depuis, les bombee n'ont cessé d'tclnter dAns Ies 
églises, dans Ica cafés, daaa lei mngasias. On compte une 
dizaine d'explosious en quinze Jours (dèe, 9). Le 2S d6c. 
ln Cartel Modelo (prison ... modèle) 6tait le tbéàtro d'oao 
tragédlo. La gnRrdla-clvll, goadarmorie à tout roire, r toalt, 
parmi lea déteaus révoltés, 5 hommes et on blesaait 80.­ 
Quolquoa joun ploa tard l'oatomobilc do leader de la F6<!6- 
ratiou Patronale, Graupera était attaquée .à coups do reYOl· 
vel'I par des ayndicallstes qoi, toua, réossirent à s'écbapper. 
Un policier de l'e1corta était tué.-A la même êpoqne deur 
gnardlo-civil sont tnéa par des inconnus. La rage du sbires 
de l'ordro devient telle qu'ils parlent d'organiser un emas­ 
saere des syndiqoéa».-A Saragosse nue bombe éclate dana 
les locaux d'un jou1·nnl réaL<:tionnalre.-A Gijon une autre · 
eudommnge l'exposition de l'aatomobilo.-A Vnleoce na pollclcr 
fümcilx eat tué.-A Carthogéno les ouvriers blessent uo in· 
géoiour.-Le même nlteutat se produit à Séville.-Bir.n plua 
,y1nptOmatique encore est If\ mutinede militaire do S&l'R.· 
gosse où dea artilleurs, conduits par le caporal Godoy, ten­ 
"Wnt d'arrêter les autorités et de provoquer un Eoulèvemeut. 
lis appellent uo militant aaarchiste, > ugel Chueca, à les 
diriger. Ils tuent un of.8cier et ou aous.ofllcier. Mals l'ordre 
est vite r6tabJi. Chuec-.a tombe en se battant, plusleur.:i mu­ 
tina sont passés par les armes. MaJs si l'état d'esprit dea 
troupes provoquo de tels incidents le Patrooa.t et la monar· 
chie peuvent-ils se senUr en sécurité? 

·Fait digne de remarqnt: cotte bataille sociale, le Patro­ 
nat l'a consciemment enpgéo en décrétant le look-ouL Il 
eat vrai que sa. aitaation économique et l11Qncière l'y pous­ 
sait saaa doute-de nombreuses faillites l'attestent. Le loek­ 
ont géoénil •vait élé décrété par la Fédération patronal.• 
le ~2 déC,i eu moins d'aoe sewaioe les .ateliers se vidaiont, 
les maguins se fermuient, la vte semblait paralysée. Dès le 
premier moment les travailleurs têmoiguèreut d'un puillS&llt 
esprit de solidnrité qui s'affirma à Rarceloao (8 dée.) lors 
dos fuoéroilles de l'ouvrier,Tarrago to6 pur los gardea-blaacs. 
URr II y n une gnr.Je blanche volouLaire bourgeoise et qui 
assasslao. Vingt mille prolétairos assistèrent à cette mani­ 
featatiou. 

Les locaux ouvriers sout fer1nés. Des centaines de per­ 
quisltioua oot eu lien. L'imprimerie anarnbisle Gorntinal a 
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Ode&Sa Jeanne Lnbourbc, communiste française - qui res­ 
,omble singulièrement~ )liss Cavell •.. ; il y A l'Ioternatiouale 
do la Finonco et cella de l'Assaasinat. 

L' Actlon des syndicats parisiens. 
•.• Celle de l'assnssiont a bien des comrlices pnrmi les 

hlches dt les b6&itaots, au sein m"me do Ja elasse ouvrière. 
L'inertie dca uns et l'hypocrbio d~• nutt·ee devant ln rénr.tion 
internntionolo acharnée cootro lu révclutien russe ftnlaseut 
par provoquer eofln une véritablo ludiguatlon parmi les mi­ 
lilnnta ouvriers. 29 ayodic:its ruiuoritnires parisiens. se sont 
groupé! pour rappeler éntrglqnoment aux réformiste• et aux 
nvenli1 les eogagements que ln C. G. T. n cootracté au coogr~s 
de Lyou, cnvora ln révolution russe. lia exigent l'apptlr.ntion 
,:nos atermoiJmeut et sana phroaes de ln r6aolutioo qu'ils oot 
fait adopter le 7 novembre par l'lluion des syudlCAts de la 
Seine et qui disnit: 

Lo Comitc Glubal dt1 l'(Tt,io11 dca SynditalB do la 8cb1e 
ddcidc de comrneticer 111,c rust« agita/ion ,lunt toute la ,.égioii 
11arisiem11: pour saucer la 1·ét1olutio" russe. 

••• Cette agitation derra aroir J>0ur abouJiuemeut logique, 
la !JTtr• gé>,érale. 

Il s'agit des syndicats suivants: 
BAtiments de la Seine.-Chat·pcotiers en fer.-Maçonnerie­ 

pierre.-Marécbaux.-Mécanicien,.-11euuisiers en ~âtlment.­ 
Meouiaiera on stèges. - Métaux. - Poliaseura.. - 'l'err&Hlcra - 
Voiture, -Cheminots P. R. D. - Cheminots du P. L. li. - 
Coloristes cnluminC'ura.-Cordonnien cousu uu:ùu.-Ébénistea. - 
}'oorrc-ura.-Grnveun de Cimetiê:r~.-Instilutenrs. - Métaux 
d'Argeutenll. - Ouvriers Robluetticrs. -Toillrnrs sur cris­ 
tnux.-Vanniers.-Brlqueteors.-llabllleo1cnt de ln Seine. 

Les progrès de la 111-e Internationale. 
Courageusement défendues par Loriot, }lonatte, Ohauvelcu 

et par toute une pleïado de mllitaota ouvriers les idées de 1u. 
111. e Ioternationa1e font leur tour de France. La Vie Oun-iêJ·e 
du 16 janvier donnait un somma..fn compte rendu du premier 
cou1trê1 régional do la III-e Internatioonle en Fraocc. Y 
ét&leut représentés entro autres l'Union des Syndicats de la. 
Drûme, les Etudiant.a Socia.listos-ré\·olutiounaircs, les Jeuucssea 
Soclaiialea, le Comité de Défenae Sociale, la Féd. Socialiste 
du RhOno, de nombreoz syndicats et i;roupoments d'avant­ 
gurdo de ln région. Dos rapports sérloux aur la qoc•tloo poli­ 
tique et aor la qucstloo ttonocière Curent los pnr les cama1-ade1 
.'tlétrn ot Grllcieux. Dans son rapport moral le camarnde 
llétl'R sculigna «IA booue Jotelllgcnce existant au sein des 
orgnalsatlona eutro anarehisres et socialiste& communia.or. dans 
ln même pen,éc».-A l'~gard dos élus soeialisth le Congrès 
crut devoir adopter une mesure de dtHiaoce: ils n'auront 
pas voix déltbérafü·e au Comité Exéeutir. 

Au Congrès Socialiste de la Seine, le 23 fénier, le groupa 
Loriot remporte une éclatante victoire. Si les nmSl!Îgucments 
que 0001 avons sont 010.cts, ln Féd. de 111 Seine enverra nu 
Congrès Socinlisto de Strasbourg 1 drott.ier (groupe Renau­ 
det), 9 ceutrlsles et 15 adeptes de IA 111-e Internalioao.le. Les 
socfo.Hstes p11riaieua ont décidément pris position. 

Lu Petit» République publiait il y n quoique temps cette 
édifiante maochelle: <Le bolchévisme c'est le bandillame, dit 
Kaotaky». 'landis qne lo reoégot du Socialisme nllcmand 
énonçait ainsi l'opinion de la boul"geoisie française, l'écrivain 
Pierre Hamp publiait dans l'Huina11ilt les ligoes aulvaates 
qui nous paraÎJi9ent résumer la situation: 

«Aucune force ne prmt creuser un Coas.! assez proroutl 
qu'il (lo bolthévis,oo) n'emplisse on no dépassa-ou élever 
one digne qu~I ne franchisse. Pcndaot que lea or,oéoa lmpoia­ 
santés contre l'esprit essaient l'encerclement de l'id,e, voilà 
qu'elle crie dans los rues de Paris et que lea élection, légis­ 
latives frnnçaises se foot pour on contre ello. Ce que nous 
ue voulions que m6priser ot prétendions si fo.cilement détruire 
en Russie occupe tonte la vie nationale frnuçaise». Il n'est 
donc que deux forces réelles en présence en France: la ré­ 
action et la révolution. 

V.-S. 

1 

L 

ESPAGNE 
Situation révolutionnaire 

Le mulns que l'on poiae d(re . dea formes quo revêt en 
ce moment la. Jatte des classes en Espagne, c'est que la 
ferwcutaUon rdvolutionnaire du pays ûteJnt son apogée. La 
péoiosole aomble eti-e il 111 veUle d'uoe coullngration géné­ 
rale quo Je manqoo do cohi!sion dn prolélariat peut cepeo­ 
dant retanltr eacere BSScz loogtcmps. Une simple. énomé· 
ration drs Calte permettra nu lecteur de juger par lui-mGmo. 

V ers la mi-décembre à llilbao la grève des boolangaro, 
protestnnt contre l'augmentation dn prix du paio, provoquait 
11110 vive etronoaeonco; la province do Vittoria manquait do 
blé et réqulsitioonalt les ncolte•; à Vigo le port semblait 
mort, lo lock-oot orgnoiaé par le patrooat et la grôve •i· 
multnoée dea piicheura et dos onvrlers des fubriqnes de cou­ 
sen•cs paralysaot toute aciJvité: en Andalousio la gr6vo des 
cbcwiuotis bottait son plein et Séville n'u,•ait plas de paiu;­ 
à Jncn ouvrfcu et policiers ·se fusillaient dans les rues; - 
à llatlrid enfin la grèro géufrale des tramway• provoquait 
des échautrourées, des atteoto.ls, des écbaoi:es do coopa de 
feu entre les patrouilles et lu grévistoa. A lladrid aossi 
le loc-koot du bltiment proYoquait dea rixes au cours des­ 
quelles oo comptoit 30 blessés et 9 morts. Ne se croirait-ou 
pos en Roasio à la vcllle de 1905? 

Quant au événements de Barcelone Ils méritent one 
chruuiqoo plus d~tailhlo. Une lutto implacablo a'y déroule 
entre la Fédérotlou patrooalo et la masse ouvrière groupée 
autour des syndicats Ilbertaires, Syndioalis~• et anarchistes 
recourent dans uoo large mesure au terroriame. La rëprea­ 
slon d'ADtre 1>4rt s'acharne aveuglémentr-ei d'ailleurl en 
vain. L'cxé_f:utJon du siuiatre policier Bravo Portilllo, autre­ 
fois Il la so@e do l'espionnage allemand et qui r,vnit torturé 
puis pnigunrdA un ouvrier syndicaliste, a ouvert ln. série ~es 
attootota. Depuis, les bombes n'ont cessé d't!cluter dana les 
églises, da.na lea cafés, dans les magasins. Oo compte une 
dizaine d'explosions en quinze jonrs (déc. 9). Lo 25 d6c. 
la Carcel Modelo (prison ... medële) était le théâtre d'uoe 
tragédlo. La gnardla•clvll, geodarmorie à tout (>ire, :r tnalt, 
parmi les détenue révoltés, 5 hommoa et en blesatùt 80.­ 
Quolquos joora plos tord l'automobilo du leader do la Féc!é­ 
ratiou Patronale, Granpera était attaquée à coups de revo!­ 
-ven par des ayndica.llstes qoi, toua, réossireot à s'écbapper. 
Uu policier de l'eoeorto était tué.-A la même époqoo deux 
gnardla-civil sont tuéa par des inconnus. La rage des sbiros 
da l'ordre devient telle qu'ils parlent d'organiser un «mo.s­ 
sacre des •rodiqués».-A Saragosse nue bombe éclate dana . 
les locaux d'un jou1·oal ré11.ctionnalre.-A Gijon uoe autro 
eodommage l'exposition de l'•utomobile.-A Valeoco no pollclor 
Camoux esl tué.-A Cartbagéoc les ouvriers blessent un in­ 
géoieur.- Le même attentat se produit i\ Séville.-Bion plue 
fty1nptOwatique encore est la motinel'le militaire do Sam­ 
gosse oll dea artilleurs, conduits pnr le caporal Godoy, ten­ 
tent d'arrêter les autorités et de provoquer ou Eoa.lèvemeuL 
lis appellent un JDilitant anarchiste, .o\ ugel Chueca, à les 
diriger. Ils tuent uo officier et ou sous-of.licier. Mals l'ordre 
est vite rétabli. Choeca tombe en se battant, plusleurs mu­ 
tl111 sont passés par les armes. Mais si l'état d'esprit du 
troupes provoque de tels Jncidenta le Patronat et la monar­ 
chie peuvent-ils se sentJr en sécorité? 

Fait digne de remarqne: cotte batnllle sociale, le Patre­ 
nat l'a cooaciemmonl engagéo en décrétaut le look-oot. Il 
est vrai que sa 1itoation économique et do11ncière l'y pous­ 
sait sans doute-de nombreuses faillites l'attestent. Le Iock• 
ont géoérul avait été décrété par li, Fédération pr,tronal.e 
le ~2 déc.j en moins d'une seruaioe les .steliers se vidaient, 
les maguins se lermoient, la vie semblait paraly6ée. Dès le 
premier moment les travailleurs tëmoigoèreut d'un puiasaut 
c,prlt de solidarité qui s'affirma A Barcelono (8 déc.) lors 
dos fuoéruilles de l'ouvrier Tarrago too pur les gardea·blaocs. 
Car Il y n une gnri!o blan;he volontaire bourgeoise et qui 
asaasslno. Vingt mille prolétairos assi.stéreot à cotto mani• 
Ce1tatlou. 

Les locaux ouvriers sont fermés. Des centaines de per­ 
quisltioua oot eu lieu. L'imprimerie anarolûsw lhrminal a 
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éL6:m1se à sac par la poliC"I le quotidien &yndicali,te Soli­ 
dnridad Obrera ut so1peodo. On n fnit mieu:1: on " nrrl't.é 
et doporté à bord cl'an cainos6 en ndo de Bnrcelune lt1 
avocat.a conseils des 1yodicat1 ouTrien! Quanlit~a de mjli­ 
taata 1ont enformls à la clladclle de Montjuich, de trag-lque 
mémoire. 

llal1 le ayndicalisme catalan semble ••oir Rcqui1 une 
puiuance io'l'iocible. Un militant espngnol dont la Vie 011· 
mire a pobli6 101 lettr .. , 6crit qn'il n'y a pins dno1 l• 
grande eitë catalane d'oaoriers non 1yndiqaés, et qno les 
W.000 onrien qui, en neuf mois d'lta1 de ai~go ont passé 
par lu prisons de la bo~oi,io, ont touché dons loura 
orgaoisalion1, grâce à la 1olidarit6 unanime da prolébriat, 
toutos learo Journérs de travail. 

La F6dlratioa Patron:tle de Darcelooo veut imposer auz 
ouvriers: 1) Ira contrats iodhiduels,-2) ,a rlglemeotntioo 
dn tr:i.vail, - 3) l'inttnsi8cation do ln prodoctfon,-et. 4) la 
üu de l'agitation extrimiatc. Sortout elle ne veut pu trnitt>r 
avrc le& ,yndicats communiates-llbertatrea. 

Et ceux-ci ne ,·ealont pas trAiter avec elle, comme ils 
l'ont baatemtnt proclamé dao& uo manifette où ils de!-ftul&· 
11ieut une fois de plu• leur but: rxpropria.tion du Capitlll, 
obolition de l'Etat.-Peodant la grève des t.ypograpb06 Jr 
Madrid les deux seola jouruoux 1oi oient paru X11eslro Diari» 
tl El Socialista étaient ceux des syndicnts. 

El sociali.sta, organe dOI modérés, proclnma mêmr ln 
nécessité des grèves de aolidarité et celle de lo violon, e 
Illégale pour obtenir la disaolution de la coalll-ien patro­ 
nale. Naguê-re encore les centristes, en Espagot, rndicaax et 
républicnins, joaissAient dans lo pays d'nne grnncte inftaence. 
liais aux heures critiques ot décisives il n'est plus d_e place 
pour les équivoques et pour let bésitauts. Ceu,-ci vitunent 
de subir, 11ux élections muoicipnles, de lourdes pertes. Tandis 

que 500,o des éle:teurs a'abatenaient-troun.nt aaos doute ln 
comédlo oisea1e-lo1 conacrvatenn (u,aurlsles) et les seeia­ 
listes re1nporta.lent des avantagea. A Ba.rcelone le triate 
sieur Ltrroox, lrruler r6pobliCAio qui invitait quelque, Joura 
nupara,·ant la. cbauubre monucbiste et catholique n purgtr 
Ira &yndic&ts des élémeots de trouble, n été d<'fc,it. 

Trop peu eennues en Eepagoo les idées de la 111-e In­ 
tcrnnlioualo y reçeiveat, daua cette atmospb6ro do lutte 
prolétarienne, un nccuell euthoosl:'tstr. Très curieuse, à cet 
égard, la physionomie du Congrês sociallsle de Mndrid (11- 
12 déc.) où presque toua les 01·atonrs, quelles quo fuoscnt 
leurs · Rrrières•pr.01ét'l1 ftrent l'éloge de la républiquo des 
Sevlets. C'est l\lnsi que le citoyen llasteiro après avoir con­ 
,;tat6 cquol enthouaiumc pleiuemeot juatiflé li\ répub:iquo des 
Soviets inspire oux t.rnvnilleuru et. «approuv6 sa ligno de 
conduitc:o, conclut... en faveur de la ll-e Interontiooole! 
F .. bra. Rivas tt. Pietro Soli• argument.ëreot do même. Toutes 
ct-1 pn.linoJ.ics ot ces hypocrisie, n'empêchèrent d'ollleura ptLI 
111 proposition d'n.dbéaion à l'lntcroaliooule Commuol,te, dé­ 
fendue par le camarndo Aoguinoo, d'obtenir un ,,and nombre 
de volx.-Le Congrès de ln Confédération iléuérale do Tra· 

· voil J::;Jpugnole 1\ odbêré à Ill Hl-e JuleruaUonalo «on auen­ 
d11nt que soit créé un orgnuiama 1yndlcnliste et révolotiou· 
nniree. Non moloa lrupol'tnnte est l'ndbéaioo À l'lnternationnle 
eo1r1muuiste du Congrh des Jeunesses S0ciali1te1. L'idée t.st 
ru chemin. 

Ln 111·• Jnterooliouulo poucde dcpnis pen, eu Eapague, 
10n organo offtciel N11 .. tr« Palabra, hebdomndoire coru­ 
muniate pnrnissout ~ Uadrid. 

Ces fa.ils nous permettent do conclure que l'éducation 
révolutionna.ire du prolétarint espagnol car. eo bonne voie •.• 

V.·S. 



MESS1\GES DE SVMPJ\THIE 1\ LJ\ 3-e INTERNJ\TIONJ\Lf 
COMMUNISTE. 

Depuis le jour de la fondation de la 3-e Internationale jusqu'à la fin d~ mars 
1920, le Comité de l'Internationale Communiste a neçu des messages de sym­ 

pathie de.~ personnes, groupes et crgantsatlons suivantes: 

1. Du Comité du parti communiste russe de 
Pétrograd. 

2. Du Comité central du parti communiste 
russe. 

3. De la 6-e division de tirailleurs. 
4. Des marins de la flolille du Volkow-llrnen, 
o. Du a-e congrès du parti communiste russe. 
u, Des commissaires du peuple de la république 

hongroise. 
7. Du groupe des révolutionnaires irlandais. 
8. Du comité central du parti communiste belge. 
!I. Du X-e régiment de tirailleurs. 

1 O. Du congrès du parti communiste finlandais. 
11. De la conférence des communistes musulmans 

du Turkestan. 
12. De la conférence de la X-e armée de l'Armée 

Rouge. 
13. De la garnison de la forteresse de Cronstad. 
14. Du t!-c congrès des Soviets de députés, 

ouvriers, paysans el soldats du district de 
Pougatchev. 

16. Des ouvriers du transport fluvial de Keiinskv. 
l 6. Du congrès des Soviets de députés ouvriers, 

paysans et soldats de Serpoukovo. 
17. Des sections de la X-e division de l'Armée 

Rouge. 
18. Du 2-e congrès communiste pan-russe des 

organisations des peuples d'Orient. 
19. Des soldats rouges communistes du 16-e 

détachement de la flotte aérienne (hvdro­ 
avions). 

20. Des ouvriers et ouvrières de la ville de Jitomir. 

21. Du i-er congrès de gouvernement de la Dvina 
septentrionale de l'union de la jeunesse 
communiste. 

22. De Jim Larkin (de New-York). 
23. De différents corps de l'Armée Rouge. 
24. Des aspirants de la flotte aérienne du Soviet 

de Pétrograd. 
25. De la première conférence des gardes-rouges 

el aspirants de Tver. 
26. Du 7-e congrès des Soviets de députés 

d'ouvriers, de paysans et de soldats du 
· district d'Orlov (Gouvernement de Viatka). 

27. Du a-e congrès extraordinaire des commu­ 
nistes de Boukbarie. 

28. Du s-e congrès des Soviets du district de 
Chouy. 

2~. De la section spéciale du front X (Armée 
Rouge). 

30. Du bureau du congrès des Soviets du dis­ 
trict de Tchanbera, 

31. Du t-er congrès de gouvernement de Riazan 
de l'Union de la jeunesse communiste 
russe. 

ss. Du congrès de Tobolsk des représentants des 
comités révolulionnaires et des comités 
exécutifs. 

33. Du 8-e régiment de réserve de tirailleurs. 
3!. Des cheminots du réseau de Pskov. 
36. Du s-e congrès du gouvernement de Simbirsk. 
36. Du Soviet de députés ouvriers, paysans et 

soldats de Moscou. 
37. Des borotbistes (communistes) ukrainiens. 
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